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JL  Andis  que  la  DuchefTe  de  Parme  tra-rs^SS 
vailloit  avec  fuccès  à  calnAer  les  troubles  des  Liv,  viii. 
Pays-Bas  ,   Philippe    délibéroit  fur   ce   fujet   1(67, 
important.  La  Régente,   de  concert  avec  ^^Soénhérz- 
Seieneurs  confédérés,   TaiTuroit  que  fa   pré- f'or»*  deia 
fence  feroit   le   remède   le  plus  efficace  aux  pagne, 
maux  qui  déchiroient  les  Provinces  ;  &  c'é- 
toit  l'opinion    de  quelques-uns  des   minières 
Efpagnols,    Le   Roi   avoit   paru    long-temps 
condefcendre   à   leur   avis.    Il    avoit    même 
donné  ordre  d'équiper  ùqs  vaifTeaux  pour  ce 
Tome  II,  A 
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megmesiemm  voyage  ,  &  TEurope  n'en  doutoit  plus.  Mais» 
Liv.  VIII.  s'il  y  avoit  penfé  férieufement,  il  en  fut  ai- 
I  <  6j,  fément  détourné  par  la  crainte  des  inconvé- 
niens  ou  des  dangers  qu'il  pouvoit  entraîner. 
De  pareilles   confidérations  n'auroient  point 
arrêté  Charles-Quint ,  qui  les  eut  dédaignées. 
Ce    Monarque    avoit    entrepris   un    voyage 
dans  les  Pays-Bas,  &  s'étoit  mis  au  pouvoir 
de    François   I  ,    fon  rival  &  fon   ennemi, 
pour  le  faire  avec  plus  de  célérité ,  dans  une 
occafion  oii    un    intérêt  bien   moindre  l'ap- 
peiloit  en  Flandre ,  &  où  il  ne  s'agifToit  que 
d^appaifer  une  fédition  dans  la  ville  de  Gand. 
Mais  Philippe  n'avoit  ni  le  courage   ni  l'ac- 
tivité de  fon  père ,  ni  la  même  affeélion  pour 
les  Flamands  ;  il  ne    les  aimoit    point  allez 
pour  expofer  fa   perfonne  ,    afin  de  rétablir 
la  tranquillité  dans  leurs  Provinces  ;  &  d'ail- 
leurs dans  tout  le  cours  de  fon  règne  il  évita 
d'exécuter  lui-même  fes  projets  &  préféra  de 
donner  des  ordres  de  fon  cabinet  (  i  ). 
Philippe      Lorfqu'il  fut  réfolu  de  ne  point   aller   en 
*nvQyer'e  Flandre,  il  ne  lui  refta  plus  qu'à  déterminer 
be^dans  les  s'il  y  cnverroit   une  armée   pour   forcer  le 
è'ays-Bas.pg^plg   ^  ^^  foumettre  à  fes  volontés  &  le 
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piinir  de  fa  défobéiflance ,  ou  s'il  écouteroit  ■ 
{es  repréfentations  &  auroit  égard  à  fes^iv.  viii, 
plaintes.  Son  confeil  ne  s'accordoit  point  fur  1567, 
ce  fujet.  Le  Prince  d'Eboli  &  le  Duc  de  Fe- 
rla/furent  d'avis  d'abolir  l'inquifition ,  de  re- 
tirer les  édits  &  d'effayer  des  moyens  plus 
modérés  de  ramener  les  Proteftans  ,  pulfqu'on 
avoit  éprouvé  que  la  févérité  ne  pouvoit 
réuffir.  Mais  le  Duc  d'Albe  &  le  Cardinal  de 
Granvelle  repréfenterent  ;  que  c'étoit  préci- 
fément  la  condefcendance,  que  l'on  avoit  eue 
pour  les  hérétiques ,  qui  avoit  excité  leur  info- 
lence  &  ces  excès  inouis  auxquels  ils  s'étoient 
portés  ,  au  mépris  de  la  vraie  religion  &  de 
i 'autorité  royale.  Ils  obferverent  que  c'étoit 
moins  que  jamais  le  moment  d'ufer  de  clé- 
mence ;  que  le  Roi  avoit  trop  long-temps 
reçu  des  loix  des  Pays-Bas ,  au  lieu  de  leur 
«n  donner  :  que  les  Flamands  étoient  enor- 
gueillis de  leurs  privilèges  ;  que  û  l'on  ne  les 
cliâtioit  pas  promptement  de  leur  infolence  & 
de  leur  préfomption ,  ils  difputeroient  bientôt 
à  leur  Souverain  le  droit  de  jes  commander, 
en  uferoient  avec  lui ,  comme  les  Suiffes  avec 
fes  aïeux  &  fe  rendroient  indépendans  ;  ou 
plutôt  que  le  Prince  d'Orange  &  les  Comtes 
d'Egmont  &  de  Horn ,  fous  prétexte  de  dé- 
fendre les  libertés  du  peuple,  s'arrogeroLent 
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■"■""■ ■■"  toute  l'autorité  &  partageroient  entr'eux  les 

LiV.  VIII.  Provinces  ,  qui  tentoient  depuis  long-temps 
j^^_^  leur  ambition  :  v  eh  I  quel  prétexte  plus  plau- 
»  fible,  ajouta  le  Duc  d'Albe ,  fe  préfentera 
jî  jamais  pour  introduire  une  armée  daas  les 
«  Pays-Bas  ?  Quelle  occafion  plus  favorable 
:>  d'y  établir  l'autorité  fouveraine  fur  le  même 
55  pied  qu'en   Efpagne  &  en  Italie  ?  (  2  ) 

Aucun  raifonnement  ne  s'accordoit  mieux 
gvec  le  caradlere  &  les  inclinations  du  Roi; 
Ôr  s  en  conféquence ,  il  réfolut ,  fans  plus  ba- 
lancer ,  d'envoyer  en  Flandre  une  armée 
nombreufe  &  bien  difcipîinée  fous  les  ordres 
du  Duc  d'Albe  ,  qu'il  connoifToit ,  par  une 
longue  expérience  ,  pour  l'homme  le  plus 
propre  à  exécuter  le  plan  de  tyrannie  &  d'op- 
preiîion  ,  qu'il  avoit  adopté. 
^l-  ^""'     Dans  cet  intervalle  ,  la  Ducheffe  de  Parme 

cnefie    de  ' 

Parme  fait  avoit  rétabli  le  bon  ordre  dans  les  Pays-Bas  ; 

cies  reî)ré-  ,  r"   a      i      r»    . 

ienwtions  elle  intorni3  auîlitot  le  Roi  de  fes  fucces,  & 
lui  repréfenta  que  rien  ne  l'autorifoit  plus  à 
envoyer  luie  armée  dans  ces  Provinces  ,  où 
des  garnirons  contenoient  les  places  fufpec- 
tes ,  où  les  tumultes  étoient  appaifés  ,  les  fé- 
ditieux  punis ,  les  hérétiques  réduits  au  filen^ 
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ce  ,    les    eccléfiaftiques    rétablis    dans    leurs  '■ 

droits  ordinaires ,  de  forte  que  la  tranquillité  Liv,  Vin. 
étoit  générale  &  complette.  i"\67. 

Si  Philippe  eût  été  conduit  par  les  motifs 
qu'il  affeftoit ,  il  auroit ,  en  recevant  ces  nou- 
velles, arrêté  la  marche  de  fes  troupes  ;  mais 
il  eft  impoffible  de  croire  qu'il  fut  guidé  par 
un  zèle  de  religion,  ou  l'envie  de  maintenir 
Ja  tranquillité  des  Pays  Bas.  Deux  palTions 
également  violentes  l'excitoient  :  l'ambitioa 
d'établir  en  Flandre  un  gouvernement  defpo- 
tique  ,  fur  les  ruines  de  l'ancienne  conititu- 
tion ,  &  fon  reffentiment  im.placable  contre 
le  Prince  d'Orange  &  les  autres  Seigneurs 
Flamands.  Le  premier  de  ces  projets  de  voit 
féduire  un  Prince  aufîi  im.périeux  que  Phi- 
lippe ,  d'autafit  plus  gêné  par  les  libertés  des 
Pays-Bas  ,  que  le  fiege  de  fon  Empire  en 
étoit  plus  éloigné.  Le  fécond  plaifoit  à  fou 
ame  vindicative ,  aigrie  par  la  méfiance  ,  ^k 
les  contrariétés  de   la  principale  noblelle. 

Philippe  y  fans  égards  aux  nouvelles  que  \u\ 
envoyoit  la  Régente ,  perfifta  donc  dans  fon 
premier  deflein.  Le  Duc  d'Albe  s'embarqua 
pour  l'Italie.  Après  y  avoir  rafTemblé  les 
différens  corps  de  troupes  ,  qui  y  étoient 
cantonnés  &  qui  montoient  à  huit  mille  honr 
mes   de    pied  &   quinze   cens    chevaux  ,  il 
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■_'  dirigea  fa  marche  vers  les  Pays-Bas ,  par  les 

Liv.  VIII.  terres  du  Duc  de  Savoie ,  &  enuiite  par  la 
1x67.  Bourgogne  &  la  Lorraine.   Son  armée  ,  aug^ 
mentée  dans  fa  marche  de  trois   mille   hom- 
mes de  cavalerie  Bourguignone  ,  &  de  quatre 
mille  de  cavalerie  Allemande ,  atteignit  bien- 
tôt &  fans  obftacle  la  Province   du   Luxem- 
bourg. Le  Duc  d'Albe ,  après  avoir  mis  des 
garnifons  dans  plufieurs  villes  frontières  ,  par- 
tit pour  Bruxelles  où  il  arriva  au  mois  d'Août, 
mil  cinq  cens  foixante  &  fept  (  3  ). 
Etonne-      ^^"  arrivée  répandit  la  confternation  &  la 
ment  que  furprife  dans  toutes  les   Provinces.  Plufieurs 

caille  1  ar-      ,    . 

rivée    cîii  milliers  de  perfonnes   avoient  déjà  quitté  les 

Duc  d'Al-  /       1 

be  &  ties  Pays-Bas  ;  &  le  Prince  d'Orange  ,  qui ,  depuis 

Le^^ffince  ^^"S^^ï^ps  >  prévoyoit  la  tempête  qui  mena-, 

fe^rSS  Ç^'^^  ^^  patrie ,  s'étoit   retiré  avec  fa   famille? 

en  Ai;*;-  ^  fes  amis ,  dans  le  Comté    de   NalTau  en 

Allemagne.    Il   favoit   quelle   haine    Philippe 

avoit  conçue  contre  lui ,  combien  elle   étoit 

invétérée,    &  ne  doutoit   pas  que   l'arrivée 

d'une  armée  formidable  ,  fous  les  ordres  d\m 

fatellite  de  la  tyrannie ,  tel  que  le  Duc  d'Albe , 

ne  préfageât  l'opprelTion  la  plus  terrible.  Le 

Souverain  Efpagnol  annonçoit ,  par  le  choix. 


(  3  )  Herrera.  L.  IX,  C.  3, 
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d'un  tel  repréfentant ,  qu'il  vouloit  gouverner  sssss 
les  Pays-Bas  avec  une  verge  de  fer  ;   &  n'é-  Liv.  Yili. 
pargneroit  pas  fans  doute,  une  nobleffe  dont   1^67. 
la  réfifiance  &i  les  murmures  l'avoient  û  pro- 
fondément irrité. 

Guillaume  auroit  voulu  engager  le  Comte 
d'Egmont  à  fuivre   fon  exemple ,  &  s'efforça 
de  lui  ouvrir  les  yeux  à   l'approche  du  dan- 
ger. Il  lui  retraça  les  griefs  que  le  Roi  avoit 
contre  lui ,  &  les   circonftances  qui  ne  dé- 
voient pas  faire  douter  de  fon  reffentiment  ; 
il  lui  rappeila  le  caraftere  impérieux  du  Duc 
d'Albe ,  qui ,  de  leur  ennemi  &  de  leur  rival , 
étoit  devenu  leur  maître ,  &  ne  manqueroit 
pas   d'employer  fon  pouvoir    à    leur   ruine. 
Mais   le    Comte  d'Egmont   avoit  une  nom- 
breufe  famille,  &   un  état  qu'il   ne   pouvoir 
foutenir  avec  dignité,  ailleurs    que    dans  les 
Pays-Bas.   Raffuré    par   la   confcience  de  fa 
fidélité,  il  comptoit  fur  les  fervices  qu'il  avoit 
rendus  au  Roi  ,  &  ne   pouvoit  fe  perfuader 
que  les  témoignages  d'affection  ,  qu'il  en  avoir 
reçus  en  Efpagne ,  fuffent  autant  de  perfidies. 
Il  crut  donc  que  ceux-là  feuls  ,    qui  avoient 
eu  quelque  part  aux  derniers  troubles,  avoienr 
à    craindre  le    reffentiment    de  Philippe.    Le 
Prince  d'Orange,  trouvant  le  Comte  d'Egmont 
inflexible ,  lui  dit  ces  propres  mots  :  »  Comte 
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^'^ "  d'Egmont ,  vous  ferez  le  pont  que  les  El- 

Liv.  VIII.  „  pagnols  fouleront  aux  pieds  pour  palTer  en 

15^7.  "  Flandre,  &  qu'ils  rompront  après  s'en  être 

w  fervi.  Vous  vous  repentirez  d'avoir  négligé 

»  l'avis  que  je  vous  donne  ;   mais  je   crains 

w  que  ce  repentir  ne  foit  trop  tardif.  « 

Le  Prince  d'Orange  s'étoit  retiré  en  Aile* 
magne ,  en  Avril  ,  mil  cinq  cens  foixante- 
fept  ,  &  le  Duc  d'Albe  n'arriva  dans  les 
Pays-Bas,  qu'au  mois  d'Août  fuivant.  Dans 
cet  intervalle  le  Comte  d'Egmont  vit  dimi- 
nuer très-rapidement  fon  crédit  &  fa  confi- 
dération  ;  mais  il  étoit  réfolu  de  céder  aux 
circonftances  ,  &  s'avilit  au  point  d'aller  au 
devant  du  Général  Efpagnol ,  jufques  dans  la 
Province  du  Luxembourg.  Il  lui  donna  deux 
fuperbes  chevaux,  en  témoignage  de  la  bonne 
intelligence,  qu'il  vouloit  entretenir  avec  luk 
Le  Duc  d'Albe  reçut  ce  préfent  avec  la 
hauteur  qui  lui  étoit  naturelle  ;  mais  cepen- 
dant il  diffimula  jufqu'au  temps  où  il  crut 
pouvoir  exécuter  fes  projets  avec  lûreté. 
ÊTTipriron-  AulTitôt  qu'il  fut  arrivé  à  Bruxelles  ,  il  fît 
Ss"  Com-  arrêter  les  Comtes  d'Egmont  &  de  Horn ,  & 
""lit^^^  dé  mit  autant  de  perfidie  dans  cet  aae  d'auto- 
*^^'^"-  rite  ,  que  d'injuftice  &  de  tyrannie.  Le  Compte 
d'Egmont  fut  trompé  le  premier,  &  ce  fut 
de  lui  qu'on  fe  fervi  £  pour   faire   tomber  k 
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Comte  de  Horn  clans  le  piège.  (  4  )   Quand  — '---"i 
le  Duc  d'Albe  vit  leur  iécurité  ,  il  crut  qu'il  Liv.  viil. 
étoit    temps   d'accomplir  fes  deffeins.    Il  les  1=567. 
pria  de  venir  lui  donner  leurs  avis  au    lujet    s^^^em- 
d'une  citadelle  qu'il  vouloit  faire  conftruire  à  bre. 
Anvers.  Ils  fe   rendirent  chez  lui ,  &  quand 
on  eut  difcuté  l'objet  en  queftion  ,  ils  furent 
conduits  fous  certains  prétextes  dans  des  ap- 
partemens  féparés ,   le   Comte  d'Egmont  par 
le  Duc  d'Albe  lui-même  ,   &   le    Comte   de 
Horn ,  par  Don  Frédéric  de  Tolède ,  fils  du 
Général  Efpagnol.  Cornu  d'Egmont ,  dit  le  Duc 
d'Albe  ,  donnez-moi  votre  épée  ;  cejl  la  volonté 
du  Roi  que  vous  me  la  remettiez  ,  &  vous  reH", 
die[  en    prifon.    Le    Comte    foudroyé    de  cet 
ordre  imprévu  voulut  s'échapper ,  mais   il  fe 
vit  entouré  des  gardes  du  Duc ,  &  rendit  foa 
épée    en  difant  :  elle  a  fervi  plus   £une  fols  à 
la    gloire    de   Philippe   (  5  ),    Les    Comtes    de 
Horn  &  d'Egmont,  protefterent  aufîitôt  que, 
comme  Chevaliers  de  la  Toifon  d'or ,  ils  ne 
pouvoient  être  jugés  que  par  leurs  Pairs,  & 
emprifonnés  que  par  leur  autorité.   Mais  on 
n'eut  aucun  égard   à  leurs  proteilations  :  ils 


(4)  Strada  p.  215. 
(  5)  Stiada,  p.  215, 

A 
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L furent  traînés  dans  un  fort  éloigné  de  Bruxeî^ 

Liv.  YIII.  les ,  &  hors  de  la  province  où  ils  réfidoient, 
liSy,  contre  le  privilège  authentique   &  facré  que 
la   loi    fondamentale    alTuroit    aux   citoyens 
même    du  dernier   ordre  (6). 

La  nouvelle  de  cet  événement  ,  qui  fut 
immédiatement  fuivi  de  l'emprifonnement  du 
fuft^am^ecrétaire  du  Comte  d'Egmont  feigneur  de 
i^rangen.  Beckerfeel ,  &  de  plufieurs  autres  perfonnes 
de  diftin6i:ion  ,  fe  répandit  bientôt  jufqu  aux 
extrémités  des  Pays-Bas,  &  remplit  les  Ca- 
tholiques auffi-bien  que  les  Proteftans  des 
plus  juftes  alarmes.  „  L'attachement  à  la 
>ï  foi  catholique  ,  difoient-ils  ,  n'eft  point 
»  une  fauve-garde  contre  -le  refTentiment  de 
V  Philippe,  puifque  les  hommes  qui  fe  font 
»  montrés  les  plus  a6lifs  à  réprimer  les  ré- 
»  formés ,  font  expofés  à  fa  colère.  Aucun 
»  de  nous  ne  s'eft  autant  fignalé  par  foiî 
3)  zcîe  &  n'a  rendu  d*auffi  importans  fervi- 
?>  ces  que  ceux  qu'il  vient  de  dévouer  à  la 
5)  mort.  „.  Les  citoyens ,  de  tout  rang ,  fu- 
rent donc  très-confternés  :  un  grand  nombre 
quitta  fes  foyers,  &  l'on  calcula  que  dans 
cette  occafion,  la  terreur  qu'infpira  le  Duc 


(6)  Grotius  &  Bemivoglio, 
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d^'Albe ,  ou  celle  qu  avoit  occafionné  (on  ar-  ^""  '•■ 

rivée ,  expulfa  plus  de  cent  mille  perfonnes  ^^^-  ^^^^' 
qui  fe  retirèrent  dans  les-  pays  étrangers.  La  i  «567,. 
plupart  de  ces  réfugiés  étoient  des  hommes 
induftrieux  ;  ils  portèrent  leurs  arts  ,  leurs 
manufaèlures  ,  &  leurs  connolfîances  chez 
les  ennemis  de  Philippe  ,  qui  s'enrichirent 
ainfi  de   fes  pertes   (7). 

La  Régente  fut  plus  étonnée  que  tout  au-  cheiie^de^ 
tre  de  l'emprifonnement  des  Comtes  de  HornP'''f"^«, 

^  ,,,,,„      ,  qmtte  les 

&  d'Egmont.  Philippe  lavoit  affuree  que  le  t'i-y^'E^^. 
Duc  d'Albe,  quoique  revêtu  du  commande- 
ment général  des  troupes  »  n'empiéteroit  point 
fur  fes  droits  &  qu'elle  les  conferveroit  en 
entier.  La  commiflion  que  le  Général  Efpa- 
gnol  lui  préfenta  aulTi-tôt  après  fon  arrivée , 
s'accordoit  avec  la  déclaration  du  Roi.  Mais 
la  Ducheffe  de  Parme  ne  pouvoit  penferque 
le  Duc  d'Albe  eût  ofé  donner  une  atteinte 
û  formelle  à  fon  autorité,  en  faifant  empri- 
fonner  deux  des  principaux  perfonnages  de 
l'Etat  fans  fa  permiflion ,  fi  fes  pouvoirs  n'a- 
voient  été  très-différens  de  ceux  dont  elle 
avoit  eu  connoiffance.  Cette  PrincelTe  foup- 
^onna  donc  que  le  Roi ,   peu  fince-re.  à  fou 


(7)  Vaa  Metersn  ,  p.  80, 

A  Y.j 
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—^•^•^  égard ,  avoit  conféré  à  fon  Général  une  aii- 
Liv.  yi.I.  torité  fupérieure  à  toute  autre,  &  ne  douta 
1^67,  P^^^  Q^^  >  trompé  par  les  calomnies  de  fes 
ennemis ,  il  ne  lui  eût  retiré  cette  confiance 
qu'elle  fa  voit  mériter  par  fon  zèle  &  fes  fer- 
vices.  Elle  penfa  qu'elle  ne  pouvoit  plus  ref- 
ter  avec  honneur  dans  les  Pays-Bas  &  de- 
manda auflî-tôt  la  permiffion  de  fe  retirer. 
Le  Roi  la  lui  accorda  après  des  infiances 
réitérées  ,  &  elle  quitta  Bruxelles  au  com- 
mencement de  l'année  quinze  cens  foixante- 
huit ,  regrettée  de  tous  les  Flamands  ,  & 
fur-tout  des  Proteftans ,  à  qui  fon  gouverne- 
ment parut  trèS'fage  Si  très-doux  ,  lorfqu'ils 
le  comparèrent  à  la  févérité  impitoyable  du 
Duc  d'Albe  (8). 

En  effet ,  après  le  départ  de  la  DuchefTa 
abfolue      de  Parme,  Tautorité  abiblue  refta  entre   hs 

du  Duc  ,  .        A 

«i'Albe.  mains  de  celui-là,  &  il  parut  bientôt  un  edit, 
qui  lui  accordoit  plus  de  pouvoir  que  n'en 
avoient  jamais  eu  les  Gouverneurs  précédens. 
Le  Souverain  des  Pays-Bas  ne  pouvoit  pas 
légitimement  l'accorder  ;  puifque  cette  auto- 
rité attentoit  formellement  aux  loix  &  aux 
privilèges  qu'il  avoit  juré  folemnellement ,  ^à 


(8)  Bentivoglio  &  Strada. 
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fon  inauguration ,  de  maintenir.  Mais  Philippe  . 
avoit  eu  recours  à  ces  moyens  de  judifier  Liv.  Vllï. 
l'iniquité  ,  que  les  dévots  de  réglif^  romaine  x  <6'S» 
avoient  fi  fouvent  employés  :  il  s'étoit  fait 
relever  par  le  Pape  de  ion  ferment ,  &  ne 
dégulfoit  plus  le  plan  qu'il  avoit  formé  d'é- 
tablir dans  la  Flandre  le  defpotifme  le  plus 
arbitraire  fur  les  ruines  de  l'ancienne  confti- 
tution.  La  commiffion  du  Duc  d'Albe  lui  con- 
féroit,  outre  le  commandement  général  des 
troupes  ,  la  préfidence  des  trois  confeils, 
d'état,  de  juftice,  &  de  finances,  avec  un 
plein  pouvoir  de  punir  ou  pardonner  les  cri- 
mes de  toute  efpece,  félon  qu'il  le  jugeroit 
convenable.  Le  nouveau  Gouverneur  com- 
mença fon  adminiftration  en  publiant  une  dé- 
claration ,  qui  accordoit  un  mois  aux  réfor- 
més pour  quitter  le  pays  ;  pendant  cet  inter- 
valle ,  ils  pouvoient  arranger  leurs  afïaires  ^ 
fans  crainte  d'être  troublés  ni  vexés.  Mais  le 
Duc  d'Albe  donna  en  même  temps  des  ordres 
fecrets  aux  inquifiteurs  pour  procéder  immé- 
diatement à  l'exécution  des  édits  avec  la  der^ 
niere  rigueur. 

Pour  les  aider  &  les  encourager  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fondions ,  il  établit  un  nouveau 
tribunal ,  qu'il  nomma  le  Confeil  des  troubles , 
defliné  à  faire  le  procès  de  ceux  qui.avoieilt 
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I  rrtnfnhné  ,    foit   direftement ,  folt  indireâ:ef 

Liv.  VIII.  ment ,  aux  derniers  défordres  ,   &  comporé 

1<6S.  ^^  douze  Confeillers  Efpagnols.  Le  Duc  d'Albe 

le  préfidoit ,  ou  étoit  repréfemé  en   fon  ab- 

de^Trou-  ^^^^e  par  un  certain  Vargas  ,  diftingué  parmi 

^^®5,         les   Jurifconfultes    fes  compatriotes  par  fon 

avarice  &.  la  cruauté  (9). 

Premîere      La  première  ordonnance  de  ce  tribunal  y 

ce  de    ce  qui  fut  appelle  par  les  Flamands  le  Confeil  de 

coûçi.     fan^ ,  déclara  que  quiconque    a  voit   préfenté 

ou  figné  quelque  requête  contre  les  derniers 

édits,  rétabliflement  des  nouveaux  évêchés, 

ou  celui  de  l'inquifition ,  parlé  en  faveur  des 

Réformés  ,  ou  infinué  ,   de   quelque  manière 

que  ce  fût ,  que  le  Roi  n'avoit  pas  droit  d'à* 

bolir  les  privilèges  qui  avoient  été  la  fource 

de  tant  d'impiétés  ,   étoit  coupable  de  haute 

trahifon  &  méritoit  les  peines  dont  on  juge*^ 

roit  à  propos  de  le  punir   (10). 

Terféca-       ^^  ^^^  d'Albe  avoit  difpofé  fes  troupes  de 

la  manière  qu'il   avoit  jugé  la  plus  convena^ 

ble  pour  fcHUenir  cette  ordonnance  tyranni*^ 

que  qui  menaçoit  tant  de  citoyens.  Il  fit  éle* 

ver  une  citadelle  à  Anvers ,  &  força  les  ha^ 


(9)    Brandt.  p.  260-265.  Van  Meteren  ,  Lib.  III^ 
p.  66. 

(10]  Van  Mcteren .  Lib.  III.  p.  66, 


«ions. 
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bltans  d'en  payer  les  frais  &  de  contribuer  — — ^^ï 
ainfi  à  l'efclavage  qu'il   leur  préparoit.  11  fit  ^^^*  ^'^^^* 
Mtir  des  châteaux  dans   plufieurs  autres  pla-   1^68. 
ces ,  &  répandit  fes  troupes  dans  les  provin- 
ces ,  où  elles  exercèrent  de  telles  vexations , 
que  les  habitans  fuy oient  leur  tyrannie ,  ou 
s'abandonnoient  au  défefpoir.  Vingt  mille  per- 
fonnes  fe  fauverent  alors  en  France  ,  en  An- 
gleterre ,   ou  en  Allemagne,   (ii)  Un  grand 
nombre  arrêté  dans  le  moment  où  ils  médi- 
toient  leur  fuite  ,  devint  la  proie  des  perfé- 
cuteurs  qui  défoloient  le  pays.  Ceux   même 
qui  étoient  innocens  ,   frappés  de   la    terreur 
qu'infpiroient  Tes  châtimens  dont  ils  voyoient 
punir  les  coupables ,  gémifToient  fur  les  mal- 
heurs de  ce  pays  autrefois  fi  floriflant   &  fi 
heureux  à  raifon  de  la  douceur  de  fon  gou- 
vernement ,  &  qui  n'offroit  plus  que  des  ob- 
jets de  frayeur  ,  des  fuites  ,  des  bannifTemens , 
des  confifcations   de  biens ,  des  emprifonne- 
mens  &  des  fupplices  (la). 

On  ne  faifoit  diilinftion  ni  de  rang ,  ni  d'â- 
ge,  ni  de  fexe.  Des  enfans  à  peine  parve»- 
nus  à  Tadolefcence ,  des  vieillards  caduques, 


(i  i)  Brandt  &  Bentivoglio, 
(12)  Bentivo§lio,  p.   58, 
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,  des  nobles  du  plus  haut  rang ,   des  hommes 

Liv.  Vlil.  de  la  dernière   claffe  du  peuple ,   étoient  in- 

1^5^.  diftiné^ement  facrifiés^  à   la   cupidité  &  à  la 

cruauté  du  Gouverneur  &  de  fes  fateUites. 
c  lit'  Quoique,  dans  l'efpace  de  peu  de  mois, 
H'Aih^"^  plus  de  dix- huit  cens  perfonnes  euflent  péri 
de  (es  fa-  fous  le  glaive  du  Bourreau ,  le  fanguinaire 
Duc  d'Albe  n'étoit  point  affouvi  :  les  cachots 
n'étoient  pas  remplis  à  fon  gré ,  ni  les  pri- 
fonniers  affez  relTerrés.  Le  tems  du  Carnaval 
approchoit  ;  il  efpéroit  que  les  Réformés , 
comptant  fur  la  diffipation  des  Catholiques, 
feroient  moins  fur  leurs  gardes ,  &  quitte- 
roient  les  retraites,  où  ils  fe  tenoient  ca- 
chés ,  pour  voir  leurs  familles  &  leurs  amis. 
Il  déchaîna  donc  fes  inquifiteurs  &  fes  fol- 
dats ,  comme  autant  de  Loups  fur  de  timides 
troupeaux,  furprit  un  grand  nombre  de  Pro- 
teftans  dans  leurs  maifons ,  dans  leurs  lits , 
&  les  fit  plonger  dans  de  fombres  cachots. 

Plufieurs  Citoyens  qui  n'avoient  affilé 
qu'une  feule  fois  à  leurs  afTemblées  >  &  ju- 
roient  qu'ils  étoient  tout  dévoués  à  l'Eglife 
Romaine ,  furent  pendus  ou  noyés  :  ceux  qui 
s'avouoient  Réformés  ,  &  refufoient  d'abjurer 
leur  croyance  ,  étoient  appliqués  à  ia  torm- 
re  ;  on  exigeoit  d'eux  le  nom  de  leurs  com- 
plices ;  on  les  écarteloit  çnfuite  en  place  pu- 
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blique  :  leurs  foufïrances  étoient  prolongées  1 

avec   la  plus   ingénieufe   barbarie ,  &  leurs  i-iv.  Vlil. 
corps  étoient  livrés  aux  flammes.  i<68. 

Les  Bourreaux,  pour  les  empêcher  de  ren- 
dre témoignage  ,  au  milieu  de  leurs  fupplices , 
à  la  religion  qu'ils  profeiToient  ,  ne  fe  con- 
tentoient  pas  d'étouffer  leurs  cns  ;  ils  appli- 
quoient  un  fer  chaud  fur  leurs  langues  ,  & 
les  enfermoient  dans  une  machiae  inventée 
pour  varier  &  aggraver  les  tourmens  (13) 
de  ces  malheureux. 

La  plume  tombe  des  mains  quand  on  fe 
trouve  obligé  de  raconter  les  exemples  fans 
nombre  des  cruautés  du  Duc  d'Aîbe  &  de 
fes  fatellites  ;  fur-tout  quand  on  penfe  que  les 
malheureufes  victimes  fur  lefquelles  ils  exer- 
çoient  tant  de  barbaries  ,  loin  d'être  de  ces 
méchans^,  indignes  de  pitié ,  dont  la  férocité 
fanguinaire  viole  les  loix  de  la  nature  &  de 
rhumanité  ,  étoient  en  général  des  hommes 
innocens  &  doux,  qui,  ayant  adopté  les  nou- 
velles opinions ,  avoient  trop  de  probité  pour 
ne  pas  rendre  hommage  à  leur  croyance  ; 
ou,  tout  au  plus  ,  des  êtres  foibles  qui  avoient 
été  entraînés  par  leur  zele  ou  leur  enthou- 


(13)   Brandt  &  Van  Mcteren,  p.  69» 
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!'"  fiafme  dans  des  imprudences  qu'ils  croy oient 

Liv.  VIII.  agréables  à  Dieu   &  importantes  à  fa  gloire 
I56B.    &  au  bonheur  des  hommes. 

Le  Duc  d'Albe  infpira  fa  barbarie  aux 
Magiftrats  fubalternes>  qiii  favoient  ne  pou- 
voir faire  mieux  leur  cour  au  Roi  &  au  Gou- 
verneur qu'en  fe  montrant  impitoyables.  Plu- 
fleurs  cependant,  plus  humains  que  politi* 
ques  ou  circonfpe^ts ,  avertirent  les  Protef- 
tans  de  fuir  la  tyrannie.  Les  membres  même 
du  Confeil  de  fang  fentoient  quelquefois  leur 
cœur  fe  révolter  contre  l'horrible  abus  du 
pouvoir,  dont  ils  étoient  complices.  Plufieurs 
d'eux  ne  purent  fe  réfoudre  à  commettre  lé- 
galement tant  d'affafTmats  &  demandèrent  la 
permiiîion  de  fe  démettre ,  d'autres  plus  cou^ 
rageux  s'abfenterent ,  &  de  douze  membres 
dont  le  confeil  étoit  compofé  ,  il  y  en 
avoit  rarement  plus  de  trois  ou  quatre  de  pré- 
fens  (  14  ). 

(14)  La  preuve  en  efb  que  les  fentences  de  ce 
tribunal  ne  font  pour  la  plupart  fignées  que  de 
deux  ou  trois  membres  du  confeil  ;  par  exemple  , 
celle  d'Antoine  de  Straale  ne  fut  foufcrite  que  de 
Vargas  &  de  deux  autres.  Le  Duc  d'Albe  afîifiii 
rarement  à  ce  confeil  ,  excepté  les  deux  ou  trois 
premiers  mois  -,  mais  il  diâoit  toutes  les  fenten- 
ces ,  &  d'ailleurs  ,  l'adive  &  infatigable  cruauté  de- 
Yargas  rendoit  fa  préfence  inutile,.  GrumeflQjiei» 


Roi     d  '  E  s  p  a  g  n  I.        19 

Environ    vers    ce    temps,    les   Maglftrats 


d'Anvers  qui  avoient  montré  la  ibumilîion  la  i-iv.  vni. 
plus  aveugle  depuis  l'arrivée  du  Duc  d'Albe ,   1^68. 
crurent    devoir    le   folliciter    en    faveur   de  Tyrannie 
quelques  citoyens  emprifonnés  par  les  inqui-  ^^^cr^^âu 
fiteurs.  Leur  fuppîique  étoit  conçue  dans  les  P'^^  ^'M^_ 
termes    les   plus  humbles ,    &    ils   repréfen- 
toient  ;  que ,    quoique  les   perfonnes ,    pour 
lefquelles    ils    intercédoient  le  Gouverneur, 
Cuffent  alIiTté  deux    ou  trois  fois  aux  alTem- 
blées   des    Proteflans,    elles  n'y  avoient  été 
conduites  que  par  la    curiofité  :  que  ces  ci- 
toyens étoient,  d'ailleurs,  véritables   enfans 
de  l'Eglife  Romaine  &  fidèles  fujets  du  Roi, 
&  n*av oient  refté  dans  les  Pays-Bas,  jufqu'au 
moment  de  leur  détention ,  que  fur  la  foi  d« 
la  déclaration  que  le  Gouverneur  avolt  don- 
née, que  pendant  l'efpace   d'un   mois  on  ne 
feroit   point    recherché    pour    ce  qui   s'écoit 
pa ITé  avant  fon  arrivée. 

Le  Duc  d'Albe  répondit  à  cette  fuppîique 
;ivec  fa  hauteur  ordinaire  :  »  Qu'il  étoit  fort 
»>  furpris,  qu'ils  fulTent  allez  infenfés  pour 
»  ofer  le  folliciter  en  faveur  des  hérétiques. 
»  Qu'ils  auroient  lieu  de  fe  repentir  amére- 
»  ment  à  l'avenir  d'être  û  préfomptueux  ou 
ï>  fi  hardis  ;  car  ils  pouvolent  être  afîurés  , 
V  qu'il  les  feroit  tous  pendre  pour  détoumsr 
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mmMÊumMM  „  par  leur  exemple  les  autres  d'une  fembla- 
Liv.  VIII.  )>  ble  audace.  (15)  Cependant,  quelques  no- 
l-'SS,  t)les  ,  &Viglius  lui-même,  qui  avoit  jufques- 
Jà  concouru  avec  zèle  à  toutes  les  mefures 
defpotiques  du  Cardinal  de  Granvelle.;  mais 
que  les  malheurs  qui  déchiroient  fon  pays 
avoient  ému  de  pitié ,  eurent  le  courage  de 
faire  des  remontrances  au  Roi  contre  les 
cruautés  de  fon  Gouverneur.  Le  Pape  même 
l'exhorta  à  une  plus  grande  modération.  Mais 
Philippe  refufa  de  retirer  fes  premiers  ordres  , 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  des  nouvelles  de 
Vargas ,  qui  lui  confeilla  de  perfévérer  dans 
le  plan  qu'il  avoit  adopté ,  l'aiTura  du  fuccès 
le  plus  complet  ^  &  lui  promit  en  même  temps 
une  fource  intarilTablc  de  richeiles  dans  les 
confifcations.  Varg:-ts  fut  pulfîamment  fécondé 
par  les  inquifiteurs  de  Madrid  ;  Philippe  n'é- 
couta qu'eux  ,  dédaigna  toute  remontrance  ^ 
&  les  perfécutions  continuèrent  avec  la  même 
fureur  qu'auparavant  (16). 
Hiftoire  Le  peuple  des  Pays-Bas  déiefpéra  plus  qiis 
Carlos"  jamais  d'émouvoir  la  pitié  de  fon  impitoya- 
ble Souverain ,  lorfqu'il  fut  de  quelle  manière 


(1^)  Brandt.  p.  265. 

[  ï6]  Branùr.  de  Thou,  C.  XL.  lïl.  p.  9, 
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il  avoit  traité    fon  propre    fils    Don  Carlos.  SÏÏ2S; 
Les  hiftofiens  contemporains  différent  dans  le  Liv.  VIIî. 
récit  de  cette  cataftrophe  ;  qui  fut  auffi  myf-    1^68. 
térieufe  que  tragique.    La   relation    fui  vante 
nous  a  paru  la  plus  conféquente  &  la  plus 
vraifemblable. 

Don  Carlos  avoit  été  dès  fon  bas  âge 
remarquable  par  l'impétuofité  &  la  violence 
de  fon  cara<5lere;  &  quoiqu'il  n'eût  jamais 
donné  lieu  de  juger  favorablement  de  fon 
iiuelligence  &  de  fes  talens ,  il  avoit  montré 
l'ambition  la  plus  exceffive ,  &  le  défir  le 
plus  ardent  d'être  admis  par  fon  père  dans 
l'adminiflration  d'une  partie  de  fes  Etats.  Phi- 
lippe ,  foit  par  jaloufie,  foit  par  la  convie-^ 
tion  de  l'incapacité  de  fon  fils,  avoit  refufé 
de  fatisfaire  cette  ambition ,  &  s'étoit  con- 
duit envers  Don  Carlos  avec  toute  la  réferve 
&  la  froideur  poffibles ,  tandis  qu'il  accordoit 
toute  fa  confiance  au  Duc  d'Albe,  à  Ruy 
Gomez  de  Sylva  ,  &  au  Préfident  Spinofa. 
C'étoient  précifément  les  trois  hommes  pour 
lefquels  Don  Carlos  avoit  la  plus  invincible 
averfion  ,  foit  qu'elle  fiit  excitée  par  la  jalou- 
fie ,  foit  qu'il  les  regardât  comme  les  efpions 
de  fon  père ,  chargés  de  furveiller  fa  con- 
duite. Dans  ces  difpofitions ,  le  jeune  Prince 
m  fe  fit  pas  fcrupuie,  en  diverfvs  occafions, 
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■'  '  .  ■  de  cenfiirer  amèrement  radminidration  de  Phî- 
Liv.  VIII.  jippe  ^  fur-tout  les  mefures  qu'il  avoit  prifes 
î<^6S,  dans  les  Pays-Bas.  Don  Carlos  avoit  marqué 
une  vive  compaffion  pour  les  peuples  de  ces 
provinces  :  fouvent  il  menaçoit  le  Duc  d'Aï- 
be ,  &  avoit  même  attenté  fur  fa  vie ,  pouf 
ïe  punir  d'en  avoir  accepté  le  Gouvernement. 
On  le  foupçonnoit  auffi  de  fe  ménager  des 
entrevues  fecretes  avec  le  Marquis  de  Mons 
&  le  Baron  de  Montigni ,  &  d'avoir  formé 
le  projet  de  fe  retirer  dans  les  Pays-Bas  pour 
fe  mettre  à  la  tête  des  mécontens. 

Le  Roi  en  fut  informé  par  fes  courtifans. 
Auffitôt  il  confulta  les  inquifiteurs  (car  il 
ne  manquoit  jamais  de  prendre  leur  avis  dans 
les  affaires  d'importance  )  &  réfolut  de  pri- 
ver le  jeune  Prince  de  fa  liberté  pour  arrê- 
ter fes  projets;  Philippe  entra  la  nuit  dans 
-  la  chambre  de  Don  Carlos ,  accompagné  de 
quelques-uns  de  fes  confeiilers  &  de  fes  gar- 
des. Après  lui  avoir  reproché  fa  conduite  , 
il  lui  dit ,  qù^il  était  venu  pour  le  châtier  en  père  ; 
alors  il  renvo^^a  toute  fa  fuite  &  lui  donna 
des  gardes  qui  revêtirent  fon  malheureux  fils 
cThabits  de  deuil.-  Celui-ci ,  naturellement  fier , 
fut  cruellement  irrité  d'un  tel  traitement ,  con- 
jura fon  père  &  ceux  qui  étoient  préfens  dé 
lui  ôter  la  vie.   II  fe  jetta  tête  baiffée  dans 
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tin  grand  feu,  &  fes  gardes  ne  le  retirèrent         '     .J 
qu'avec  peine  des  flammes  où  il  vouloit  périr,  ^i^-  ^^^^• 
Son  défefpoir  dégénéra  en  frénéfie.  Il  paffoit    X368, 
quelquefois  des  journées  entières  ,  fans  man- 
ger, &  après  ces  longues  diètes,  il  efTayoit 
de  fe  faire  mourir  par  l'excès  de  fa  voracité. 
Plufieurs  Princes   &  toute  la  Noblefle  Efpa- 
gnole    folliciterent  fon    élargifTement.     Mais 
fon  impitoyable  père  fut  inflexible  ,  &  après 
avoir  tenu  fon  fils  renfermé  pendant  fix  mois , 
il  voulut  que  l'inquifition  prononçât  fon   ar- 
rêt. Le  malheureux  Don  Carlos  fut  condamné 
à  mort ,   &  fous   le  voile    de    cette  odieufe 
fentence,  Philippe  ordonna  qu'on  lui  fît  ava- 
ler du  poifon,  dont  il  mourut  quelques  heu-  Février, 
res  après,  âgé  de  vingt-deux  ans   (17). 

Philippe  avoit  déjà  donné  des  preuves  de 
la  cruauté  de  fon  caraftere  :  nous  avons  dit 
plus  haut  qu'il  avoit  voulu  aflTifter  à  l'exécu- 
tion de  fes  fujets  Proteftans  en  Efpagn«. 
Cette  conduite  révoltante ,  &  le  fang  froid 
avec  lequel  il  contempla  les  effroyables  fup- 
plices  qu'enduroient  fes  fujets,  reçurent  dif- 
férentes interprétations.  Les  uns  attribuoient 


(17)   Comparez:  de  Thou,  liv.  XLÎII.  c.  VIIL 
avec  Strada  ,  liv.  VII,  p.  215 .  &c. 
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^^  I  fon  inhumanité  à  la  fuperftition ,  dont  il  étoit 
Liv.  VIII.  infeélé  :  d'autres  la  regardoient  comme  la 
jt:6S,  preuve  la  plus  convaincante  de  la  fincérité 
de  fon  zèle  pour  la  vraie  religion.  Mais  la 
barbarie  avec  laquelle  il  fit  mettre  à  mort 
fon  fils ,  ne  pouvoit  être  envifagée  fous  aucun 
de  ces  points  de  vue  :  elle  fut  univerfelle- 
ment  regardée  comme  une  preuve  de  l'atro- 
cité de  ce  Souverain  également  incapable  d'hu- 
manité Si  des  affeftions  les  plus  naturelles  & 
les  plus  juftes.  Ses  fujets  furent  frappés  d'é- 
tonnement  &  de  terreur.  Les  habitans  des 
Pays-Bas  virent,  fur-tout,  combien  il  étoit 
inutile  d'efpérer  aucune  grâce  d'un  Prince  qui 
avoit  refufé  fi  obftinément  de  pardonner  à 
fon  fils,  dont  le  feul  crime,  croyoient-ils , 
étoit  d'avoir  compati  à  leurs  calamités  &  de 
leur  avoir  témoigné  de  l'attachement. 
Le  Prince  H  ne  reftoit  plus  à  ces  malheureux  peu- 
cfPcSf  P^^s  d'efpoir  que  dans  la  fagefle ,  l'efprit  pa- 
triotique ,  &  les  grandes  reffources  du  Prince 
d'Orange.  Le  Duc  d'Àlbe ,  auifi-tôt  après  fon 
arrivée  dans  les  Pays-Bas  ,  avoit  fait  citer 
Guillaume  &  promis  au  nom  du  Roi ,  qu'au 
cas  qu'il  comparût ,  on  uferoit  envers  lui  de 
la  plus  grande  douceur.  Mais  le  Prince  étoit 
trop  fin  pour  fe  laifîer  prendre  au  piège  :  il 

xoâxÙL 


Roi    d'Espagn 


E.  2  5 


refufa  d'obéir  à  la  citation  ,  &  donna  les  rai-  i 

fons  fuivantes  de  fon  refus.  Liv.  Vlil. 

»  Ce  décret  d'ajournement  eft  de  telle  na-   i^5g. 
»  ture ,  difoit-il ,  que   le  Duc  d'Albe  ne  doit  ,,      ,  . 
»  pas  elpérer  que  je   comparoifTe  ;    puifqu'il  d'obéir, 
n  eft  contraire  ,  à  plufieurs  égards  ,  aux  Loix 
»>  fondamentales  des  Pays-Bas  ;  le  délai  qu'on 
»  m'accorde    n'eft  pas    tel  que    les   Loix  le 
«  prefcrivent ,  &  il  m'eft  impoflible  à  une  fi 
"  grande    diftance   de   me  préfenter  au  jour 
5>  indiqué.    Le  Duc  d'Albe  eft  un  juge  dont 
j)  je  ne  dois ,  à  aucuns  égards  ,   reconnoître 
3>  l'autorité,  puifque,   comme    Chevalier  de 
n  la  toifon  d'or,  je  ne  puis  être   jugé  que 
3)  par  mes  pairs ,  &  comme  habitant  du  Bra- 
»  bant  ,    que    par    mes    concitoyens.     C'eil 
w  donc    une    atteinte   à  mes    privilèges   de 
»  commettre  le  pouvoir  de  me  juger  à  une 
»  perfonne   incompétente  :  j'ai  peu   de   rai- 
»  fons  d'efpérer  qu'on  difcute  équitablement 
w  ma  conduite;  puifque  j'éprouve  une  injuf- 
»  tice  dans  le  choix  de  mon  juge  ;   &  j'y 
»  dois  compter  d'autant  moins,  que  le  Duc 
»  d'Albe  ,    depuis   long-temps    mon    ennemi 
j«  perfonnel  ,    a  déjà   procédé  contre    moi, 
I)  fans  m'entendre   dans    mes   défenfes  ,   & 
i»>  fur  la   feule  fuppofition  que  je  puis  être 
»  coupable ,   en    faifiiTant    &    enlevant   de 

Tomç  IL  B 
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'**''"'*'''''''^  „  force  mon  fils  ,  le  Comte  de  Buren ,  pour 
Liv.  Yili.  ^^  l'envoyer  en  Efpagne ,  tandis  que  l'inno- 
i^6S.  „  cence  de  cet  enfant  eft  inconteftable  , 
Son  fils  en- )5  &  qu'il  faifoit  fes  études  à  Louvain  fous 
emmené  5>  ^^  fauve-garde  des  privilèges  de  cette  uni- 
Ine^^'"   -  verfité.  " 

Ses  biens  AulTi-tôt  que  les  délais  accordés  au  Prince 
miés^"  d'Orange,  aux  Comtes  de  Hoogftrate  &  de 
Culembourg ,  &  à  pîufieurs  autres  Gentils- 
îiommes ,  furent  écoulés  ,  le  Duc  d'Albe  pro- 
nonça contre  les  Seigneurs  ajournés  &  con- 
tumaces Tarrét  de  mort  &  de  confifcation 
de  biens.  11  fit  rafer  l'hôtel  de  Culembourg 
à  Bruxelles ,  qui  avoit  fouvent  fervi  de  re- 
traite aux  confédérés  ,  &  il  déclara  tous 
les  biens  -  du  Prince  d'Orange  ,  qui  ,  outre  fa 
Principauté  firuée  en  France,  pofTédoit  des 
terres  confidérables  en  Bourgogne  &  dans 
les  Pays-Bas ,  confifqués  au  profit  du  Roi  ; 
mais,  fi  Ton  ajoute  foi  à  quelques  hifto- 
riens ,  il  les  appliqua  à  fon  propre  ufage , 
&  à  récompenfer  les  nombreux  délateurs 
qu'il  entretenoit. 
ïiettitioîe  ^^  Prince  d'Orange  connoiffoit  trop  le 
r.on^'^'de^'  ^^raQere  inflexible  de  Philippe  pour  efpérer 
l'Empe-  qu'aucune  confidération  pût  prévaloir  fur 
fon  reffentiment ,  &  lui  faire  oublier  la  con-^ 
duit^  d*un  fujet  rebelle.    Cepen4ant  afin  de 
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imanifeder  davantage   rextrêmité    à    laquelle  ■■■■ 

t)n  le  réduifoit,  &  faire  voir  à  toute  TEu-  lIv.  VIlï. 
rope  qu'il  étoit  nécelTité  de  recourir  aux  ar-  ir?68. 
mes,  il  envoya  à  l'Empereur  un  détail  par- 
ticulier du  traitement  qu'il  avoit  reçu,  & 
des  cruautés  que  le  Duc  d'Albe  exerçoit 
^ans  les  Pays-Bas;  il  le  prioit  d'avoir  corn- 
paflion  des  Flamands  &  d'employer  pour  lui 
fes  bons  offices.  Maximilien  étoit  d'un  ca- 
ra(ftere  abfolument  oppofé  à  celui  du  Roi 
d'Efpagne  ;  il  écrivit  auffi-tôt  à  ce  Prince 
que,  fuivant  fon  avis  &  celui  de  tous  les 
Princes  Allemands,  la  conduite  du  Duc 
d'Albe  étoit  aufTi  imprudente  que  barbare; 
&  pour  donner  plus  de  poids  à  fon  intercef- 
fion ,  il  envoya  rAr<:hiduc  Charles,  fon  frère , 
à  Madrid. 

La  réponfe  de  Philippe  fut  telle  qu^on  de-    Réponfo 
voit  l'attendre  d'un  Prince  auffi  abfolu.  „  LeSpeTrE^I 
s,  févérités,   dit-il,    qui    ont    été   employées ^*''^"'"* 
'5,  dans  les  Pays-Bas  y   ne  fufHfent  point  en- 
5,  core  pour  réprimer  l'infolence  de  mes  fu- 
5,  jets  Flamands  ,    &    j'efpere   que    l'Empe- 
5,  reur    fe    gardera    de    permettre    que    le 
o>  Prince  d'Orange  ,  ou  fes  partifans  fafTent 
39  aucune  levée  de  troupes  en  Allemagne.  "(17) 


{i%)  Ferreras,  1568, 
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^      Une  réponfe  fl  fiere ,  adreffée  à  un  Sour 
Liv.  VlII.  verain  proche  parent  de  Philippe ,  &  qui  te- 
3568.  "^^^  ^s   premier  rang  en  Europe,  démontra 
que   ce  feroit  envain  qu'on  effayeroit  de  le 
fléchir.    Elle   contribua    en    même    temps   à 
aliéner  Maximilien  dçs  intérêts  du  Roi  d'Ef- 
pagne  &  facilita  ainfi  les  levées  que  le  Prin- 
ce d'Orange  faifoit  en  Allemagne,  pour  pouf- 
fer la  guerre   avec  vigueur, 
te  Prince      Guillaume  ,  que  les  Flamands  réfugiés  ou 
ie  prépare  bannis   follicitoieut  depuis  quelques  mois  de 
ilivâfion"^  prendre    les    armes  ,   auroit    volontiers  re- 
Pays.gaj  tardé    encore,    pour   attendre    un    moment 
plus  favorable  :  il   efpéroit   que  Philippe  fe 
trouveroit  tôt  ou  tard  enveloppé  dans  quel- 
que guerre  avec  fes  voifins  ,  &  feroit  ainfi 
dans  l'impolTibilité   d'employer  toute  fon  at- 
tention &  toutes  fes  forces  dans   les   Pays- 
Bas.   Mais    les    réfugiés  étoient  û  impatien$ 
de  retourner  dans  leur  patrie ,  &  leur  nom- 
bre devenoit  tous  les  jours  fi  confidérable , 
que    le    Prince     d'Orange    fe    détermina    a 
agir,  d'autant    plus  qu'il  redoutoit  avec  rai- 
fon   que  le  Duc  d'Albe   n'établît    û  folide- 
ment  fon   pouvoir,   qu'il  fût  difficile  de   l'é- 
branler. 

Il  vendit  fes  bijoux ,   fa  vaifTelle  &  fes 
mçubles.  Son  frère ,  le  Comte  Jean  de  Naf- 
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fau  ,  l'aida  d'une  fomme  confidérable ,  &  les  r— TT* 
Flamands  réfugiés  à  Londres ,  à  Embden  ,    à  Lîv.  WUl, 
Cleves  ,  &   dans    d'autres    villes,  lui    firent   i<;6^. 
paffer  d'immenies  contributions. 

Le  Prince  d'Orange  ,  favoit  que  les  habi-  ^l\  f^^"^ 
tans  des  Pays-Bas  étoient  incapables  de  réfif-  «<^""* 
fer  par  eux-mêmes  aux  armes  Efpagnoles ,  & 
fuccomberoient   s'ils    n'étoient    aidés  par  les 
nations    étrangères.   Cependant   la   puiflance 
de  Philippe  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  auflî 
formidable  alors ,   que  du  vivant  de   Marie  > 
Reine  d'Angleterre ,  qui  ne  connoifToit  d'au- 
tre loi  que  la  volonté  de  ion  époux,  &  nefe 
fit  jamais  aucun  fcrupule  de  facrifier  les  inté-        -^    ■ 
rets  de  fon  peuple  à  ceux  de   fon   ambition. 
Si  cette   Reine    eût  vécu,   ou  que  Philippe 
eût  confervé  la  même  influence  dans  le  con- 
feil  d'Angleterre ,  les   habitans   des  Pays-Bas 
auroient  combattu  envain  pour  leur   liberté. 
Ils  furent  heureux  qu'Elifabeth  fût  portée  pcir^gj^R^j, 
intérêt  &  par  principes ,  à  adopter  un  fyilê-  ^f^^;^^^^;^** 
me  politique  abfolument  contraire  à  celui  de 
Marie  :  elle  avoit  établi  dans  fon  Royaume 
la  religion  Proteflante  ,  &  s'étoit  toujours  in- 
térefTée  à  tous   les    Réformés   de    l'Europe. 
Elle  avoit  puifTamment  aidé   les  Calvinifles  > 
dans    les   guerres    civiles  qui    déchiroient  la 
France,  tandis  que  Philippe  fournifToit  des 
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'*""""""""  recours  au  parti  contraire  ;    ainfi  Guill&ume 
Liv.  VIII.  devoir  naturellement  efpérer  qu'elle  ne  refte- 
Î568.   roit  pas  fimple  fpeélatrice  des    troubles  des, 
Pays-Bas. 

Il  comptoit  aufli  fur  les  fecours   des  Ré* 
formés  François,  6>i  avoit  communiqué  tous 
fes   projets  à  leurs    chefs   ,     le   Prince    de 
Condé  Sl  l'Amiral  de  Coligni  ;  mais  ceux  dont 
ïl   efpéroit  une   véritable  afiiilance  ,    étoient 
les  Princes  Proteftans  d'Allemagne,  auxquels 
il  s'étoit  efforcé  de  perfuader ,  que  s'ils  n'a- 
gifîbient  avec  vigueur    pour  foutenir   la   li- 
berté des  Pays-bas  ,    c'en  étoit  fait   de  ces 
Provinces  ,  qui  avoient  une   correfpondance 
étroite  avec  eux ,  &  que  ces  villes  commer- 
çantes ,   qui   leur    ofTroient   un   débouché  û 
avantageux ,  feroient  changées  en   autant  de 
Fortereffes ,  vqui  devicndroient  le  repaire  des 
troupes  Efpagnoles  ,  que  l'ambitieux  Duc  d'Aï- 
be ,  ne  manqueroit  pas  d'employer  contre  les 
puiffances  voifmes ,  lorfque  la  Flandre  feroit 
foumife. 
Fn'nces'^?"      Excités  par  ces  motifs ,  &  animés  du  zele 
demanda,    de  foutenir  leur  croyance ,  le  Comte  Palatin 
du  Rhin ,  le  Duc  de  Wirtemberg  ;   le  Land- 
grave de  Heffe ,  &  plufieurs   autres   Princes 
Allemands  ,    réfolurent    d'aider    Guillaume  , 
lui  fournirent  en  conféquence  de  grands  fe- 
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cours  d'argent ,  lui  en  promirent  davantage  ,  .,' 

i&  lui  permirent  de  lever  des    troupes  dans  Liv.  Vili. 
leurs  principautés.  1568, 

Tandis  que  le  Prince  d'Orange  étoit  oc- ^^  ^omte 
cupé  à  faire  des  levées  à  Cleves ,  &  dans  le  Louis. 
voifinage  du  Brabant  &  de  la  Gueldre ,  (on 
frère  Louis  n'étoit  pas  moins  aflif  dans  les 
parties  feptentrionales  de  l'Allemagne  ;  il  ra- 
maflbit  des  foldats  &l  rafTenibloit  les  Flamands 
réfugiés  ou  bannis. 

Le  Comte  Louis  fut  beaucoup  plutôt  prêt  Entre  h  u 
à  entrer  en  campagne  que  fon  frère  ,   &  il,\g   ^^^^^ 
fe  mit    en   marche    à   la   fin   d'Avril  ou  au  rf''^  u^,. 
commencement  de  Mai.  Il  réfolut  d'abord  de: 
faire  une  entreprife  fur  Groningue ,  &  ,  dans 
ce  deffein  ,  il  plaça  {on  camp   de  manière  a 
couper  toute  correfpondance  entre  cette  ville 
&  les  Pays-Bas ,  tandis  que  fon  armée  avoit 
une  communication  libre  avec  TAIlemagne. 

Le  Duc  d'Albe  ,  lui  oppofa  le  Comte  d'A-  Et  Bât 
remberg  ,  officier  de  grande  réputation  ,  &.  g!4u/^  "^ 
donna  ordre  au  Comte  de  Meghen  3  Gouver- 
neur de  la  Gueldre  &:  de  Zutphen  ,  de  joia^ 
dre  le  plutôt  pofTible  le  Comte  d'Aremberg, 
avec  un  régiment  d'infanterie  Allemande  qu'il 
commandoit.  A  l'approche  d'Aremberg ,  Louis 
de  NafTau  prit  un  pofte  encore  plus  avan- 
tageux quç  celui  qu'il  occupoit  &:  campa  fur- 
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==  une  cminence ,  fur  le  front  de  laquelle  s'é- 

Liv.  VIII.  tendoit  un  large  marais. 
1 568.  Les  Efpagnols  donnèrent  alors  des  preuves 
de  cette  préfomption  &  de  cette  férocité , 
qu'ils  montrèrent  dans  le  cours  des  guerres 
des  Pays-Bas.  Ils  témoignoient  le  plus  pro- 
fond mépris  pour  les  Flamands ,  brûloient  de 
combattre  ,  &  demandoient  à  grands  cris 
qu'on  les  conduifît  à  l'ennemi.  Aremberg  tâ- 
cha de  réprimer  leur  ardeur  :  il  leur  repré- 
fenta  qu'outre  l'avantage  du  pofte,  l'armée 
du  Comte  Louis  leur  étoit  très-fupérieure 
€n  nombre  &  qu'il  étoit  impofllble  de  l'atta- 
quer avec  fuccès  avant  l'arrivée  du  Comte 
de  Meghen.  Mais  les  Efpagnols  n'étoient  pas 
plus  difpofés  à  refpeâ:er  fon  autorité  ,  qu'à 
écouter  fes  avis.  Ils  l'accuferent  d'ignorance, 
&  même  de  lâcheté  &  d'infidélité.  Le  Comte 
d'Aremberg  ,  n'eut  pas  affez  de  force  d'ef- 
prit  pour  méprifer  ces  reproches.  Irrité  de 
fe  voir  traité  û  indignement  ,  il  s'écria  ; 
«  Marchons  ;  puifque  vous  le  voulez  ;  mar- 
w  chons ,  non  pour  vaincre  ;  mais  pour  être 
»  vaincus  ;  &  moins  par  les  armes  de  Ten- 
»  nemi ,  que  par  la  nature  du  terrein  où 
>î  nous  allons  combattre.  Nous  ferons  enfe- 
»  velis  fous  les  eaux  &  dans  la  fange ,  avant 
a>  de  pouvoir  atteindre  les  Flamands  5  mais 
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jï  on  verra  bientôt,  fi  je  manque  de  courage  . 

V  &  de  fidélité  au  Roi  «.  Aremherg  ordonna  Liv.  vnr. 
enfuite  de  marcher  à  l'ennemi.  11  avoit  placé  i^^g, 
les  Efpagnols  au  front ,  les  Allemands  à  l'ar- 
riere-garde  ,  &  avoit  diftribué  fa  cavalerie  en 
diiférens  pelotons  ,  félon  que  le  terrein  le 
lui  permettoit.  Louis  l'attendoit  avec  impa- 
tience ,  &  le  vit  arriver  avec  joie.  Sa  cava- 
lerie étoit  à  fa  droite  fous  les  ordres  de  fon 
frère  Adolphe ,  Comte  de  Naffau  ;  le  gros  de 
fon  armée  étoit  à  fa  gauche  ,  appuyé  à  une 
montagne  qu'il  avoit  fait  occuper  par  un  bon 
nombre  d'arquebufiers  ;  au  deflbus  de  lui  fe 
trouvoit  un  petit  bois  &  un  couvent  :  le  ma- 
rais prefque  impraticable  ,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut ,  couvroit  fon  front.  Les  Ef- 
pagnols s'y  engagèrent  fans  héfiter  ,  &  con* 
tinuerent  à  marcher  jufqu'à  la  portée  du  feu 
de  l'ennemi.  Ils  fentirent  leur  imprudence 
quand  il  ne  fut  plus  temps  de  la  réparer. 
Ceux  qui  étoient  entrés  les  premiers  dans  la 
fange  y  étoient  retenus  par  ceux  qui  les  fui- 
voient  ;  plus  ils  avançoient  ;  plus  ils  s'enfon- 
çoient ,  &  plus  ils  étoient  expofés  au  feu  des 
Flamands.  Lorfqu'ils  furent  dans  cette  fitua- 
tion  défefpérée,  Louis  de  Naffau  les  attaqua 
de  front  avec  la  plus  grande  vigueur,  tandis 
^ue  fon  frère  les  ckargeoit  en  flanc ,  à  la  tête 
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~  tie  la  cavalerie  ;  il  leur  fut  prefque  impoffi- 

Liv.  Yill.  ble  de  réfifler  &  l'on  en  fit  un  carnage  hor- 
1568.  rible.  Six   cens   Efpagnols  furent  maffacrés;. 
mais  on  renvoya  les  Allemands  qui   fe   ren- 
dirent à  difcrétion ,  après  leur  avoir  fait  faire 
ferment  qu'ils   ne  porteroient  plus  les  armes- 
pour  le  Duc  d'Albe.    Le   Comte  d'Aremberg 
remplit  les   devoirs   de   foldat  ,   lorfqu'il  vit 
qu'il  lui   étoit   impoffible   de  faire  l'office  de 
Général.    11  fondit  avec  fureur  fur  Adolphe. 
de  Naflau,   qui  animé  de    la    même   ardeur,, 
lui  porta  le  coup  mortel  en  le  recevant.  Les 
Efpagnols   perdirent  leur  artillerie,  leur  ba- 
gage &  la  caifîe  militaire.  La  bataille  étoit  à 
peine  finie  ,  lorfque  le  Comte  de  Meghen  arriva 
avec  un  corps  de  troupes  qui   eût  été  fuffi- 
fant  pour  changer  la  fortune  de  cette  jour- 
née   5    s'il   eût    donné    à   propos  ;    mais   il 
ii'étoit   pas    capable    de    faire    feul    face    à 
un  ennemi  victorieux.  Meghen  fe  jetta  dans 
Groningue  ,    où    il  recueillit  les    débris   de 
Tannée  Efpagnole  (18). 
înquiétu-       La    nouvelle    de    cette    défaite    affe£ia  le. 

c'enaUr.c 

4'Aibe  au  Duc  d'Albe  ,    de  la  manière  la    plus   fenfi- 
cette   dô-  ble.    11  favoit  combien  ,  en   toute   forte  de 


(19)  Beiitivoglio.  p.  67,  &c. 
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p^uerre  ,  il  étoit   effentiel    d'avoir    les    pre-  ï::::::::::^: 
miers  fuccès.    Il    confidéroit   que   le   Comte  i-iv.  VIIî. 
Louis  ,   à  peine    entré    dans  les  Pays-Bas,   iljéS» 
venoit   de  remporter  une  vi6ioire    fignalée» 
&    que    le    Prince   d'Orange    étoit    prêt    à 
fondre    fur    les    Efpagnols  ,    avec  une    ar- 
mée  fupérieure    à  celle    de    fon   frère.    Le 
Gouverneur   ne    doutoit    pas    que    ce    pre- 
mier   avantage    n'encourageât  les    Flamands 
à  fe  déclarer   pour   les  NafTau  ,    &  ne  leur 
fit  plus    aifément    obtenir    des    fecours   des 
Princes   voifms.  C'en    étoit  allez  pour  l'en- 
gager  à   marcher  aufîitôt    en    Frife  ,    pour 

diffiper    ou    détruira    les   troupes   du   Corn-  Jugement 
.      .,  ,  des  Com- 

te ;  mais   il  voulut  terminer ,  avant   que  de  tes  d'E^- 

partir ,  le  procès  des  Comtes  d'Egmont  &  Horu» 
de  Horn  ,  &  des  autres  Seigneurs  qu'il 
avoit  fait  arrêter  à  fon  arrivée.  Quelques^ 
uns  de  fes  amis  effayerent  de  le  détourner 
de  ce  deffein ,  en  lui  repréfentant  que  ces 
prifonniers  étoient ,  entre  fes  mains ,  autant 
de  cautions  de  la  conduite  de  leurs  parti- 
fans  ,  &  que  leur  fupplice  ne  ferviroit  qu'à 
ifriter  les  Flamands  ,  &  à  les  difpofer  à 
recevoir  à  bras  ouverts  le  Prince  d'Orange, 
cOHime  leur  libérateur;  mais  il  perfifta  dans 
fa  réfolution  ,  craignant ,  s'il  faut  en  croire 
certains  hifloriçns ,  que  le  peuple  ne  fe  ré-t 
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— — —  voltât   en  fon  abfence ,  &  n'élargît  à  mairr 
Liv.  VIII.  armée    fes   prifonniers.    D'autres   prétendent 
1568.   ^"'^^    ^u^    excité  par  la  colère  ,   plutôt  que 
confeillé  par  la  prévoyance ,  &  ne   put   ré- 
primer   fa  haine   aigrie   par    la    défaite    du 
Comte  d'Aremberg. 

Dans  un  feul  jour  ,  il  fit  mettre  à  mort 
dix-neuf  Gentilhommes  ,  que  le  confeil  des 
troubles  avoit  déclarés  coupables  d'avoir  figné 
îe  compromis  ,  ou  d'avoir  préfenté  des  re- 
montrances à  la  Ducheffe  de  Parme.  Ceux 
qui  mouroient  Catholiques  étoient  décapi- 
tés :  les  Proteftans  étoient  livrés  aux  flam- 
mes. Cafembrot,  Seigneur  de  Bekerfeel,  & 
fecrétaire  du  Comte  d'Egmont  ,  qui  avoit 
été  condamné  pour  avoir  figné  le  compro* 
mis ,  fut  appliqué  à  la  torture  la  plus  cruel- 
3e,  dans  l'efpoir  qu'il  chargeroit  fon  maître 
&  fon  ami  ,  &  quand  il  parut  que  fon 
corps  épuifé  étoit  prêt  à  fuccomber  dans 
les  tourmens  ,  le  Duc  d'Albe  ,  furieux  de 
n'avoir  pu  arracher  de  lui  aucun  aveu  qui 
pût  juftifier  la  condamnation  du  Comte  ,  or- 
donna qu'il  fût  tiré  à  quatre  chevaux  (20) 
L'hiftoire   fournit  à  peine   un   feul    exemple 


(20)  Grimeftone  &  BentivogliQ, 
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d'un  fi  cruel  châtiment  pour  une  ofFenfe  auflî  " 
légère.  Liv.  Vlll, 

Tel  fut   Tavant-coureur  du  jugement  des  1^68. 
Comtes  d'Egmont  ,   &  de  Horn  ,  qui  fuivit 
immédiatement  le  fupplice  de  l'infortuné  Ca» 
fembrot. 

Quoique  les  ordres  de  Philippe  ,  &  la 
conduite  du  Duc  d'Albe ,  furtout  à  l'égard 
de  ces  deux  Gentilshommes  fuiî'ent  une  vio- 
lation manifefte  des  loix;  on  crut  néceflaire 
dé  revêtir  leur  fentence  de  formes  légales» 
&  le  Duc  d'Albe,  joua  la  barbare  comédie 
d'un  jugement  folemnel  ,  avant  de  pronon- 
cer leur  arrêt.  Il  croyoiî  ,  que  s'il  pouvoit 
fauver  les  apparences ,  il  adouciroit  la  haine 
que  devoit  infpirer  la  mort  de  deux  perfonnes 
fi  confidérables  ,  adorées  du  peuple  ,  &  dif- 
tinguées  par  les  grands  fervices  qu'elles 
avoient  rendus  au  Roi  :  mais  ce  jugement 
produifit  un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'il 
en  attendoit  ;  il  fournit  aux  accufés  les 
moyens  de  conftater  leur  innocence  ,  d'en 
rendre  les  preuves  publiques  &  de  dénoncer 
à  l'Europe  entière  l'horrible  tyrannie  de  Phi- 
lippe. Voici  les  accufations  principales  dont     Accufa- 

,         ,  .  tions     in* 

on  les  chargeoit.  tentées 

Ils    avoient    fait   des    complots    avec    le  e^*^* 
Prince  d'Orange ,  pour  fouftraire  les  Provia; 
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I*'     "  ".''-ces  à  l'obélfTance  du  Roi  ;    &  les   preuver 

Liv.  y III.  de    cette  imputation  étoient  que  les  ofFenfes 

ï^^B,  réitérées  qu'ils  avoient  faites  au  Cardinal  de 

Granvelle,  avoient  obligé    Philippe  de  rap* 

peller  ce  Miniflre  des  Pays-Bas,  contre  (on 

inclination. 

Secondement  ,  ils  avoient  éré  complices- 
de  la  confédération ,  formée  pour  empêcher 
rétablifTement  de  l'inquifition  &c  l'exécution 
des  édits ,  &  quoique  le  Comte  d'Egmonf 
€Ut  fu  que  Cafembrot  avoit  figné  le  com- 
promis ,  il  l'avoit  gardé  à  (on  fervice. 

Troifiemement  j  ils  s'étoient  alTemblés  à 
Dendremonde,  avec  le  Prince  d'Orange,  le 
Comte  Louis  de  NafTau,  &  plufieurs  autres  3 
pour  délibérer  comment  on  s'oppofcroit  à 
l'entrée  de  l'armée  du  Roi  dans  les  Pays-Bas. 
Quatrièmement  enfin  ,  au  lieu  de  punir  les 
hérétiques  avec  une  inflexible  févérité,  ils 
leur  avoient  dans  quelques  villes  accordé 
la  liberté  de  tenir  pubHquement  leurs  af- 
femblées. 
l-eur  dé-  Ces  deux  Seieneurs  protefterent  d'abord 
contre  1  incompétence  de  leurs  juges ,  parce 
que  comme  Chevaliers  de  la  Toifon  d'or, 
ils  ne  pouvoient  être  jugés  que  par  leurs. 
Pairs.  Ils  nièrent  enfuite  d'avoir  jamais  conçu 
aucune  penfée  qui  put  être  préjudiciable  à 
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rautorité  du  Roi ,  )>  quand  nous  avons   fol-  -• 

»  licite,   dirent-ils,  le  rappel  du  Cardinal  deLiv.  Vlli. 

»  Granvelle    ,     nous    avons    cru    &    nous  j  ^68. 

>j  croyons  encore  que  le  fervice    du  Roi  y 

»  étoit  effentiellement  intérefTé  ,  &  que  c'è- 

»  toit  le  feul   moyen  de  rétablir  la  tranquih 

»  lité  dans    les  Pays-Bas.   Nous  n'avons  ja° 

»  mais  eu  la  moindre  part    à  la    confédéral 

»  tion ,  bien  que-  nous  en  ayions   eu    con- 

V  noifTance   ,    &    il    n'étoit   pas    en    notre 

«  pouvoir  de  la    diffiper.  Si   l'un  de  nous  a 

j>  continué  à  fe  fervir  de  Cafembrot  ,   après- 

5>  fon  acceffion  au   compromis,  c'eft  qu'il  le 

}>  regardoit  comme  un  bon  Catholique  &  un 

3)  fidèle    fujet    du    Roi,     comme    il  l'a   en 

»  effet  prouvé    lors   des   tumultes  ,    en   re- 

3>  cherchant  avec  beaucoup  de  foin   les    fé- 

»  ditieux.  Nous  avons  afTifté ,  il   eft  vrai ,  à 

»  la.  conférence   de    Dendremonde  ,    où  le 

î>  Comte    Louis  nous   propofa  de  nous  unir 

i>  pour  empêcher  l'entrée  des  troupes   Efpa- 

î>  gnôles  dans   les  Pays-Bas  ;  mais  loin  d'y 

»  confentir  ,    nous  avons   hautement  défap- 

j>  prouvé  fon  projet,  &  nous  nous  y  fommes 

»  vivement  oppofés.  Nous  nous  fommes  effor- 

j>  ces  ,  autant  qu'il  étoit  polÏÏble,  d'étoufFer 

îj  l'héréfie.  Nous  avons  recherché  avec  aélivitè 

5)  ÔL  févérement  puni  les  fé  ditieux.  Si  nous 
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i^  "  '"*  »  avons  accordé  en  (Quelques  endroits  aux 
Liv.  VIII.  „  Proteftans  la  liberté  de  s'aflembler  ,  nous 
l^6S,  "  n'avons  cherché  en  cela,  qu'à  empêcher 
»  la  deftru<9:ion  totale  des  églifes  Catholi- 
«  ques  ;  &  les  derniers  excès ,  que  l'on  de- 
»  voit  craindre  du  fanatifme  des  Réformés. 
»  Si   nous  fonimes    coupables  ,    nous  ne  le 

V  fommes  donc  que  pour  nous  être  trom- 
>7  pés  fur  les  moyens ,  &  non  par  mauvaife 
j>  intention  :  nous  avons  vécu  ,  &  nous 
«  voulons  mourir  dans  le  fein  de  l'églife 
>>  Romaine.  De  même  que  nous  nous  foni- 
«  mes  toujours  montrés  Catholiques  zélés  » 
»  notre  dévouement  pour  le  Roi  ne  s'efl 
»  jamais  démenti  &  nous  n'en  faurions  don- 
5)  ner  une  preuve ,  ni  plus  récente ,  ni  plus 
jî  forte  que  le  ferment  que  nous  avons  fait , 
»  fans  difficulté  ,   félon   le   défir  de    la  Du- 

V  cheffe  de   Parme ,  d'obéir  au  Roi  en  tou- 

V  tes  chofes  &  de  regarder  comme  ennemis 
»  de  l'Etat  ,  tous  ceux  qu'il  lui  plaira  ^e 
»  condamner  «. 

Tntercef-      Tandis   que   les   Comtes   d'Egmont  &  de 
î€iir  fa-    Horn ,  fe   défendoient  d'une  manière  fi  fatif- 
faiiîinte ,  on  employoit  en    leur   faveur   les 
plus  prenantes  foUicitations. 

L'Empereur   Maximilien  ,    rempli    d'huma- 
»ité,  intercéda  vivement  auprès  de  Philippe; 


y€ur» 
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(Se  fe  flatta  tellement  de  le  fléchir ,  que  peu  -' 

de  jours  avant  l'exécution  des  Seigneurs  Fia-  Liv.  viiï. 
mands,  il   envoya  dire  à  la  ComtefTe  d'Eg-   i^é'è* 
mont  qu'il    ne  doutoit  pas  :  que  [es   craintes 
fur  le  fort   de  fon  époux  ,  ne  fuffent  hmreufement 
trompées. 

La  Ducheffe  de  Parme ,  qui  n'avoit  jamais 
foupçonné  que  les  plaintes  qu'elle  avoit 
faites  contre  eux  pendant  fa  régence  ,  en- 
traînaffent  des  fuites  fi  funefles  ,  écrivit  au 
Roi  &  appuya  la  requête  de  la  ComtefTe 
d'Egmont  :  celle-ci  rappelloit  à  Philippe  tous 
les  fervices  que  fon  mari ,  dif^ingué  par  fes  ta- 
lens  au-deffus  de  Is  nobleffe  Flamande ,  avoit 
rendus  à  la  couronne  ,  fous  fon  règne  & 
celui  de  Charles-Quint  ;  elle  le  fupplioit  de 
ne  pas  oublier  les  vi<ftoires  que  le  Comte 
avoit  remportées  en  Europe  &  en  Afrique, 
ou  auxquelles  il  avoit  puilTamment  contribué  : 
elle  l'avouoit  coupable  malgré  tout  ce  qu'il 
pouvoit  alléguer  pour  fa  défenfe,  fi  fa  con- 
duite paroifToit  criminelle  à  fon  maître  ;  mais 
elle  imploroit  la  milericorde  du  Souverain, 
6:  le  conjuroit  de  ne  point  laifTer  une  mère 
infortunée  paffer  le  refte  de  fes  jours  dans 
fopprobre  &  dans  la  douleur  avec  onze 
enfans  qui  n'avoient  point  partagé  les  fautes 
de  leur  père. 
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"!  .  '  Mais  Philippe  ,  dont  l'ame  infernale  ne 
Liv.  VIII.  connoifToit  pas  plus  la  pitié  que  la  juftice , 
I  c68.  ^^  ^^^  P^^^^  ébranlé  par  de  telles  confidéra- 
tions ,  &  conformément  à  fes  ordres  ,  le  Duc 
d'Albe  prononça  fentence  de  mort  contre  les 
Comtes  d'Egmont  &  de  Horn ,  au  commen- 
cement de  Juin  quinze  cent  foixante-huit  ; 
après  les  avoir  retenus  neuf  mois  en  prifon. 
L'Evêque  d'Ypres  leur  lut  leur  fentence  au 
milieu  de  la  nuit.  îis  l'entendirent  avec  le 
courage  &  la  réfignation  qui  convenoit  à  des 
hommes.  „  Je  ne  crois  pas  avoir  mérité  du 
«  Roi,  dit  le  Comte  d'Egmont  ,  un  traite- 
V  ment  fi  rigoureux.  Je  l'ai  toujours  fervi 
»  avec  zèle  ,  &  n'ai  jamais  celle  de  m'oc- 
»  cuper  de  fes  intérêts  &  de  (k  gloire  ;  mais 
«  je  me  foumets  fans  murmurer  à  mon  fort; 
«  cependant  mon  cœur  eft  déchiré ,  quand 
})  je  penfe  à  ma  femme '^  à  mes  enfans. 
Quelques  heures  avant  d'être  conduit  au 
du  Comte  fupplice  ,  il  écrivit  à  Philippe  que ,  quoiqu'il 

tfr-emont     ,     /  \  ni  m 

au  Roi.  J'eut  condamné  a  mort,  comme  un  traître  ik 
un  fauteur  de  l'héréfie  ;  il  fe  devoit  encore 
à  lui-même  de  protefter  qu'il  n'avoit  jamais 
manqué  au  refpe^t  &  à  la  fidélité  qu'il  de- 
voit à  fon  Roi ,  foit  dans  fes  propos ,  foit 
dans  fes  a61:ions  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  été. 
moins  zéié  Catholique  que  fujet  £dele.  ,-  Je^ 
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-)  ne  doute  donc  pas ,  ajoutoit-il ,   que   lorf-  ■■■i 

i')  que  vous  ferez  exaftement  informé  de  ce  Liv-  Vll.l 
l>  qui  s'eft  paffè  dans  les  Pays-Bas,  vous  ne  i,-58.. 
|)  foyez  perfuadé  ce  FinjuAice  de  ma  con- 
>  damnation.  Je  vais  être  puni  pour  ce  que 
»  je  n'ai  jamais  fait,  ni  eu  intention  défaire» 
')  J'en  prends  à  témoin  Dieu  devant  qui  je 
•>  dois  paroître  aujourd'hui.  Je  vous  fupplie 
^  donc  ,  &  c'eft  la    dernière   grâce   que    je 

vous  demanderai  de  ma  vie  ,  d'avoir  pitié 
a  de  ma  femme  &  de  mes  enfans ,  en  confi- 
»  dération  de  mes  premiers  fervices  &  de  la 
•)  pureté  de  mes  intentions.  Dans  cet  efpoir 
.)  je  vais  fubir  avec  patience  le  fjpplice  au- 
>;  quel  vous  m'avez  condamné.  "  (21) 

Quelques  jours  auparavant  les  deux  Com- ^^^"(J'^J^^ 

tes  avoient  été  transférés  de  Gand  à  Bruxel-^^j^/^s- 

Us.  Le  Comte  d'Eo;mont   fut  conduit  le  pre- de  Horn. 

*        j  Juin, 
mier  fur  la  grande  place  où  devoit  fe  faire 

l'exécution.  Julien  Romero  ,  Maréchal  de 
camp,  étoit  auprès  de  lui;  &  l'Evéque  dT- 
pres  le  préparoit  à  la  mort.  L'échafaud  étoit 
tendu  de  noir ,  &  1 9  compagnies  d'infan- 
terie l'entouroient.  Le  Comte  y  monta  ac- 
compagné   de   révéque    d'Ypres    feulement^, 


(^i.)  Strada,  &c« 
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'  après   lui   avoir     parlé    quelques    momens  ^ 

Liv.  VIII.  il  fe  mit  à  genoux  &  demeura  quelque 
i^SS,  temps  en  prière.  Il  fe  releva  enfuite  ,  fe 
déshabilla  lui-m.éme ,  &  ,  s 'étant  enveloppé 
la  tête  &  le  vifage  d'un  mouchoir ,  il  fe 
remit  à  genoux  les  mains  jointes ,  &  reçut 
âinfi  le    coup   mortel. 

On  couvrit  auffi-tôt  la  tête  &  le  cada- 
vre fanglant  de  d'Egmont  pour  en  dérober 
la  vue  au  Comte  de  Horn  ,  qui  arriva 
bientôt  au  lieu  de  rexécution  fuivi  du 
même  cortège  que  fon  ami.  Il  monta  fur 
Téchafaud ,  &  demanda  û  le  Comte  d'Egmont 
étoit  déjà  décapité  :  on  lui  répondit  que  oui. 
j)  Nous  ne  nous  fommes  pas  vus  l'un  Tau- 
»  tre ,  dit-il  en  s'adrefîant  au  peuple ,  de- 
M  puis  le  jour  que  nous  avons  été  traînés 
j)  dans  les  prifons  ;  mais  apprenez  par  no- 
»  tre  fort  ,  ô  mes  amis  !  quelle  eft  la  me- 
ï)  fure  de  l'obéilTance  que  vos  maîtres  exi- 
»  gent  de  vous.  Si  j'ai  offenfé  quelqu'un , 
»  je  lui  en  demande  pardon  &  me  recoin- 
»  mande  aux  prières  des  afîiftans.  a  Après 
ce  peu  de  mots,  il  fe  déshabilla  lui-même 
&  fubit  fon  fort  avec  une  contenance  très- 
noble   &  une  parfaite   tranquillité. 

Les   têtes  des  deux   infortunés    refterent  9 
yis-à-vis  l'une  de  l'autre  ,  jufqu'après  midi 
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plantées  chacune  au  bout  d'une  pique  :  elles  — — ' 
furent  enfuite  rejointes  à  leurs  corps,  &:  li-Liv.VlIl. 
ivrées  à  leurs   amis  (22).  1-68. 

i  Le  fupplice  atroce  de  ces  deux  grands 
hommes  excita  une  douleur  univerfclle  ;  le 
peuple  ne  put  contenir  fon  indignation , 
iquelque  danger  qu'il  y  eût  à  la  faire  pa- 
Iroître  devant  les  nombreux  bataillons  qui 
lenvironnoient  &  gardoient  le  lieu  du  fup. 
plice.  Plufieurs  Flamands  fe  précipitèrent  fur 
l'échafaud  ,  plongèrent  leurs  mouchoirs  dans 
!e  fang  de  leurs  malheureux  compatriotes  & 
jurèrent  devant  les  Efpagnols  ,  qu'avant  peu , 
|:eur  Gouverneur  &  fes  fatellites  fe  repen- 
irpient  du  cruel  meurtre  qu'ils  venoient  de 
commettre  (23). 

Le  Comte  d'Egmont  n'avoit  que  quarante-  ^u^comte 
fix  ans  lorfqu'il  mourut.  A  des  talens  dif-d'Es^ont 
tingués  ,  il  joignoit  une  probité  intafte ,  des 
jmœurs  décentes ,  &  l'affabilité  la  plus  fédui- 
ifante.  Dès  fa  plus  tendre  jeunelTe ,  il  avoit 
accompagné  Charles-Quint  dans  fes  expédi- 
tions militaires,  &  s'étoit  acquis  en  toute 
occafion    beaucoup    d'eftime    &    de    gloire; 


(12)  Strada. 
(23}  BentivogUo, 
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.1111  —MiTanHif;   que    fes  qualités   militaires    le   ren- 
Liv.  Vlli.  doient  célèbre ,  fon  caraftere  &  fes   manie- 
î<6S     ^^^    ^^   faifoient   adorer  de   tout   le    monde. 
Des  deux  viftoires  que  les  armées   de   Phi- 
lippe remportèrent  fur  les  François  à  Saint 
Quentin  &  à  Gravelines ,  on  convenoit  gé- 
néralement que  la  première  lui  étoit  due  en 
grande  partie,  &  la  féconde  en  entier.  Per- 
fonne  n'ignoroit  les  avantages   que   Philippe 
en  avoit  retirés  ;  &  Ton  eut  horreur  de  l'in- 
gratitude dont   il   paya    celui   qui  lui    avoit 
rendu  ces  importans  fervices  (24). 
f^'Aîh  ^^^      Après  cette  terrible   cataftrophe ,  le  Duc 
marche      d'Albe  ne  s'occupa  plus  que  de  chalTer  des 

contrs 

Louis.  provinces  le  Comte  Louis  de  NaiTau  &  fon 
armée.  Il  ordonna  de  jetter  des  ponts,  fur 
la  Meiife,  le  Rhin  &  Tlffel  &  marcha  droit 
à  l'ennemi.  Il  fe  rendit  d'abord  à  Deventer 
où  il  avoit  donné  rendez-vous  à  plufieurs 
corps  de  troupes  pour  la  mi- Juillet  ;  &  peu 


(24)  Dans  le  même  temps  que  ceci  fe  paiToit  à 
Bruxelles  ,  on  faifoit  périr  à  Madrid  le  Baron  de 
Montigni,  frère  du  Comte  de  Horn,  qui  y  avoit  été 
envoyé  par  la  Ducheffe  de  Parme ,  avec  le  Mar- 
<quis  de  Mons  mort  quelques  mois  avant  le  temps 
dont  nous  parlons  ,  pour  préfenter  la  requête  des 
confédérés.  (Bentivoglio), 
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3e  jours  après  il  fe  trouva  à  la  tête  de  S2S225 
douze  mille  hommes  de  pied,  &  de  trois  Liv.VilL 
mille   chevaux,  à  la  vue  de  rennemi.  1^68, 

L'armée    du    Comte    Louis  étoit  très-infé- 
rieure ,    &   fes   troupes   ne  valoient   pas    à 
beaucoup  près  les   Efpagnols  aguerris  &   dif- 
ciplinés.   Il  fcntit   la  néceffité   de  fe  retirer  ; 
&  il  le    fit    en  bon  ordre    &    avec  très-peu 
de  perte.  Il  s'arrêta  à  Gemmingen  où  il  campa 
dans  une   fituation  prefque    inattaquable.  Le 
Comte  Louis   avoit  fur  fes   derrières  le  vil- 
lage de  Gem.mingen ,  la  rivière  d'Ems   à   fa 
gauche  ,   par   où   il    pouvoit    aifément   tirer 
des  vivres  d'Embden  &  d'ailleurs.   Sa  droite 
occupoit  une  plaine  qu'il  hériffa  de   retran- 
chemens   &   de    redoutes  ;    mais   l'avantage 
principal  de  cette  fituation  étoit  que  les  Ef- 
pagnols  ne  pouvoient  l'attaquer,  qu'en  s'en- 
gageant  dans  une  efpece  de  défilé  ,  puifqu'il 
leur  falloit  côtoyer  la  rivière  fur  la   digue. 
Cette    digue    commandée    par   une   batterie 
s'étendoit  Tefpace  de  dix  milles ,  bordée  d'un 
côté  par   l'Ems ,   de  l'autre  par  un  marais , 
&  le  projet  de  Louis  de  Naffau,  étoit  de  la 
rompre   &   d'inonder   le  marais:    Il   efpéroit 
qu'il  ne  lui  feroit  pas  difficile  dans  une  po- 
fition  û   avantageufe   de   contenir  l'ennemi , 
iufqua  ce  que  fon  frère  eut  commencé  fes 
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^^_^__Z  opérations ,  ce  qui  contraindroit  le  Duc  d'Albe 

Liv.  VIII.  à  fe   retirer. 

i68        Celui-ci  pénétra  le  deffein  de  Louis  &  en- 
Et  le  dé- vifagea   d'un    coup  d'œll    le    danger   qu'il   y 

^^^^'  auroit  à  tarder  de  l'attaquer.  Il  fit  avancer 

avec  la  plus  grande  promptitude  fes  vieilles 
troupes ,  &  arriva  fur  l'ennemi  lorfqu  il  étoit 
occupé  à  rompre  la  digue.  Le  Comte  de 
Naffau  &  les  Officiers  y  travailloient  eux- 
mêmes.  Les  Flamands  coururent  aux  armes 
à  la  vue  de  l'Efpagnol  ;  mais  ils  furent  bien- 
tôt obligés  de  céder  au  nombre  &  de  fe  re- 
tirer derrière  leur  batterie.  Louis  efpéroit  de 
conferver  fon  terrein  au  moyen  de  fon  ar- 
tillerie. Mais  les  Allemands  de  fon  armée , 
qui  ne  montoient  pas  à  moins  de  7000  & 
qui  n'avoient  point  reçu  leur  paie  depuis 
quelques  femaines ,  s'imaginant  que  le  Gé- 
néral Flamand  ne  vouloit  pas  leur  donner 
d'argent  de  peur  qu'ils  ne  défertaflent ,  réfo- 
lurent  de  profiter  de  cette  ^  occaûon  pour 
A  caufe  lui  arracher  leur  folde.  Ils  menacèrent  avec 

ïinerte"^^  violence  de  ne  point   combattre  û  Ton  ne 

wand^^^^'^^^  payoit  à  l'inftant.  Des  efpions  ou  des 
déferteurs  donnèrent  avis  de  cette  féditipn 
au  Duc  d'Albe  ,  qui  réfolut  d'attaquer  auffi- 
tôt  la  batterie.  Il  fit  entrer  une  partie  de 
ion  armée  dans  le  marais  qui  fe  trouva  plus 

praticable 
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praticable  que  les  Efpagnols  ne  l'avoient  ef-  ^«^ 
péré;  l'été  Tavoit  defféché ,  &  le  Comte  deLiv.VlU- 
NafTau  n  avoit  pas  eu  le  tems  de  l'inonder.  ^o 
Les  Flamands  furent  donc  pris  en  flanc  tan- 
dis  que  le  refte  de  l'armée  Efpagnole  atta- 
quoit  avec  fureur  la  batterie.  Le  Comte 
Louis  ,  &  les  Flamands  fe  défendirent  quel- 
que temps  avec  la  plus  grande  valeur  ;  mais 
fe  voyant  abandonnés  des  Allemands ,  qui , 
frappés  de  terreur  ,  ne  firent  prefque  au- 
cune réfillance ,  ils  furent  contraints  de  fe 
retirer.  Ces  troupes  indifciplinées  reçurent 
la  jufte  punition  de  leur  révolte  &  furent 
prefque  toutes  taillées  en  pièces.  Ceux  qui 
voulurent  fe  fauver  à  la  nage  furent  noyés: 
les  autres  tombèrent  fous  le  fer  de  l'enne- 
mi. Il  n'y  eut  du  côté  des  Efpagnols  que 
quatre-vingt  hommes  de  tués  ;  mais  Louis 
de  NafTau  perdit  près  de  7000  foldats.  Après 
avoir  fait  long-temps  d'inutiles  efforts  pour 
rallier  fes  troupes  difperfées  ,  il  fe  fauva 
dans  un  petit  bateau ,  &  partit  avec  le  Comte 
de  Hoogftrate   pour  l'Allemagne  (25). 

Le  Duc  d'Albe  partit  pour  Groningue  & 
fe  rendit  enfuite  à  Utrecht  6:  à  Amfterdam  ; 


(2 5)  Strada.  Bentivoglio  &  Grimeflone  (  hift.  gen. 
des  Pays-Bas. 
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2^^^S  faisant  par-tout  ou  il  pafToit  des  perquifitions 
Liv.  Viil.  féveres  contre  les  proteftans ,  &  puniffant 
1<6S,  ^^'^^  rigueur  tous  ceux  qui  étoient  foup- 
çonnés  d'avoir  eu  quelque  part  aux  derniers 
troubles.  Il  auroit  volontiers  confacré  plus 
de  temps  à  des  occupations  fi  analogues  à 
fon  naturel  féroce  ;  mais  il  apprit  que  le 
Prince  d'Orange  qui  s'étoit  mis  en  mouve- 
ment ,  s'avançoit  par  Trêves ,  &  menaçoit  la 
Gueldre  ou  le  Brabant. 

Guillaume ,  avant  de  quitter  l'Allemagne  j 
publia  un  mamfefte,  où  il  détailla  les  mo- 
tifs qui  l'obligeoient  de  recourir  aux  armes  : 
»  il  ne  me  refte  aucune  autre  refîburce , 
>>  difoit-il ,  pour  préferver  de  l'efclavage  les 
5)  Flamands  :  c'eft  un  devoir  indifpenfable 
»  pour  tout  citoyen ,  que  de  défendre  fes 
3>  compatriotes  &  fur-tout  quand  il  doit  au- 
ïi  tant  que  moi  à  fa  patrie  ,  à  raifon  du 
«  rang  qu'il  y  occupe.  J'efpere  que  le  Roi 
n  fera  bientôt  délivré   des  confeillers   perfi- 

V  des  qui  l'égarent  ;  mais  quoiqu'il  en  foit , 
î>  aucun  Flamand    n'eft   capable   fans    doute 

V  de  fervir  le  Souverain  au  détriment  des 
»  Loix.  Philippe  ne  doit  point  jouir  dans 
»  les  Pays-Bas  d'une  autorité  égale  à  celle 
«  qu'il  exerce  dans  fes  autres  Etats.  Il  n'eft 
»  notre  Roi,  qu'autant   qu'il  maintient  nos 
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w  privilèges  ;    &   notre    conftitution    fonda-  ' 

V  mentale  délie   les   peuples  du    ferment  de  Xiv.  YIII. 
ij  fidélité  ,    û    le    Prince   empiète   fur    leurs    ic68, 
î)  droits.  *' 

Guillaume  déclara  dans  ce  manifeile  qu'il 
avoit  changé  de  fentiment  en  matière  de 
religion  ,  &  qu'il  étoit  convaincu  que  les 
opinions  des  Proteftans  étoient  beaucoup 
plus  conformes  que  celles  de  l'églife  Ro- 
maine à  récriture  ,  qui  fans  doute  de  voit 
être  le  guide  des  Chrétiens. 

Son  armée  n'excédoit  pas  vingt  mille  a  rm 'e  da 
hommes  ;  le  Duc  d'Albe  pou  voit  lui  oppo- J.Q.ÎiSige. 
fer  autant  de  troupes  depuis  qu'il  avoit  reçu 
des  fecours  d'Efpagne  ,  &  étoit  infiniment 
mieux  approvifionné  en  munitions  de  toute 
efpece.  Le  Prince  d'Orange  ne  fe  dilTimuloit 
pas  tout  l'avantage  qu'avoit  fur  lui  le  Gé- 
néral Efpagnol  ;  mais  les  principaux  habi- 
tans  des  Pays-Bas  le  prefToient  avec  tant 
d'ardeur  d'entrer  dans  ces  provinces  ,  & 
lui  parloient  avec  tant  de  force  de  la  haine 
univerfelle  qu'avoit  infpiré  le  Gouverneur, 
qu'il  efpéra  que  fon  arrivée  produiroit  une 
révolution,  &  que  quelques-unes  des  vil- 
les du  premier  ordre  lui  ouvriroient  leurs 
portes. 

Il  pafTa  le  Rhin  fans   oppofition,  à  la  fin^'^fb^  "^ 
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■S2S— ■  d'Août ,   un   peu  au-deffus  de   Cologne  ,  6t 
Uv.  Vllï.  tournant  alors  à   gauche  ,   il    s'avança  vers 
ro     Aix-la-Chapelle.  Le  Duc  d*Albe  arriva  à-peu- 
près  dans   le  même  temps  à  Maeftricht.  Le 
env?iîi\    Prince  d'Orange  s'approcha  d'abord  de  Liège 
paire^ia^    parce  qu'il  efpéroit  que  cette  ville  fe  décla- 
meufe.      reroit  en  fa  faveur;  mais  fon  attente  ayant 
été  trompée ,  il  tourna  au  Nord ,  dans  l'in- 
tention de  paiTer  à  gué  la  Meufe.  Le  Géné- 
ral Efpagnol  mit  toute  fon  attention  à  l'en 
empêcher ,  &  dans  cette  vue ,  il  établit  des 
poftes  le  long  de   la  rivière ,   &  fit  camper 
fon   armée    aufîi  près   de  l'ennemi  qu'il  fut 
poflible. 

Cependant ,  après  plufieurs  marches  &  con- 
tre-marches ,  Guillaume  trouva  moyen  de 
traverfer  la  Meufe  la  nuit  vis-à-vis  de  Sto- 
kem ,  dans  un  endroit  que  le  Duc  d'AIbe 
croyoit  impraticable. 

Les  chaleurs  de  l'été  avoient  rendu  la  ri- 
vière très-baffe,  &  le  Prince  d'Orange  imita 
dans  cette  occafion  la  conduite  de  Céfar  au 
pafTage  de  la  Loire.  Il  fit  entrer  fa  cavalerie 
dans  la  Meufe  au-deiTus  du  gué ,  &  forma 
ainfi  une  efpece  de  digue  contre  la  rapidité 
du  courant. 

Lorfqu'on  vint  dire  le  lendemain  au  Duc 
jd'Albe  que  toute  l'armée  du  Prince  d'Orange 
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avoit  paffé    la  rivière ,  il   ne  put  le  croire  —■ — *» 
d'abord ,  &   demanda    d'un  air  dédaigneux  à  Liv.  VIII, 
J'Officier   qui  lui  en  porta  la  nouvelle  :  s  il   i,-58, 
s'imaginoit  que  l'ennemi  eût  des  ailes  ? 

Le  Prince  d'Orange  s'efforça  de  perfuader 
à  fes  troupes  qu'il  falloit  attaquer  auiîi-tôt 
les  Efpagnols.  S'ils  avoient  été  furpris  d'une 
manière  fi  peu  attendue  ,  ils  n'auroient  pro- 
bablement fait  qu'une  foible  réfiftance;  mais 
les  Allemands  ,  qui ,  malheureufement  pour 
leur  propre  intérêt  &  celui  de  la  caufe  qu'ils 
défendoient ,  n'accordèrent  jamais  à  leur  Gé- 
néral l'obéiffance  qu'ils  lui  dévoient ,  refufe- 
rent  d'avancer ,  fi  on  ne  leur  donnoit  une 
nuit  de  repos ,  &  cette  obftinatron  ôta  au 
Prince  d'Orange  la  feule  occafion  que  lui 
fournit  jamais  le  Duc  d'Albe  de  l'obliger  au 
combat. 

Le  lendemain ,  lorfque  Guillaume  offrit  la  .,  f  «  ^"c 

^        ^  d'Aiceevi- 

bataille    aux  Efpas;nols ,  il  les  trouva  telle-  te  une  ba- 

,  ,        ^     ..,  .       .  taille. 

ment  retranches ,  qu  il  ne  pouvoit  rien  en- 
treprendre fur  eux  avec  quelque  apparence 
de  fuccès.  Chiappino  Vitelli,  Officier  de 
grande  réputation,  confeilla  au  Duc  d'Albe 
d'accepter  le  combat  ;  d'autant ,  difoit-il ,  que 
l'ennemi ,  fatigué  du  paffage  de  la  rivière , 
n'avoit  point  encore  eu  le  temps  de  faire  des 
difpofitions ,  ni  de  s'afTurer  une  retraite ,  & 
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-    -    -.  qu'il  étoit   important    d'humilier  les   troupes 
Liv.  Vllï.  Flamandes ,   avant    que   des    villes    fortifiées 
1568.   fe  fufîent  déclarées  en  faveur  du  Prince  d'O- 
range. 
Ses  mo-      Le  Duc  d'Albe  étoit  fermement  réfolu  de 

tifs 

ne  rien  hazarder.   Il  fentoit  qu'il  rifquoit  in- 
finiment  plus   que   fon    ennemi,   &    qu'une 
défaite    entraîneroit    non-feulement   la    perte 
de  fon    armée ,  mais    auffi  celle  de    la  plus 
grande  partie  des   Provinces  :  d'ailleurs  ^  le 
Général  Efpagnol  étoit  inftruit  que  Guillau- 
me  avoit   peu   d'argent    &   ne    doutoit    pas 
qu'il   ne  lui  fût  impoffible  de   foutenir  pen* 
dant  long-temps  une    armée   fi    nombreufe  , 
fur-tout   aux  approches  de    l'hiver.    Il  étoit 
donc  probable    que   le   Prince  d'Orange   fe 
détruiroiî  de   lui-même    &    feroit   obligé   de 
quitter  la  Flandre  ,   s'il  ne   s'emparoit  pas  de 
quelque  grande  ville. 
Sa   pru-      Le  Gouverneur  des  Pays-Bas  foupçonnoît 
que  le  Prince  avoit  deffein  de  conduire  fon 
armée  en  Brabant  ;  il  fortifia  en  conféquencô 
les  garnifons   de  Tillemont ,  de  Louvain  & 
de  Bruxelles  ,  &   quand    Guillaume   marcha 
fur   Tongre ,   le  Général   Efpagnol  l'entoura 
tellement  de  fes  troupes ,  qu'il  fut  impoflible 
à  l'armée  Flamande  d'en  approcher.  De  quel- 
que côté  que  le  Prince  dirigeât  fes  marches,, 
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le  Duc  d'Albe  le  fuivoit ,  harcelolt  fes  quar-  - 

tiers,  chargeoit  fes  convois;  &  lui  rendoit  Liv.  VIH. 
très-difficile  de  fe  fournir  de  fourages  &  de    i  ^68. 
provifions,   tandis  qu'il   fe  retranchoit  avec 
tant  d'habileté  qu  il  étoit  impoflible  de  l'en- 
tamer ,    ou    de    le    contraindre    à    une   ba- 
taille. 

Dans  cette  fituation  ,  de  fréquentes  ef-  Efcar- 
carmouches  étoient  inévitables ,  &  l'avantage  "^^"'^ 
rertoit  tantôt  à  l'un,  tantôt  à  l'autre  parti; 
mais  chacun  des  Généraux  faifoit  des  mou- 
vemens  fi  fages ,  &  fe  conduifoit  avec  tant 
de  circonfpeaion  &  de  prudence,  qu'aucun 
des  deux  ne  put  remporter  fur  l'autre  un 
avantage  réel. 

Le  feul  dont  les  Efpagnoîs  purent  fe 
vanter  fut  au  paffage  du  Geet ,  où  le  Duc 
d'Albe  attaqua  Tarriere-garde  des  Flamands , 
tua  quelques  foldats  &  mit  le  refte  en 
fuite. 

Mais  le  Prince  d'Orange  eut  fa  revanche 
à  une  action  qui  fe  paffa  au  Quefnoi,  Il  al- 
loit  alors  au-devant  du  Sieur  de  Genlis  qui 
lui  avoir  été  envoyé  par  le  Prince  de  Condé 
avec  un  renfort  de  troupes  pour  réparer  les 
pertes  qu'il  avoit  faites  dans  le  Brabant.  Guil- 
laume  tailla    en   pièces  dix   enfeignes   Alle- 
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■—-a»-"  mandes ,  huit  Efpagnoles ,  &  trois  compa- 
Liv.  VIII.  gnies  de  cavalerie  légère.  (26) 
i<68.  Mais,  ce  que  le  Duc  d'AIbe  avoît  pré- 
vu ,  commençoit  à  arriver  ;  le  Prince  d'O- 
dOr^n^r  ^^"ê^  ^^^^^  ^^^  cruellement  trompé  par  la 
eft  obligé  plus  grande  partie  de  ceux  qui  lui  avoient 
cier  fon  promis  de  l'argent.  La  terreur  qu'infpiroient 
les  troupes  Efpagnoles  ,  &  les  fages  mefures 
de  leur  Général,  empêchèrent  les  amis  de 
Guillaume  de  rien  tenter  en  fa  faveur.  Ses 
troupes  manquoient  de  provifions  ,  défefpé- 
roient  de  s'emparer  de  quelque  grande  ville  , 
&  ne  pou  voient  fe  réfoudre  à  camper  au 
cœur  de  l'hiver.  Les  Allemands  ,  qui  s'étoient 
déjà  mutinés  plus  d'une  fois  défertoient  en 
grand  nombre.  Le  Prince  d'Orange  aima 
mieux  les  licencier  que  de  les  voir  fe  dé- 
bander entièrement.  11  leur  donna  une  par- 
tie de  leur  folde ,  &  fournit  à  leurs  com- 
mandons des  fûretés  pour  le  refte,  en  affi- 
gnant  ces  payemens  fur  la  Seigneurie  de 
Mont-fort  &  la  Principauté  d'Orange.  (27) 
Le  Prince  fe  retira  alors  en  France,  ac- 
compagné de  fon  frère  le  Comte  Louis ,  & 


(26)  De  Thou. 

(27}  De  Thou.  Albanus.  p.  19.  Meteren.  p.  79, 
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y  mena  mille  ou   douze    cens   chevaux  au 
fecours  des  Calviniftes.  Liv.  VIII, 

.  Tel  fut  le  fuccès  des  premières  tentatives  1^68, 
que  les  NalTau  firent  pour  délivrer  les  Pays- 
Bas  du  joug  Efpagnol.  Il  eft  aifé  de  voir 
que  s'ils  eulTent  commencé  enfemble  leurs 
opérations  &  entré  en  même  temps  dans  les 
provinces  ,  ils  auroient  infiniment  mieux 
réuffi.  Le  Duc  d'Albe  fe  feroit  vu  contraint 
de  divifer  fes  forces  &  auroit  probablement 
été  accablé  par  le  nombre  ;  mais  malheureu- 
fement  le  Comte  Louis',  qui  fit  fes  levées 
plus  promptement  que  fon  frère  ,  n'avoit  pas 
l'argent  nécefiaire  pour  entretenir  fon  armée 
dans  l'inaftion,  &  fut  forcé  d'entrer  en 
campagne  avant  Guillaume,  dont  les  mêmes 
raifons  néceffitoient  les  délais  ,  comme  elles 
le  contraignirent  à  licencier  fes  troupes. 
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Première  partie. 


Andis    que  l'intolérance  &.  le  defpotif* 

Liv.  IX.   me    de   Philippe    lui   attiroient    une    guerre 

i''68.  ^^^^   ^^^   fuj<îts    des    Pays-Eas ,    les   mêmes 

caufes  produifoient  les  mêmes  effets  dans  le 

Guerre  Rovaume    de    Grenade  ,    où    les    Maures , 

cans    le  •'  '  ' 

Royaume  long-temps  aviUs   par  la   foumiffion  la    plus 

cie  Grena-         o  r  r  r 

tle.  abjede,  étoient  enfin   provoqués  par  Tinto- 

Hifîcire   ^^^^^^^^  tyrannie  du  Gouvernement  préfent, 

<^es  Morif-  ^  fecouer  le  joug ,  &  à  prendre  les  armes. 

Ils  avoient   été  maîtres   de  rEfpagne   pref- 
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qu'entière    pendant   plufieurs  fiecles  :  Ferdi-ïSS^SS 
nand  le   Catholique  les  fubjugua  totalement  Liv.  IX. 
en  mil  quatre  cent  quatre-vingt  douze;  mais   1^68, 
ce  peuple  fubfirtoit  encore  ,  quoique  fon  Gou- 
vernement fût  aboli;    &   non-feulement   on 
lui  avoit  laifTé   fes  propriétés  ,    &  la  liberté 
de  fuivre  fes  coutumes  anciennes  &  de  s'ha- 
"biller   à   fa  mode  ;   mais  encore   il  lui  étoit 
permis  de  profefler  la  religion  de  fes  pères* 
les  Maures  n'avoient  donc   perdu  que  leurs 
Rois  ;  &  le  politique  Ferdinand  ne  fe  fit  pas 
fcrupule  de   jurer  folemnellement  d'obferver 
ces    conditions  ,    en   attendant   qu'il    eût    le 
pouvoir    &   les    moyens   de    les    engager  à 
embraffer  la  Religion  Chrétienne. 

Quand  une  expérience  de  plufieurs  an- 
nées lui  eut  appris  que  c'étoit  en  vain  qu'il 
efpéroit  de  convertir  cette  nation,  &  que 
les  inftruélions  de  fes  prêtres  étoient  abfo- 
lument  inutiles  ,  il  oublia  le  ferment  qu'il 
avoit  fait ,  &  réfolut  d'exécuter  de  force  le 
projet  qu'il  n'avoit  jamais  abandonné  ,  de  la 
faire  renoncer  à  fa  croyance.  Il  prétendit 
que  les  Morifques  avoient  violé  les  condi- 
tions de  la  paix  qui  leur  avoit  été  accor- 
dée ,  parce  que  quelques  perfonnes  irritées 
de  ftdminiîtration  arbitraire  &  violente  de 
Ximenès ,  excitèrent  des  troubles.  Ferdinaml 
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I  prononça  fentence  de  mort   contre  les  habi- 

Liv.  IX.  tans  de  Grenade ,  &  déclara  qu'elle  feroit 
i<68  ^u^^-tôt  lîiife  à  exécution,  s'ils  ne  renon- 
çoient  pas  à  la  religion  Mufulmane.  Cia- 
quante  mille  d'entr'eux ,  frappés  de  terreur,, 
quoiqu'ils  n'eulTent  pas  eu  la  moindre  part  à 
la  fédition ,  fe  firent  Chrétiens  ;  mais  le  peu- 
ple des  petites  villes  &  des  campagnes ,  in- 
digné du  traitement  fait  à  fes  concitoyens , 
&  craignant  d'éprouver  la  même  injuftice  , 
fe  prépara  à  réfifter  à  fes  opprefleurs.  Fer- 
dinand y  qui  n'a  voit  pas  moins  de  prudence 
&  d'aélivité  que  d'ambition  &  de  perfidie , 
fondit  fur  eux ,  à  la  tête  d'une  armée  for-- 
midable ,  avant  qu'ils  fufîent  en  état  de  dé- 
fenfe ,  prit  une  de  leurs  villes  dont  il  pafia 
les.  habitans  au  fil  de  l'épée ,  &  obligea  biea- 
tôt  le  refte  de  la  province  à  fe  foumettre.. 
XI  permit  à  un  petit  nombre  de  Morifques 
de  pafier  en  Afrique ,  moyennant  une  cer- 
taine fomme  d'argent  ;  mais  la  plus  grande 
partie  fut  obligée  de  refier  dans  le  royau- 
me &  d'embralTer  la  religion  Chrétienne. 
Cependant  ils  étoient  encore  fortement  at- 
tachés à  la  Loi  de  Mahomet,  &  quoiqu'ils 
fuflent  obligés  de  fe  conformer  aux  céré- 
monies &  aux  ufages  catholiques  ,  il§.  ne 
pQUVoient  diffimuler  leur  répugnance  &  leurs 
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regrets.  Les   Inquifiteiirs  veilloient  de   près 
leur  conduite  ,  &  s'acharnoieat  à  les   punir  :  Liv.  IX. 
un    grand    nombre   étoit    livré    aux   flammes   1^68.. 
comme  les  hérétiques  ;  &  plufieurs  milliers , 
craignant  un  pareil  fort ,  avoient  fui  en  Bar- 
barie. 

On  repréfenta  fouvent  à  la  cour  les  fui- 
tes de  ces  émigrations ,  &  quel  tort  appor- 
toit  au  pays  la  févérité  du  St.  Office;  mais 
la  plupart  de  ces  avis  ne  parvenoient  point 
jufqu'à  Ferdinand  ,  ou  il  n'y  faifoit  point 
attention  ;  les  Inquifiteurs  n'avoient  aucun 
frein ,  exerçoient  fans  oppofition  leurs  vexa- 
tions accoutumées ,  &  donnoient  un  libre 
cours  à  leur  fanatifme. 

Les  écrivains  Efpagnols  ,  qui  ont  fait  l'hif- 
toire  de  la  fin  du  règne  de  Ferdinand  ou 
celle  de  Charles- Quint  ,  parlent  rarement 
des  Maures  ;  ils  femblent  les  oublier  pen- 
dant un  demi-fiecle  ;  &  n'en  difent  rien  au- 
tre chofe  ,  fmon  qu'ils  confervoient  leur 
averfîon  pour  les  Chrétiens  &  leur  religion. 
Les  prêtres  reprirent  courage  au  retour  de 
Philippe  en  Efpagne  &  ne  doutant  pas  qu'ils 
ne  fulTent  favorablement  écoutés  de  ce  Mo- 
narque dont  ils  connoiffoient  le  zèle  févera 
&  l'ardente  fuperftition  ;  ils  invoquèrent  de 
nouveau  fon  autorité  contre  ce  malheureux 
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— 1—  peuple  &  renouvellerent  leurs  plaintes  con- 
Liv.  IX.  tre  fes  impiétés ,  &  fon  obftination. 

i'\6S,  "  ^^  "'^^  ^^^^  ^^  ^^"^  ^^^'^^^  ^*^"^  Chré- 
„  tiens,  dit  à  Philippe  ,  Guerrero ,  Arche- 
„  vêque  de  Grenade  ;  au  fond  du  cœur  ils 
,,  font  Mahométans.  Ils  n'entendent  la  Mef- 
„  fe ,  les  jours  où  elle  eft  d'obligation ,  que 
„  pour  éviter  les  peines  qu'ils  encourroient 
„  s'ils  y  manquoient.  Ils  s'enferment  che:^ 
5,  eux,  travaillent  les  dimanches  &  les  fê- 
„  tes ,  &  pafîent  dans  la  débauche  &  les 
„  plaifirs ,  les  vendredis  jours  de  deuil  pour 
„  les  Chrétiens.  Ils  préfentent  leurs  enfans 
„  au  baptême  ;  mais  à  peine  font-ils  baptifés 
„  qu'ils  les  lavent  avec  de  Teau  chaude  pour 
„  infulter  ce  facrement  augufte,  les  circon- 
„  cifent,  &  leur  donnent  des  noms  morif. 
„  ques.  Ils  viennent  fe  marier  à  l'Eglife  , 
^  parce  que  les  Loix  l'exigent  j  mais  à  pei- 
5,  ne  font- ils  retournés  chez  eux,  qu'ils  s'ha- 
„  billent  à  leur  mode  &  célèbrent  leurs 
"  „  noces  avec  des  chants  ,  des  danfes  & 
„  des  cérémonies  particulières  à  leur  na-- 
5,  tion. 

Ces  repréfentations  étoient  de  nature  à 
faire  une  vive  imprelîîon  fur  l'efprit  du  Roi. 
Mais  l'Archevêque  favoit  que  Philippe  n'é- 
tott  pas  moins  politique  que  religieux.    En 
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conféquence,  il  chercha   à  l'exciter  par  ces  1 

deux  motifs  également  puiffans  ,  &  ajouta  Liv.  IX. 
aux  reproches  qu'il  faifoit  aux  Maures,  ce-  j  ^68, 
lui  d'entretenir  avec  les  Turcs  &.  les  Pira- 
tes Barbarefques  des  intelligences  criminel- 
les ;  „  ils  font ,  dit-il ,  dans  Tufage  d'en- 
„  lever  les  enfans  Chrétiens,  de  les  vendre 
„  pour  efclaves  ,  ou  de  les  envoyer  en 
5,  Barbarie  ,  où  on  les  élevé  dans  la  relî- 
„  gion  Mahométane.  "  On  ne  peut  afîurer 
il  cette  dernière  accufation  ,  dont  on  ne  con» 
noît  point  les  preuves ,  étoit  fondée  ;  mais 
les  Maures  Efpagnols  av^oient  tant  de  rap- 
ports avec  les  Maures  Africains  ,  par  la 
conformité  de  la  religion,  des  mœurs,  des 
coutumes  ,  &  du  langage  ;  les  Inquifiteurs  , 
&  leurs  barbares  vexations  ,  leur  infpiroient 
tant  d'horreur  ;  l'adminiftration  tyrannique 
de  Philippe  leur  paroilToit  û  odieufe  ;  ils 
étoient  tellement  irrités  de  fe  voir  exclus 
de  toute  place  de  confiance ,  de  tout  privi- 
lège honorable ,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  que 
Philippe  crût  néceffaire  de  fe  précautionner 
contre  eux. 

Il   commença  par    défarmer  les  Maures,  ^^-y^^^^ 
&  envoya ,  à   cet  effet ,  fous  différens  pré-  les  défais 
textes  plufieurs  régimens  Caflillans  en  quar- 
tier dans   la  Grenade.    Ils    fe   faifirent  par- 
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"■'  t-Qut  des  armes  de  toute  efpece;   mais  com-- 

Liv.lX.  me    les    Morifques    étoient    continueikm.ent 

,1568.  en    méfiance  ,  ils  pénétrèrent  le   deffein  du 

Roi  &  en  cachèrent  une  quantité  confidéra- 

ble.  (  I  ) 

Mais  cette  marque  de  méfiance  que  leur 
donna  Philippe  les  indifpofa  contre  fon  Gou- 
vernement, plus  encore  qu'ils  ne  Tétoient, 
&  cet  aéle  d'autorité  qui  encouragea  les 
Inquisiteurs  offenfa  cruellement  les  Maures. 
Ceux-là  multiplièrent  leurs  plaintes  ,  &  re- 
préfenterent  à  la  cour  la  néceffité  d^employer 
des  mefijres  plus  efficaces  que  celles  dont 
on  s'étoit  fervi  jufqu'alors.  Le  Roi  ne  pen- 
choit  que  trop  à  fuivre  les  confeils  violens 
qu'on  lui  donnoit ,  &  lorfqu'un  théologien , 
nommé  Oradici ,  qu'il  confultoit  à  ce  fujer, 
lui  répondit  en  véritable  Inquifiteur,  par  ce 
proverbe  Efpagnol  :  plus  on  détruit  de  fes  c/2- 
nemîs,  &  moins  il  en  rep  ;  il  fut  fort  content 
de  cette  réponfe. 

Philippe  fermement  réfolu  d^extirper  de 
fes  états  Texercice  privé  de  la  religion  Ma- 
hométane  ,  comme  fes  prédéceffeurs  en 
av oient  banni  la  profeffion  publique  ,  auroit 


(1)  Ferreras,  an.  1562, 
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plutôt  étouffé  la  foi  Mufulmane  dans  le  fang— — 
des  Maures  que  de  renoncer  à  les  contrain-  lIv.  IX. 
dre  de   l'abjurer.  En  conféquence ,  il  donna  i^5g^ 
ordre   à   un   nombre   choifi    d'Eccléfiaftiques 
d'examiner    quels     feroient    les    moyens  les 
plus  propres  à  remplir  fes  vues;  &  confor- 
mément à  leurs  avis   il   fit  publier    un    édit 
qui   contenoit   les    articles    fuivans ,    &  fta- 
tuoit  peine  de  mort  en  cas  de  défobéiffance. 
„  Les  Morifques  renonceront  à  leur  idiome 
„  &  ne  parleront  plus  qu'Eipagnol  :  ils  quit- 
„  teront  les  habits   &   les  ufages   qui   leur 
„  font  particuliers,  &  adopteront  à  l'avenir 
>,  ceux  des  habitans  de   la  Cailille  :  ils  ne 
„  prendront  plus  ni  noms  ni  furnoms  Mau- 
„  res,    &  ne  porteront    que   ceux  qui  font 
„  ufités   en   Efpagne  ;    ils    fe  dépouilleront 
„  de    ces   marques   particulières   qui    diilin- 
„  guent    les   difciples    de    Mahomet  ,    leurs 
»,  bains  feront  immédiatement  détruits;  leurs 
,,  femmes  ne  paroîtront  plus  en  public  avec 
?,  des  voiler,    comme    elles  faifoient   autre- 
„  fois  ;   aucun  Maure   ne   fe  mariera ,   fans 
5,  avoir  obtenu    les  difpenfes  de  l'Evéque  : 
„  ils  ne  pourront  changer  de    domicile  fans 
„  permiffion;   le   port  d'armes   leur    eft   in- 
„  terdit,  &  il   leur  qû  même  défendu  d'en 
„  polTéder  aucune. 
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S2SSS:  L'exercice  de  la  religion  Mahométane  avoit 
Liv.  IX.  déjà  été  défendu  fous  les  peines  les  plus 
i$68.  Révères  par  les  prédéceffeurs  de  Philippe; 
ainfi  on  n*en  fit  aucune  mention  dans  Té- 
dit;  mais  les  Maures  découvrirent  bientôt 
le  véritable  but  des  nouveaux  ordres ,  & 
comprirent  que  comme  ils  dévoient  rendre 
la  pratique  fecrete  de  leur  religion  infini- 
ment plus  difficile  qu'auparavant ,  ils  opére- 
roient  bientôt  fon  entière  deftruflion.  Quand 
ils  n'auroient  pas  craint  que  le  nouvel  édit 
n'entrainât  des  conféquences  fi  férieufes ,  on 
ne  devoit  point  s'attendre  qu'ils  reçurent 
tant  d'outrages  avec  une  vile  réfignation. 
Les  hommes  font  fouvent  plus  puiflamment 
attachés  aux  formes  extérieures ,  &  aux 
ufages  ordinaires  de  la  vie  qu'aux  chofes 
les  plus  elTentielles  à  leur  bonheur.  Le  zèle 
des  Maures  pour  leur  religion  concourut 
donc  avec  cet  attachement  d'habitude  qu'ils 
avoient  pour  les  coututnf^  tranfmifes  par 
leurs  pères,  &  fur-tout  avec  le  fentiment 
violent  &  profond  d:s  injuftices  qu'ils 
avoient  éprouvées  ,  &  des  cruautés  fans 
nombre  que  Tinquifiton  avoit  exercées  fur 
eux  :  tant  de  motifs  les  remplirent  d'indi- 
gnation ,  &  ils  réfolurent  de  s'expofer  aux 
dernières  extrémités  plutôt  que  de  fe  foumet- 


R    O   I       D'    E   s   P   A   G    N   î.  67 

tre  à  redit  deftrufteur  du  peu  de  liberté  qui  — 
leur  reftoit.    Mais  comme  ils   fentoient  leur  Liv.  IX. 
foiblefle  &    ne  pouvoient  efpérer  aucun  fe-   i  (?58. 
cours   des  puiiTances  étrangères ,  ils  convin- 
rent avant   de  prendre  les   armes  ,  d'effayer 
s'ils  pourroient  perfuader  au  Roi  de  révoquer 
fes  ordres. 

„  Notre  habillement,  dirent- ils,  n'a  aucun 
„  rapport  à  la  Religion.  Il  n'eft  pas  plus 
„  Chrétien  que  Mahométan ,  puifque  les  ha- 
»,  bitans  de  Maroc  ,  de  Fez  &  de  Conftan- 
„  tinople  s'habillent  très-diÔeremment  les  uns 
„  des  autres ,  tandis  que  les  Chrétiens  ré- 
„  pandus  en  Turquie  s'habillent  comme  les 
„  Mufulmans.  On  ordonne  que  nous  ache- 
„  tions  tous  des  habits  Efpagnols ,  c'eft  en- 
„  gager  plufieurs  d'entre  nous  dans  des  dé- 
„  penfes  qui  excédent  leurs  moyens.  Ce 
„  n'eft  que  par  modeftis  que  nos  femmes 
„  portent  des  voiles  ,  &  cette  pratique  eft 
„  en  ufage  dans  plufieurs  villes  de  la  Caf- 
„  tille  &  de  la  Grenade ,  nos  danfes  &  no- 
,j  tre  mufique  ne  font  que  des  amufemens 
„  indifférens  auxquels  nous  nous  livrons  les 
„  jours  de  fêtes  :  elles  n'ont  aucune  analogie 
„  avec  notre  Religion  ,  &  les  prélats  les  plus 
„  diftingués  par  leur  zèle  &  leur  fainteté  les 
„  ont  regardé  comme  des  plaifirs  innocens. 
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SSSSS  5,  Nos  bains  ne  font  qu'un  ufage  intro- 
Liv.  IX.  „  duit  par  le  goût  de  la  propreté.  Ceux  des 
1^<Q  „  hommes  font  féparés  de  ceux  des  fem- 
„  mes ,  &  nous  défions  les  Chrétiens ,  à  qui 
„  la  garde  en  eu.  commife  ,  de  prouver 
,,  que  les  uns  ou  les  autres  aient  jamais 
5,  fervi  à  aucun  ufage  qui  bleffe  la  décence , 
„  ou  ofFenfe  leur  religion.  A  l'égard  de  no- 
5,  tre  langue  5  il  eu  difficile  de  concevoir 
5,  qu'on  trouve  dans  TArabe  quelque  chofe 
„  de  contraire  au  Chriftianifme  ,  autant  qu'il 
,,  eft  impoflible  de  nous  y  faire  renoncer; 
„  puifque  la  plus  grande  partie  d'entre  nous 
„  eft  trop  avancée  en  âge  pour  apprendre 
„  un  nouvel  idiome  ;  &  qu'un  bon  nombre 
„  de  nos  compatriotes  ne  parle  pas  d'autre 
y,  langue  que  l'Arabe  ,  fans  avoir  aucun 
„  moyen  d'apprendre  le  Caftlllan.  "  Ils  finif- 
foient  ces  repréfentations  par  des  afîlirances 
de  leur  fidélité  pour  le  Roi ,  &  le  fupplioient 
de  fe  fouvenir  que  dans  les  guerres  étran- 
gères ,  il  avoit  reçu  d'eux  plus  d'une  preuve 
de  leur  dévouement. 

Les  Maures  n'avoient  aucun  accès  auprès 
du  trône  ;  &  il  étoit  à  craindre  que  leurs 
remontrances  ne  pufTent  parvenir  à  Philippe  , 
mais  elles  lui  furent  préfentées  par  Deza , 
Chancelier  de  Grenade  ,  qui  fut  fécondé  par 
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)on   Juan    Henriquez  ,    Don    Antonio    de  *— — 
Polede  ,  le  prieur  de  Léon  ,    &  le  Marquis   Liv.  IX. 
e  Mondejar  ,    Commandant- Général    de    la    15^8. 
'rovince.    Ce    dernier   s'efforça  de    faire  re- 
ra6ler   les  ordres   de  Philippe   :  il  connoif- 
)it  mieux  les  Maures  qu'aucun  autre ,  &  ne 
outoit  pas   qu'une   révolte   ne    fût   la   fuite 
lévitable  de  l'édit.  Mais  Philippe  avoit  long- 
împs  médité  le  parti  qu'il    venoit  de   pren- 
re ,  &  ceux  de  fes   confeillers    auxquels    il 
voit  le    plus    de    confiance   ,    l'affermiffant 
ans  fa  réfolution  ,  il  ne  voulut  écouter  au- 
jnes    repréfentations  ,    &    donna    ordre  à 
jlondejar  de   partir  aufTitôt  pour   la  Grena- 

,  afin  de  s*y  préparer  à  tout  événement, 
:  d'employer  la  force ,  fi  elle  étoit  nécef- 
ire ,  pour  contraindre  les  Maures  à  l'o- 
éilTance. 

Ceux-ci  ne  furent  pas  plutôt  informés  de 
i  manière  dont  leur  requête  avoit  été  re- 
né, qu'ils  projetterent  une  révolte,  &  les 
rincipaux  d'entr'eux  s'étant  affemblés  en 
:cret  à  Cadicer,  ville  fituée  à  l'entrée  des 
îiontagnes  d'AIpuxarras  ,  ils  envoyèrent  à 
ez,  Alger,  &  Conftantinopîe ,  pour  folli- 
ter  des  fecours  ,  &  répandirent  en  méme- 
!mps  des  émiffaires  dans  les  Provinces  voi- 
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BB^.i— ■  fines  pour  préparer  les  efprits    à  la  révolu- 

Liv.  IX.  tion  qui  fe  méditoit. 

it'^^        Le  peuple,  partout  ailleurs   que    dans  leî 
villes  ,   où  les    garnifons  Efpagnoles  le    te- 
noient  en  refpe<Sl: ,  reçut  avec  acclamation  la 
propofition  de  recouvrer    fa    liberté   les   ar- 
mes à  la  tîiain ,  &   en    peu    de    temps  toute 
la  partie  d'AIpuxarras  ,   qui   contient   un   ef 
pac«  de  dix-fept  lieues  de  longueur   fur  àh  ; 
de  large ,  &  comprend  piufieurs  villages   &  j 
plufieurs  milliers  d'habitans  ,  fut   en    armes 
Ils  reçurent  un   renfort   de  quelques  centai  | 
nés  de  Turcs  ,    beaucoup    de    munitions    à  j 
guerre  qu'on  leur  envoya  d'Afrique  ;    &  le: 
Maures  fe  flattèrent  que  le  Grand   Seigneui 
leur  enverroit  bientôt  des  fecours  plus  con- 
fidérables   (2). 

Les  chefs  Morifques  tinrent  en  attendan 
une  autre  affemblée,  où.  ils  clioifirent  poui 
leur  Roi,  Don  Ferdinand  de  Valer,  jeune- 
homme  de  vingt-quatre,  ou  vingt-cinq  ans. 
de  la  race  de  leurs  anciens  fouverains,  & 
appelle  en  quelque  forte  par  fon  courage 
fon  a£livité  ,  &.  l'opinion  qu'on  avoit  de  feî 
talens  ,  à  la  dignité  dangereufe  que   lui  of 


{2)  Souverain  des  côtes  d'Afrique, 
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froient  fes  compatriotes.  Il  prit  le  nom  d'A-  — — — 
ben-Humeja  ,   qui  avoit    été   celui    de    fes   Liv.  IX, 
aïeux  ,    &   fut    revêtu   des   marques    de    la    i^6S. 
Royauté ,   avec  les   cérémonies   qu'on  prati- 
quoit    anciennement    à    réle6i:ion    des    Rois 
Maures  ;   il    fit  aulîi-tôt  ufage  de   fon   auto- 
rité ,  nomma   Tes  miniilres   &    fes  ofïïciers , 
Si   envoya  des  ordres  à  tous    les  chefs  qui 
.le    s'étoient   pas    trouvés  préfens   à   l'afTem- 
blée ,   de   fe  tenir  prêts  à  agir  à    fon   pre- 
nier  avis. 

Son  principal  objet  étoit  de  s'emparer  de 
:a  ville  de  Grenade ,  où  il  ne  doutoit  pas 
ie  pouvoir  fe  défendre  jufqu'à  ce  que  les 
recours  Turcs  arrivaiTcnt.  L'efpoir  qu'il  avoit 
le  s'emparer  de  cette  place  importante  n'é- 
•oit  pas  fans  fondement.  Ses  partifans  avoient 
iconduit  jufques  là  leur  complot  avec  le 
Tecret  le  plus  profond  ,  &  pas  un  ne  l'a- 
v'oit  trahi.  Leurs  différentes  affemblées  avoient  ~-' 
été  tenues  fous  des  prétextes  qui  trompè- 
rent la  pénétration  des  Efpagnols  ,  &  leurs 
préparatifs  militaires  ne  s'étoient  guère  faits 
que  dans  les  montagnes  d'Alpuxarras.  Le 
Marquis  de  Mondéjar  avoit ,  à  la  vérité , 
malgré  tous  leurs  foins  ,  conçu  quelque 
foupçon  de  leur  deffein  ,  &  repréfenté  '  à 
Pliilippe   la   néceiTué  de    lui  envoyer  beau- 
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"  cQup  plus  de  troupes  qu'il  n'en  avoit  à  fes 

Liv.  IX.  ordres.  Mais  dans  ce  temps -là  même,  le 
1^63.  chancelier  Deza  étoit  animé  d'une  violente 
jaloufie  contre  le  commandant  de  la  pro- 
vince ;  des  difcuflîons  relatives  à  leurs  droits 
refpedifs  avoient  femé  la  difcorde  entr'eux. 
Deza  afTura  ie  Roi  que  Mondéjar  exagéroit 
le  mécontentement  des  Maures;  qu'il  n'y 
avoit  nulle  apparence  de  révolte  ;  que  le 
dernier  édit  fuffiroit  pour  contenir  la  Gre- 
nade &  rendre  la  force  à  l'autorité  civile; 
qu'enfin  le  commandant  de  cette  province 
ne  defiroit  la  guerre  que  parce  qu'il  efpé- 
roit  que  la  direftion  en  feroit  confiée  en- 
tièrement à  lui  &  au  Comte  de  Tendilîa, 
fon  fils. 

Le  chancelier  avoit  des  amis  dans  le  con- 
feil  ;  Philippe  ,  vit  par  fes  yeux  ,  &  quoi- 
qu'il fut  naturellement  prévoyant  &  foup. 
çonneux  ,  il  n'eut  aucun  égard  aux  repré- 
fentations  de  Mondéjar.  Celui-ci  ne  reçut 
pas  les  troupes  qu'il  avoit  demandées  ,  la 
garnifon  de  Grenade  ne  fut  point  renforcée, 
&  fans  un  accident  impoffible  à  prévoir, 
elle  feroit  tombée  entre  les  mains  des  Mau- 
res. Aben-Humeya  entretenoit  une  corref- 
pondance  fecrete  avec  les  habitans  d'Albai- 
cin  qui  communique  avec  la  ville  de  Gre- 
nade , 
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fiade ,  &  peut  en  être  regardée  comme  une  i^— m*^ 
partie  ;  il  donna  ordre  à  un  de  Tes  principaux  Liv.  IX. 
officiers  nommé  Aben-Farax  d'y  marcher  à  j  ^53^ 
la  fin  de  Décembre  avec  un  corps  de  fix  à 
fept  mille  hommes.  Si  ces  troupes  fuffent 
arrivées  à  Albaicin  au  temps  convenu ,  les 
habitans  les  auroient  fécondées  ,  &  la  gar- 
nifon  eût  fuccombé  fous  le  nombre.  Mais  il 
étoit  tombé  une  grande  quantité  de  neige 
dans  les  montagnes  par  lefquels  Aben-Farax 
devoit  paffer.  Elles  devinrent  impraticables , 
&  à  peine  put-il  pénétrer  à  la  tête  de  cent 
cinquante  hommes.  Il  entra  avec  ce  petit 
nombre  de  foldats  au  milieu  de  la  nuit  à 
Albaicin  ,  &  il  n'eft  pas  douteux  que  s'il 
eût  pu  engager  les  habitans  à  prendre  les 
armes ,  il  fe  fût  rendu  maître  de  la  ville. 
Mais  quoique  fincérement  dévoués  à  leur 
nouveau  chef,  les  Maures  n'oferent  point 
fe  déclarer  en  fa  faveur  ,  quand  ils  virent 
le  petit  nombre  d'hommes  dont  ils  feroient 
aidés  ;  de  forte  qu'après  avoir  refté  dans  la 
place  pendant  quelques  heures,  Aben-Farax 
fut  obligé  de  fe  retirer  avant  la  pointe  du 
jour ,  dans  les  montagnes  où  fon  armée 
avoit  été  arrêtée.  Philippe  ouvrit  enfin  les 
yeux  ;  &  s'apperçut  que  fes  confeillers  l'a- 
boient trompé i  il  ordonna  que  les  troupes. 
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"  '    '      q^ie  le  Marquis  de  Mondéjar   avoit  demaa- 
Liv.  IX.  dées ,  fe  miflent  aufîi-tôt    en  marche. 
1^58.       Aben-Humeya  s'occupolt  alors  à   fortifier 
les   défilés    &    les    gorges    qui    conduifoient 
dans  le  pays  d'AIpuxarras.   II  fe  mit  enfuite 
à  la  tête  d'un  corps  de  troupes ,  &  en  con- 
fia un  autre  à  Aben-Farax  ;   ils  allèrent  de 
places  en  places    exhortant    &   contraignant 
même  les    Maures  à  fe  révolter;  détruifant 
les    autels    &    les    images  ,    changeant    les 
églifes  en  mofquées ,    &  faifant  périr   de  la, 
mort  la  plus  cruelle  tous  les  prêtres  &  chré- 
tiens  qui   refufoient   d'embraffer  la  religion 
mahométane. 
Ils  fe  fou-     ^^  marquis  de  Mondéjar  ,  prefTé   d'arrêter 
Tu  ^  M^ar-  ^^^  progrès   des  révoltés ,  fortit  de  Grenade, 
Sï'nd^'^r  3uffi-tôt  qu'il  eût  ramaffé  quelques  troupes.; 
Les  Maures  lui  difputerent  l'entrée  des  mon- 
tagnes ,  mais  ils  n'étoient    pas    capables  de 
réfifter  long-temps  aux  efforts  des  intrépides 
Efpagnols.  Mondéjar  triomphoit  d'eux  à  tous, 
les   pas,   en    paffoit  quelques-uns  au    fil   de 
l'épée  ,   &   faifoit  un  grand  nombre  de    pri- 
fonniers.   Aben  -  Hunieya   fuyoit    devant   lui 
avec  les  débris  de  fon  armée  dans  les  parties 
les  plus  inaccefTibles  des  montagnes.    Enfin , 
dans  l'efpace  de  peu  de  mois  tout  le  canton 
4'Alpuxarras  fut  fournis.  Les  Maures  effravés 
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de  la  rapidité  des  progrès  de  Mondéjar ,   mi-  ■ 

rent  bas  les  armes ,  &  vinrent  en  foule  ,  Liv.  ix. 
ou  envoyèrent  des  députés  demander  grâce.  j^5g, 
Mondéjar  leur  accorda  la  paix  fous  la  con- 
idition  qu'ils  obéiroient  à  l'avenir  aux  ordres 
du  Roi;  &  les  mit  à  l'abri  des  violences 
des  foldats  Efpagnols  ,  qu'ils  redoutoient  plus 
que  tout  le  refte.  Le  Marquis  de  Los  Vêlez, 
qui  commandoit  un  corps  d'infanterie  dans 
le  voifinage  d'Alméric  ,  n'eut  pas  moins  de 
fuccès.  Il  délogea  les  Maures  de  tous  les 
poftes  voifins  de  la  mer,  où  ils  s'étoient 
déjà  fortifiés  pour  faciliter  la  defcente  des 
Turcs.  Mondéjar  crut  alors  que  la  guerre 
étoit  finie  ,  &  qu'Aben-Humeya  feroit  bien- 
tôt forcé  de  fe  rendre ,  ou  de  fe  fauver  & 
de  fortir  du  Royaume.  Il  informa  Philippe 
de  la  fituation  des  affaires,  &  lui  demanda 
qu'une  partie  des  troupes  fût  rappellée;  car 
fon  projet  étoit  d'adoucir  les  efprits  ,  & 
il  traitoit  avec  douceur  les  Maures  qui  s'é- 
toient  foumis,  &  ceux  même  qui  avoient 
été  faits  prifonniers.  Mais  maiheureufement 
les  amis  de  Mondéjar  n'avoient  pas  autant 
de  crédit  à  la  cour  que  fes  ennemis,  & 
Philippe  préféroit  par  tempérament  &  par 
principe  la  févérité  à  l'indulgence.  II  fut  donc 
infenûble  aux  repréfentations  de  Mondéjar, 
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m&ÊaasJMmSc  lui   donoa  Ordre  que  tous  les  prifonniers 
Liv.IX.  au-defîus  de  l'âge  de  onze  ans,  fufîent,  fans 
j  -5g^  difîin^iion  ,  ni  de  condition  ,  ni  de  fexe  ,  ven- 
dus comme  efclaves.  (  3  ) 

Ce  traitement  barbare  ralluma  la  colère 
de  ceux  qui  s'étoient  fournis ,  &  augmenta 
l'horreur  que  les  Maures  avoient  du  joug 
Efpagnol  ;  bientôt  les  uns  &  les  autres  fu- 
rent traités  avec  une  égale  inhumanité. 

Soit  que  les  finances  de  Philippe  fufTent 
vraiment  épuifées  par  fes  derniers  armemens 
fur  la  Méditerrannée  ,  &  les  guerres  qu'il 
foutenoit  dans  les  Pays-Bas ,  foit  que  les 
minières,  jaloux  de  Mondéjar  voulufTent  le 
défervir ,  &  employaffent  ces  prétextes ,  les 
troupes  ne  recevoient  point  d'argent  ;  quelle 
qu'en  fût  la  caufe ,  qu'on  ne  peut  pas  dé- 
terminer aujourd'hui  ,  les  arrérages  de  la 
folde  des  foldats  Efpagnols  étoient  tellement 
accumulés;,  qu'il  étoit  impofTible  au  Marquis 
de  Mondéjar  de  les  acquitter  :  bientôt  il 
en  réfulta  ce  que  produit  toujours  Tinexac- 


(  3  )  Les  fuites  de  cet  horrible  traitement ,  dit 
un  hiftorien  Efpagnol  (^Ferreras)  furent  qu'un  grand 
nombre  de  femmes  Morifques  languirent  dans  l'ef- 
clavage  pendant  quelques  années  &  fuccomberent 
enfuite  fous  le  poids  de  la  tyrannie. 


R    O    I      d'    E    s   P   A    G   N   s.  'Ji 

titude  des  payemens  dans  une  armée.  LesESS 
général  perdit  fon  autorité.  Les  foldats  &  Liv.  IX. 
même  plufieurs  Officiers,  quittèrent  leurs  1^68, 
poftes  ,  fe  répandirent  dans  le  pays  &  le 
pillèrent,  maffacrerent  un  grand  nombre  de 
Maures,  &  en  emmenèrent  d'autres  en  ef- 
clavage  ,  contre  raffurance  que  le  général 
Efpagnol  leur  avoit  donnée  de  les  garantir  de 
toute  vexation.  Mondéjar  paroît  avoir  em- 
ployé beaucoup  d'aélivité  &  de  zèle  pour 
mettre  fin  à  ces  atrocités  ;  il  envoya  les  fol- 
dats auxquels,  il  pouvoit  prendre  confiance,' 
pour  réprimer  &  châtier  ceux  qui  défoloient 
le  pays.  Mais  fes  efforts  furent  infru6î:ueux, 
&  fes  troupes  infufnfantes.  Les  Efpagnols  ne 
laifToient  échapper  aucune  occafion  d'alTou- 
vir  leur  cupidiré;  ils  quittoient  enfuite  leurs 
drapeaux ,  &  pafToient  avec  leur  prife  dans 
les  Provinces  voifmes. 

Le  défefpoir  des  Maures  éroit  au  comble. 
Les  vexations  multipliées  &  intolérables  qu'ils 
enduroient  les  firent  repentir  de  s'être  fou- 
rnis fi  aifément  ;  convaincus  par  une  cruelle 
expérience  qu'on  ne  pouvoit  compter  fur 
aucune  des  promefTes  de  leurs  perfides  en- 
nemis ,  &  que  les  traités  ne  les  lioient  point , 
ils  reprirent  les  armes,  cherchèrent  par- tout 
leur  vengeance  ,  maffacrerent  les  partis  Ef- 

D  iij 
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^^2=pagnols  qu'ils  trouvèrent  difperfés  dans  les 
Liv.  IX.  Montagnes  &  réfolurent  de  tenter  encore 
1568.  une  fois  la  fortune  fous  les  ordres  dp  Roi 
qu'ils  s'étoient  choifis.  Sur  ces  entrefaites 
Aben-Humeya  reçut  d'Afrique  un  fecours  de 
quatre  cents  Turcs  ,  qui ,  difoit-on  ,  devoir 
être  bientôt  fuivi  d'une  flotte  nombreufe ,. 
&  d'une  armée  formidable.  Les  Maures  avi- 
des de  vengeance  &  encouragés  par  cet  ef- 
poir,  ne  balancèrent  plus  à  prendre  les  ar- 
mes. Les  calamités  ,  qui  accompagnent  la 
guerre ,  ne  pouvoient  être  plus  cruelles  que 
celles  dont  ils  étoient  alTaillis  au  fein  de  cette 
paix  que  violoient  les  Efpagnols. 

Les  amis  de  Mondéjar  ,  &  fes  ennemis 
donnèrent  des  caufes  très-différentes  à  cette 
nouvelle  révolte.  Ceux-ci  foutenoient  :  „  qu'il 
ji  s'étoit  également  trompé  dans  la  manière 
„  de  conduire  la  guerre ,  &  celle  de  traiter 
„  la  paix.  11  avoit  mis  bas  les  armes,  di- 
„  foient-ils  ,  tandis  qu'il  étoit  abfurde  de 
„  penfer  que  les  Maures,  connus  par  la 
3,  duplicité  qui  les  cara6tèrife  ,  fuffent  fidèles 
5,  à  leurs  engagemens  plus  long-temps  qu'ils 
„  n'y  feroient  contraints.  Il  n'étoit  pas  plus 
3,  raifonnable  d'efpérer  que  des  infidèles 
5,  obfi:inés  embrafTafTent  jamais  fincérement 
„  la    foi    chrétienne.     Les     cruautés     qu'ils. 
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î>  avoient    exercées    envers  les   prêtres,  les 

Y>  facrileges  qu'ils  avoient  commis  ,  crioient  Liv.  IX. 

»  vengeance,  &  la  juftice  exigeoit  aufli-bien   i^6S. 

»  que  la  politique   qu'ils  fuffent  tous   pafTés 

w  au    fil  de    l'épée   ou   vendus   comme    ef- 

»  claves.  " 

»  Mais  les  partifans  de  Mondéjar  repré- 
»  fentoient  que  ce  peuple  avoit  été  puni 
î>  avec  alTez  de  févérité;  puifqu'après  tout 
î)  ils  n'avoient  fuivi  que  l'impulfion  de  leurs 
»  chefs.  L'humanité ,  dit  le  général  Efpagnoi , 
»  &  l'intérêt  même  du  Roi ,  m'ont  empêché 
»  de  facrifier  à  une  inutile  &  barbare  ven- 
»  geance  pkifieurs  milliers  de  fujets  utiles  , 
M  dont  la  plus  grande  partie  eft  innocente 
?)  des  crimes  pour  lefquels  on  veut  les  fa- 
»  crifier.  Pourquoi  aurois-je  porté  la  défola- 
î>  tion  dans  une  fi  grande  partie  du  Royau- 
>)  me  ?  Pourquoi  aurois-je  détruit  tant  de 
»  fujets  du  Roi  ?  Il  n'eft  pas  croyable  que 
>?  les  Maures  euffent  manqué  de  foi,  &  re- 
.,  commencé  la  guerre  ,  s'ils  n'euffent  poin£ 
3)  été  les  viftimes  de  la  fureur  des  foldat^j 
j>  Efpagnols.  Il  m'a  été  impolTible  de  conte- 
?>  nir  ceux-ci  parce  que  les  minières  du  Roi 
î>  ont  négligé  de  me  faire  parvenir  la  folde 
3)  de  ces  hommes  farouches  ,  dont  l'or  eft 
n  le  premier  intérêt,  &  parce  que  plus  d'une 
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^  »  perfonne  s'eft  efforcée  de  les  révolter  con- 


Liv.  iX.  „  tre  mon  autorité    &  de    me  faire    perdre 

i^6S,  ï>  tout  crédit  fur  leur  efprif. 
Don  Tu         Cette  diverfité.  d'opinions   &  d'avis  jettoit 
d'Autri-    Philippe    dans  une   grande   perplexité.     Mais 

che    ea  .  ^^.  .  ^    .       ^  11  t 

nommé  enfin  foit  que  lui-même ,  ou  la  plus  grande 
chef/^  en  ^^^^-^^  ^^  ^^^  confeil ,  défapprouvât  la  con- 
duite de  Mondéjar  &c  la  douceur  avec  la- 
quelle il  vouloit  traiter  les  Maures  ;  foit 
que  le  Roi  ne  voulût  pas  donner  aux  en- 
nemis de  ce  Gentilhomme ,  qui  pour  la  plu- 
part ,  étoient  fes  favoris  ,  le  défagrément 
de  lui  voir  conferver  l'autorité  abfolue  dans 
la  province  de  Grenade  ,  il  réfolut  d'y 
envoyer  fon  frère  naturel  Don  Juan  d'Au- 
triche. 

Ce  jeune  Prince  né  à  Ratisbonne ,  fils^ 
d'une  Allemande  nommée  Blomberg ,  avoit 
été  élevé  fecrétement  par  Louis  Quixada , 
Seigneur  de  Villa  Garcia ,  &  pafTa  pour  fon 
fils  jufqu'à  l'arrivée  de  Philippe  en  Efpagne 
en  mir  xinq  cents  cinquante  neuf  :  bientôt 
après ,  celui-ci  ,  ayant ,  à  la  demande  de 
Charles-Quint,  reconnu  Don  Juan  pour  fon 
frère,  il  lui  donna  une  maifon  convenable 
à  ce  rang,  &  le  fit  élever  à  la  cour  avec 
autant  d'attention  que  fon  propre  fils. 
Don    Juan-  reflembloit    à    Charles-Quint 
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par  les   grâces   de  h    perfonne  ,    &   Tagré-  , 

ment  de  Tes  manières;   il  montra  de  bonne  Liv.lX. 
heure   du   goût  pour    les  armes,  des  talens    1^68. 
militaires  ,    &  annonça    par   plufieurs    traits 
remarquables    qu'il    feroit     compté   un  jour 
au   nombre  des  grands  hommes   de  fon  fie- 

Ole.  (4) 

Mais  comme  il  n'avoit  alors  qu'environ 
vingt-deux  ans  ,  &  nulle  expérience  dans 
l'art  de  la  guerre  ,  Philippe  ne  lui  donna 
que  le  titre  de  commandant  en  chef,  & 
lui  défendit  d'exécuter  aucun  projet,  ni  de 
faire  aucune  démarche  militaire  ,  fans  l'avis 
&  le  confentement  de  certains  confeillers 
qu'il  lui  défigna.  C'étoient  l'archevêque  de 
Grenade ,  Deza  préfident  de  la  Chancellerie , 
le  duc  de  SelTa  ,  le  marquis  de  Mondé jar  , 
&  Don  Louis  de  Requefens  grand  comman- 
deur de  Caftiile  ,  qu'il  avoit  donné  pour 
lieutenant  à  Don  fupn. 

La  guerre  fe  fit  à  la  fois  dans  plufieurs 
cantons  ,  &  l'on  employa  un  plus  grand 
nombre  de  troupes  qu'auparavant  :  mais  le 
fuccès  ne  répondit  pas  à  ces  grands  efforts- 
Les    Maures   montrèrent   partout    beaucoup 


(4}   Strada,  ann,  ij6S. 
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mmvMiMmmm  ^q  yalcur  ,    &    Vainquirent  en  quelques  oc^ 

Liv.  IX.  cafions. 

^o  Cependant  Don  Juan  étoit  extrêmement 
*  impatient  des  entraves  dans  lefquelles  on 
l'avoit  enchaîné  ;  il  efîaya  de  perfuader  au 
Roi  de  lui  accorder  une  autorité  illimitée  ,, 
fans  l'afîreindre  à  confulter  fans  ceffe  tandis 
qu'il  faudroit  agir  ,  &  il  en  vint  à  bout. 
AufTitôt,  ayant  reçu  quelques  renforts  ,  il 
marcha  lui-même  contre  les  Maures  ,  &  les 
fit  attaquer  dans  une  autre  partie,  par  Re- 
quefens  &  le  Marquis  de  Los  Vêlez.  Les 
Maures  mal  armés  ,  indifciplinês  &  décou- 
ragés, voyant  qu'ils  avoient  inutilement  ef- 
péré  des  fecours  du  Grand-Seigneur  ,  n'op- 
poferent  qu'une  très-foible  réfiftance  à  des 
troupes  réglées,  &  û  fupérieures  en  nom- 
bre qu'elles  vainquirent  fans  combattre.  Quel- 
ques-uns des  chefs  Maures  étoient  divifés 
entr'eux  ;  d'autres  trahirent  la  caufe  d'A- 
ben-Humeya,  qui  fut  tué  par  les  amis  de 
fa  femme,  dont  il  avoit  fait  mourir  le  père, 
fur  l'avis  qu'il  entretenoit  des  pratiques  fe- 
cretes  avec  les  Efpagnols  :  Aben-Boo  fut 
élu  Roi  en  fa  place;  mais  il  éprouva  bien- 
tôt le  même  fort,  &  périt  par  la  main  de 
quelques-uns  de  fes  Officiers  qui  efpéroient; 
expier    leur    rébellion    par    ce   crime.    La 
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guerre  qui  avoit  duré  depuis  près  de  deux  ^*^** 
ans ,  fut  terminée  par  la  mort  de  ce  chef  ^^^*  *^' 
Morifque  (^).  1^68. 

Don  Juan  &  Requefens  n'acquirent  au- 
cune gloire  dans  la  conduite  de  cette  expé- 
dition, &  ils  n'évitèrent  point  les  reproches 
d'inhumanité  que  les  Efpagnols  de  ce  fiecle, 
trop  célèbres  par  leurs  vengeances  féroces , 
méritèrent  prefque  tous. 

On  ne  peut  donner  aucune  excufe  de  la 
févérité  terrible  dont  ils  uferent  ,  û  ce  n'eft 
qu'ils  fe  conformèrent  aux  ordres  qu'ils  re- 
çurent du  Roi  ;  car  il  avoit  hautement  dé- 
fapprouvé  la  douceur  du  Marquis  de  Mon- 
déjar  ;  d'ailleurs  Philippe  étoit  connu  pour 
facrifier  tout  à  la  voix  du  fanatifme,  &  aux 
intérêts  de  fon  implacable  vengeance.  Ces 
funeftes    paffions  lui  faifoient    oublier    fans 


(5)  Les  écrivains  Efpagnols  font  entrés  dans  les 
détails  les  plus  minutieux  au  fujet  de  cette  guerre  ; 
mais  dans  la  multitude  infinie  des  petits  événemens 
qu'ils  rapportent  ,  il  n'y  a  prefque  aucune  variété. 
Point  de  traits  de  valeur,  point  de  développement 
<ie  caraâere  ou  de  conduite  ,  qui  puiffent  intéref- 
fer  le  Le(fleur  :  d'ailleurs  cette  partie  de  l'hiftoire 
tfEfpagne  répugne  à  lire  autant  qu'à  raconter ,  par 
les  cruautés  &  Içs  barbaries  qu'elle  offre  fans  ceffe. 
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^^if^ceiTe,  ce  qu'un  Roi  fage  comptera  toujours 
Li/.ïX.  au  nombre  des  maximes  politiques  les  plus 
iç68.  i'^portantes ,   &  les  plus   facrées  :  à  favoir  î 

QUE  LA  FORCE  ET  LA  GLOIPvE  d'uN  PRIN- 
CE  DÉPENDENT  DE  LA  FORCE  ET  DE  LA 
PROSPÉRITÉ    DE    SES    SuJETS. 

Ce  Monarque  fuperilitieux  &  cruel  ne 
mit  jamais  de  bornes  à  fon  horreur  pour 
ceux  qui  s'écartoient  ,  ou  qu'il  croyoit  s'é- 
carter de  la  foi  catholique.  Il  ordonna  qu'un 
grand  nombre  de  Morirques  qui  habitoient 
les  plaines ,  &  ne  prenoient  nulle  part  à  la 
guerre,  fuffent  mis  à  mort  fur  le  fimple 
foupçon  d'entretenir  correfpondance  avec  les 
rebelles.  Tous  les  habitans  de  plufieurs  vil- 
lages,  &.  même  de  plufieurs  cantons,  hom- 
mes ,  femmes ,  enfans  ,  furent  exterminés. 
Les  prifonniers  des  deux  fexes  furent  ou 
mis  à  mort  ou  privés  de  leur  liberté  ,  & 
tous  les  Morifques ,  ceux  même  qui  avoient 
refufé  de  tremper  dans  la  révolte  ,  tous  , 
excepté  le  petit  nombre  qui  étoit  néceflaire 
à  l'entretien  des  manufadures  ,  furent  arra- 
chés à  leur  pays  natal ,  &  tranfportés  dans 
les  provinces  intérieures  ,  où  ils  devinrent 
l'objet  de  la  rifée  &  des  infultes  d'un  peu- 
ple hautain.  La  JDlûpart  d'entr'eux  réduits  à 
l'état  le  plus  abje<a    par  leur  extrême  paa; 
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vreté  ,  &  abfolument  fous  la  dépendance  des  «^  ■! 
chrétiens  ,  n'eurent  pas  un  fort  beaucoup  Liv.  IX. 
meilleur  que  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  i^i^^, 
avoient  été  réduits  en  efclavage. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre,  qui,  nial- 
gré  l'apparente  inégalité  des  forces  des  deux 
partis,  expofa  la  monarchie  Efpagnole  au 
plus  grand  danger  qu'elle  ait  couru  fous  le 
règne  de  Philippe.  Si  les  Maures  s'étoient 
rendus  maîtres  de  la  ville  de  Grenade  ,  en- 
treprife  oii  ils  n'échouèrent  que  par  un 
malheureux  hafard  ,  &  non  faute  de  forces 
fuffifantes,  ou  de  bornie  conduite  ;  ou  s'ils 
avoient  pu  déterminer  le  Sultan  Selim  à 
s'intérelTer  en  leur  faveur ,  plufieurs  villes 
d'Andaloufie ,  habitées  par  les  Morifques  & 
prefque  tout  le  Royaume  de  Valence  ,  où 
ils  formoient  le  plus  grand  nombre  des  ha- 
bitans  ,  fe  fuffent  joints  aux  révoltés ,  & 
dans  cette  fuppofition  ,  il  qû  très- probable 
qu'ils  auroient  levé  une  armée  fi  confidèra- 
ble  ,  qu'avec  les  fecours  des  Maures  de 
Barbarie  ,  ils  auroient  férieufement  occupé 
pendant  plufieurs  années  ,  toutes  les  forces 
du  Roi  d'Efpagne  ,  obligé  de  fou  tenir  une 
guerre  très-vive  avec  fes  fujets  des  Pays-Bas. 

Heureufement  pour  Philippe,  &  peut-être 
pour  tous  les  Princes  chrétiens  ,    Selim  oc- 
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_  cupé  à  la  conquête  de  Cypre  ,  qu'il  vou^ 
Liv.  IX.  loit  enlever  aux  Vénitiens,  ne  put  fe  réfou- 
i«ï6S.  ^^^  ^  l'abandonner;  quoique  Mahomet  fon 
grand  vifir  ,  &  fes  plus  fages  confeillers  le 
follicitalTent  vivement  de  fufpendre  cette 
guerre  peu  avantageufe ,  pour  tourner  tou- 
tes fes  forces  contre  le  Roi  d'Efpagne,  dans 
une  conjon6lure  fi  favorable. 
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ROI    D'ESPAGNE. 

LIVRE    NEUVIEME. 

Seconde  Partie, 

v3elim  II.   fô  repentit   bientôt  de  n'avoir «■■       ^n 
pas   écouté    les    confeils  de    Mahomet  ;   car  Liv.IX. 
Philippe  n'eut   pas  plutôt    réduit    les    Morif-   n^^g 
ques  ,   qu'il    fit   alliance   avec  la  république     ^ 
de  Venife  ,    le    Pape  ,    &  pîufieurs   autres  centre  les 
Princes  d'Italie.    La  chaire   apoftolique  étoit 
alors    occupée  par  le  fameux   Pie  V  ,    que 
fon  mérite  a  voit  élevé  de.  l'obfcurité  la   plus 
profonde    à  la  Papauté.  Ce  Pontife  étoit  in- 
feflè  des  vices  qui  caraôérifoient  les  ecclé- 
fiafliques  de  fon  temps  ,  mais   il  avoit  quel- 
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^î^^oques  qualités  qui  le  rendoient  digne  de  la 
Liv.  iX.  haute  dignité  à  laquelle  il  avoit  été  élevé. 
1568.  ^^^  Vénitiens  i'avoient  follicité  de  s'employer 
pour  leur  procurer  des  fecours  de  la  part 
des  princes  chrétiens ,  contre  le  Sultan  qui , 
en  pleine  paix,  &  au  mépris  d'un  traité  fo- 
lemnel  ,  avoit  envahi  l'ifle  de  Cypre.  Le 
Pape  condefcendit  aufîitôt  à  leur  demande , 
&  épousa  leurs  intérêts  avec  le  zèle  qui 
convenoit  au  chef  de  l'églife    (i). 

La  plupart  des  fouverains  de  l'Europe , 
eurent  peu  d'égards  pour  fes  repréfentations  ; 
car  outre  que  la  fureur  des  croifades  étoit 
éteinte  fans  retour ,  les  princes,  même  les 
plus  fuperftitieux ,  étoient  alors  plutôt  gou- 
vernés par  des  vues  politiques  que  par  le 
zèle  de  la  religion.  L'empereur  Maximilien 
venoit  de  conclure  une  trêve  avec  Selim ,  & 
étoit  très-intérefTé  à  la  maintenir.  Le  Roi 
de  France  qui  avoit  été  long-temps  allié  de 
la  Porte  ,  entièrement  occupé  par  les  divi- 
fions  inteftines  qui  déchiroient  fon  Royau- 
me ,  ne  pouvoit  rien  pour  Venife.  Sebaftien 
Roi  de  Portugal  étoit  trop  jeune,  pour  s'en- 


(i)  De  Thou  Lib,  XLYIII.  Ferreras ,  ann.  ij^a. 
Cabrera  Lib.  YIII, 
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gager  dans   une  guerre  étrangère  ,  &  Sigif-  — ■■ ■■. 

mond  III.  Roi  de  Pologne ,  accablé  fous  le  Liv.  IX. 
poids  des  années  ne  penfoit  point  à  des  i  <6â. 
expéditions  militaires.  Philippe  étoit  le  feul 
grand  prince  de  TEurope  ,  auprès  duquel 
Pie  V.  put  efpérer  de  négocier  avec  quel- 
ques fuccès.  Le  zèle  de  ce  Monarque  plus 
grand  que  celui  d^aucun  autre  Prince  ,  en- 
courageoiî  le  Pontife  à  folliciter  les  fecours 
6i  la  puifîance  du  Monarque  Efpagnol.  Ses 
progrès  qui  le  plaçolent  au  premier  rang  des 
fouverains ,  le  mettoient  à  même  d'aider  les 
Vénitiens  contre  les  Ottomans  ,  defquels  il 
n*avoit  pas  moins  à  craindre  que  la  républi- 
que ,  foiî  par  la  fituation  de  fes  états ,  ibit  à 
caufe  de  l'inimitié  qui  fubrifioit  entre  lui  & 
cet  empire  formidable. 

Philippe  ne  balança  donc    point   à    accor-  ^}^^]]^    «^« 
der   au  Pape  fa  demande,   &   fit    un   traité  du  P?pe  6c 
d'alliance   par  lequel   il    s'engageoit  à  payer  tiens.  ^"*" 
la   moitié   des  dépenfes   du   nombreux   arme- 
ment qu'on  trouva  nécelTaire  d'équiper  ;  tan- 
dis que  la  république  de  Venife  payeroit  les 
trois  quarts  du  refte  de  la  fomme ,  qui  feroit 
complettée  par  le  Pape. 

Les  préparatifs ,  dont  on  étoit  convenu  ^ 
fe  firent  avec  la  plus  extrême  célérité;  & 
vers  la  mi-Septembre  ,  une    flotte  compofé^ 
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de  plus  de  deux  cents  cinquante  vaifTeauîf 
de  guerre ,  outre  les  bâtimens  de  tranfport , 
fut  prête  à  faire  voile  de  Meffine.  Si  Ton  en 
croit  les  hiftoriens  contemporains,  ces  navi- 
res portoient  près  de  cinquante  mille  foldats,; 
dont  quatorze  mille  étoient  fournis  par  les 
princes  d'italie. 

Le  commandement  général  de  cette  flotte 
formidable  ,  fut  donné  à  Don  Juan  d'Autri- 
che ,  pour  lequel  on  inventa  alors  le  titre 
de  GÉNÉRALISSIME.  Le  grand  commandeur 
Requefens  fut  nommé  fon  lieutenant ,  &  ks 
principaux  chefs  qui  fervirent  fous  fes  or- 
tires  furent  le  marquis  de  Santa-Croce,  Do- 
ria ,  Marc-Antoine  Colonne  général  des  ga- 
lères du  Souverain  Pontife ,  &  Yénério  com- 
mandant de  celles  de  la  république. 

Le  vieux  Pontite ,  tranfporté  de  voir  fa 
négociation  couronnée  d'un  tel  fuccès  ,  fe 
flatta  des  plus  vaftes  efpérances  ,  ne  douta 
plus  de  l'heureufe  iiTue  de  la  guerre  ,  & 
comme  s'il  eût  été  infpiré  du  ciel ,  il  promit 
à  Don  Juan  la  viftoire  la  plus  complétée  & 
l'exhorta  à  faifir  la  première  occafion  de 
combattre  l'ennemi.  Il  lui  envoya  en  même 
temps  un  pavillon  béni ,  &  un  grand  nom- 
bre d'eccléfiaftiques  pour  les  fervices  fpiri- 
tuels   de  fes  vaiffeaux  ,    ordonna  un   jeùnè: 
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gênerai ,  &  fit  publier  un  jubilé  pour   tous  ! 

ceux   qui   fe  diftingueroient  par  leur  valeur    Liv.  ix. 

^7 


contre  les  infidèles.  i<7i 


Selim  ,  d'un  autre  côté,  travailloit  avec  pj.^,.„- 
aftivité  à  fe  précautionner  contre  le  danger  *ifs  de  Sc- 
dont  il  etoit  menace  ;  &  quoiqu  une  partie 
de  fes  troupes  fût  employée  à  réduire  Cy- 
pre ,  il  avoit  encore  affez  de  refîburces  pour 
équiper  une  flotte  plus  nombreufe  que  celle 
des  chrétiens  alliés.  Hali ,  à  qui  le  comman- 
dement en  fut  donné ,  arriva  fur  la  côte  oc- 
cidentale de  la  Grèce ,  environ  dans  le  même 
temps  où  Don  Juan  fit  voile  de  Sicile ,  & 
les  deux  flottes  parurent  à  la  vue  Tune  de 
l'autre ,  le  fept  d'Oâ:obre ,  près  du  Golfe  de 
Lépante ,  dans  la  ferme  réfolution  de  courir 
le   liazard  d'un  combat. 

La  bataille  commença  par  les  deux  Ami- ^^^^^^^^l^^ 
raux  ,  &  leur  exemple  fut  fuivi  par  les  au-  ^^* 
très  commandans  ,  aufli-tôt  que  les  ordres  de 
leurs  généraux ,  &  les  vents  le  leur  permi- 
rent. Don  Juan  &  le  Bâcha  combattirent 
avec  un  acharnement  &  une  fureur  inex- 
primables. Ils  fe  joignirent  &  s'accrochèrent 
l'un  l'autre ,  après  s'être  canonnés  pendant 
quelque  temps.  Les  Efpagnols  vinrent  trois 
fois  à  l'abordage ,  &  trois  fois  ils  furent  re- 
pou.^és  avec   une  grande    perte   d'hommes  i 
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S^^^îmais  enfin  le  Marqnis  de  Santa-Croce  ayant 
Liv.  IX.  envoyé  à  Don  Juan  un  renfort  de  deux 
1571.  cens  Ibldats,  les  Turcs  furent  vaincus  :  Hali 
lui-même  fut  tué ,  &  tous  ceux  qui  étoient 
fur  fon  bord  furent  pafTés  au  fil  de  l'épée 
ou  faits  prifonniers.  Le  croifîant  de  Maho- 
met fut  âufii-tôt  renverfé,  &  la  croix  fut 
mife  en  fa  place.  Don  Juan  ordonna  que  la 
tête  de  l'Amiral  Turc  fût  plantée  au  bout 
d'une  pique ,  qu'on  attacha  au  haut  du  grand 
inât  pour  effrayer  les  infidèles.  Les  cris  de 
viftoires  fe  firent  entendre  fur  la  flotte  chré- 
tienne &  volèrent  de  vaiiieau  en  vaifiTeau. 

Cependant  i'aflion  étoit  engagée  de  toutes 
parts ,  &  les  deux  partis  fe  livroient  les  plus 
furieufes  attaques.  L'artillerie  tonnoit  d'un 
bout  à  l'autre  des  flottes.  Si  non  content 
de  fes  ravages  on  fe  battoit  corps  à  corps 
comme  dans  un  champ  de  bataille  ;  les  Turcs 
&  les  Chrétiens  fe  fervoient  de  piques,  de 
flèches ,  de  javelines ,  &  employoient  toutes 
les  armes  ofFenfives  &  défenfives  que  le  gé- 
nie de  la  defîruélion  inventa  chez  les  an- 
ciens &  les  modernes.  Tous  montroient  la 
même  intrépidité.  Le  carnage  étoit  égal  des 
deux  côtés ,  &  la  mer  teinte  de  fang  &  cou- 
verte de  cadavres  &  de  membres  mutilés 
ofiffoit  le  fpedacle  le    plus    horrible  j   mais 
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enfin  la   flotte   des  alliés  fut  par-tout  vi£lo-    , 

rieufe.  Les  efclaves  Chrétiens  qui  étoient  Liv.  IX. 
furies  galères  Turques,  encouragés  par  le  i^yi» 
fuccès  de  Don  Juan,  briferent  leurs  chaînes, 
aflailiirent  leurs  Tyrans  ,  &  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  fixer  la  viéloire  ;  tandis  qu'un  grand 
nombre  des  galériens  Efpagnoîs  &  Italiens , 
excités  par  l'efpoir  de  recouvrer  leur  liberté, 
demandèrent  la  permiffion  d'attaquer  les  en- 
nemis ;  ils  l'obtinrent  &  abordèrent  les  Turcs 
avec  une  fureur  irréfifiible ,  &  cette  audace 
que  le  défefpoir ,  l'amour  de  la  liberté  & 
l'horreur  de  l'efclavage  pouvoient  feuls  infpi- 
rer.  Les  Turcs  découragés  par  la  perte  de 
leur  Amiral  &  tentés  par  la  facilité  de  fe  fau- 
ver  fur  les  côtes  voifines  qui  appartenoient 
à  leur  maître,  prirent  la  fuite,  fe  fauverent 
fur  les  rivages  de  la  Livadie  &  abandonnè- 
rent leurs  vaiffeaux  comme  une  proie  qu'ils 
ne  pouvoient  difputer  à  l'ennemi.  On  peut 
afîigner  aifément  les  caufes  de  cette  éclatante 
victoire. 

La  flotte  Chrétienne  étoit  beaucoup  mieux  f^r^nT^ies 
équippée  que  la  Turque  ,  &  les  foldats,  ayant  ^^^^^k  •*^® 
été  moins  long-temps  fur    mer ,  étoient  plus  que  rem- 

-    .      p       ,  r  Ti      '      •  rr  1  portèrent 

irais  &  plus  vigoureux.  Ils  etoient  aulTi  beau-  les  Chré-, 
coup   mieux  fournis  que    les  Turcs  d'armes  ^^'^^' 
jdéfenfives ,  &  faifoient  plus  d'ufage  du  mouf- 
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ÎSSSSSquet.   L^s   infidèles  au   contraire  ne  fe    fer- 
Liv.  IX.  voient  pour  la   plupart  que  d'arcs  &  de  ûé- 
1571.  ches  dont  les  bleffures  étoient  rarement  mor- 
telles. Les   galères  des  Chrétiens  étoient  dé- 
fendues par  des  parapets ,  &  celles  des  Turcs 
n'en  avoient  point.  Le  vent  qui   fut   d'abord 
très-favorable  aux  infidèles ,  changea  tout-à- 
coup    &  féconda  les  manœuvres    des   Chré- 
tiens. L'heureufe   audace   de  Don  Juan ,  l'in- 
trépidité &  les  talens  de  Requefens,  de  Santa- 
Croce ,  de  Colonne    &   fur-tout  l'excellente 
conduite  de  Veniero  ,   de  Barbarigo  &  des 
autres  Vénitiens,  contribuèrent  à  ce   fuccès 
mémorable;  &  les  alliés  remportèrent  la  plus 
grande  viftoire,  dont   l'hiftoire  moderne   ait 
tranfmis  la  mémoire. 
deu"fl^t-      ^^^  Chrétiens  ne  l'obtinrent  point  fans  une 
^",  perte  confidérable ,  elle  monta  à  près  de  dix 

mille  hommes ,  qui  moururent  dans  le  combat 
ou  de  leurs  blefliires.  Barbarigo  provéditeur 
yénitien  fut  de  ce  nombre  ;  il  étoit  égale- 
ment recommandable  par  fa  fagefîe,  fa  va" 
leur  &  fa  modération  ,  &  fut  extrêmement 
regretté  ;  fa  mort  fut  une  perte  irréparable 
pour  la  caufe  commune  :  au  refte,  la  liberté 
de  quinze  mille  Chrétiens ,  qu'on  tira  des 
fers  ,  adoucit  la  douleur  d'avoir  perdu  tant 
de  braves  guerriers.  Vingt-cinq  mille  Turcs 
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périrent,  &  dix  mille  furent  faits  prifonniers  ;  '       """ 
cent  trente  de  leurs  vaiffeaux  tombèrent  aux  ^i^.  IX. 
mains  de  rennemi   &  tout  le   refle  fut  coulé  ;^i  ^71. 
à  fond  ou  brûlé ,  excepté  trente  galères  qui 
fe  retirèrent  fous  les  ordres  d'UIucciali ,  qui  fe 
fauva  ,  grâces  à   (on   habileté   &  à   la  con- 
noiffance  parfaite  qu'il  avoit  de  ces  parages , 
&  rentra  à  Conftantinople. 

Une  viâ:oire  û  complette ,  remportée  fur 
l'ennemi  le  plus  redoutable  de  la  chrétienté , 
répandit  une  joie  univerfelle  en  Europe  ;  & 
Don  Juan  auquel  la  gloire  principale  en  fut 
attribuée  comme  au  Généraliffime  de  la  flotte 
qui  avoit  triomphé,  fut  regardé  comme  le 
héros  de  toutes  les  nations  &  le  vengeur  des 
Chrétiens.  Perfonne  n'avoit  plus  de  raifon 
que  Philippe  de  s'applaudir  de  ce  fuccès;  ce- 
pendant il  reçut  celui  qui  lui  en  apporta  la 
nouvelle  avec  une  indifférence  affeftée ,  que 
l'on  attribua  moins  à  fa  modération  qu'à  la 
jaloufie  que  lui  infpiroit  fon  frère  ;  paflion 
odieufe  dont  il  donna  dans  la  fuite  une  preuve 
plus  convainquante.  „  Don  Juan  ,  dit-il ,  a 
5>  vaincu 5  mais  il  hafardoit  trop,  &  il  pou- 
«  voit  l'être.  *'  La  joie  du  Pape  en  cette  oc- 
cafion  fut  plus  fmcere  que  celle  du  Roi  d'Ef- 
pagne  ;  lorfqu'il  en  reçut  la  nouvelle  ,  il  s'é- 
çria,  en  faifant  allufion  aux  paroles  de  l'é- 
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"*^'  "' "criture  :  //  y  eut  un   homme  appelle  de   Dieu^ 

Liv.  IX.  ^ni  Çq  nommoït  Jean. 

ii^yf.       Mais  cette  vi£loire  mémorable  n*eut  point 
Les  Alliés  des    fuites  proportionnées  à   la  joie   qu'elle 
?e%  point  excita.  Les  difputes  des  chefs  &  les  intérêts 
^f^^o^re'^g^  contraires    des   confédérés,  en   firent  perdre 
Sez^^  eux!  ^^"^  le  fruit.  Us  ne  furent  point  d*accord  fur 
les  mefures  qu'il  convenoit  de  prendre  pour 
continuer  la  guerre.  Don  Juan  étoit  honoré 
du  titre  de  Généraliiîlme  ;  mais  le  traité  d'al- 
liance avoit   ftatué  qu'aucune  réfolution  im- 
portante ne  pourroit  être  prife  fans  le  confen- 
tement   des  autres  commandans.  Le    général 
Efpagnol  vouloit  faire  voile  pour  les  Darda- 
nelles afin  d'achever   de  détruire   les  débris 
de  la   flotte  Turque,  &  intercepter  la  com- 
munication de  Conftantinople  à  la  Méditerra- 
née ;  mais  le  général  Vénitien ,  &  quelques 
autres  membres  du  confeil  de  guerre ,  refufe- 
rent  de  concourir  à  l'exécution  de  ce  projet. 
On   en  propofa    d'autres  qui  furent  rejettes; 
enfin  les   chefs  ne  purent  s'accorder  fur  au- 
cune   entreprife  militaire ,  &    ils  convinrent 
de   retourner  chez   eux,  pour  radouber  leur 
flotte ,  &.  fe  préparer  à  de  nouvelles  tentati- 
ves au  printems  fuivant. 
les  Grecs      Peu  de  temps  après  l'arrivée  de  Don  Juan 
vSs^Don  à  Mefîine,  les  Chrétiens  d'Albanie  &  deMa- 

cedoine , 
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cédoine ,  éblouis  de  l'éclat  de  fa  vi<^oire  ,  &  ■■■ ■■■■n 

perûiadés  que  les  Turcs  ne  fe  remettroient  lj^,  jx, 
pas  fi-tôt  de  l'échec  qu'ils  avolent  reçu ,  lui 
envoyèrent  une  ambaflade  pour  lui  offrir  la  ^ 
fouveraineté  de  leur  pays  ,  &  ralTurer  que 
s'il  venoit  à  leur  fecours  à  la  tète  d'une  ar- 
mée, ils  fecoueroient  le  joug  des  Turcs,  fe 
dévoueroient  à  fon  fervice  ,  &  lui  feroient 
le  facnflce  de  leurs  fortunes  &  de  leur   vie. 

Don  Juan ,  dont  la  paiTion  dominante  étoit 
l'ambition  ,  auroit  accepté  volontiers  cette 
offre  féduifante  ;  mais  il  fe  crut  obligé  de 
confulter  le  Roi  &  d'obtenir  fon  confente- 
ment;  &  c'eft  ce  qu'il  répondit  aux  Ambaf- 
fadeurs  Grecs.  Il  donna  aufîi-tôt  avis  à  fon 
frère  de  la  propofition  qui  lui  avoit  été  faite. 
Philippe ,  foit  par  jaloufie ,  comme  on  le  crut 
généralement  ,  foit  par  des  motifs  de  politi- 
que &  de  prudence  qu'il  allégua  en  effet,  dé- 
truifit  fur  le  champ  toutes  les  efpérances  que 
Don  Juan  pouvoit  avoir  conçues ,  en  lui 
écrivant  :  „  qu'il  falloit  pour  le  moment  re- 
»  jetter  toute  penfée  d'un  tel  établiffement , 
»>  de  crainte  que  les  Vénitiens  ne  priffent 
5>  l'alarme ,  &  ne  renonçaffent  à  la  confédé- 
î>  ration.  "  Il  efl  affez  probable  que  la  chofe 
feroit,  en  effet,  arrivée  :  car  la  république 
ne  redoutoit  pas  moins  le  voifinage  des  Efz 

Tome  II,  E 
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gi»^^'^^"'^  pagnols  que  celui   des    Turcs ,  &  avoit  des 

tïv.  IX'    prétentions   fur  une  partie  du  territoire  à  la 
i<7i.  Souveraineté  duquel  Don  Juan  afpiroit. 
Préparc-      Cependant   Ulucciali  ,     que    Selim    avoit 

Turct!'  nommé  Commandant  général  de  toutes  fes 
forces  navales  ,  èquippa  avec  une  célérité 
extraordinaire  une  nouvelle  flotte.  Celle  qu^ 
avoit  perdu  la  bataille  de  Lépante  étoit  pref. 
que  abfolument  détruite  ;  mais  les  reffources 
de  l'Empire  Ottoman  étoient  telles,  que  U 
Capitan-Bacha  put  fortir  de  Conflantinopk 
au  mois  d'Avril ,  à  la  tète  de  plus  de  deun 
cens  galères  &  d'un  grand  nombre  de  vailTeaux 
Il  parcourut  avec  cette  flotte  les  côtes  de 
la  Morée  &  de  l'Epire  &  celles  de  l'Ifle  d<  ' 
Négrepont,  mit  les  villes  maritimes  en  éta 
de  défenfe  ,  châtia  avec  beaucoup  de  rigueui 
les  Chrétiens  qui  s'étoient  offerts  à  Don  Juan 
&  mouilla  à  Modon  dans  la  Morée,  poui 
obferver  les  mouvemens  de  l'ennemi. 
Lenteur      Les  alliés  lui  laiflerent  tout  le  temps  né- 

des  allies.  qqÇÇ^i^q  pQ^j.  f^jj-e  fes  préparatifs  :  après  avoi^ 
délibéré  fur  le  plan  d'opérations  qu'on  de 
voit  fuivre,  &  perdu  du  temps  en  de  vaine: 
difputes  y  il  leur  fut  impoffible  d'entreprendre 
de  conquérir  la  Grèce  &  les  côtes  d'Afrique 
Ulucciali  avoit  pourvu  à  leur  défenfe.  Il  fal- 
lut donc  fe  borner  à  chercher  encore  une  fol' 
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ila  flotte  ennemie  ;  mais  Philippe  ayant  foup-  — "'^"^^ 

çomié  que  le  Roi  de  France ,  pour  faire  une   Liv.  IX. 
diverfion   avantageufe    au   Grand    Seigneur,    1572. 
méditoit  de    l'attaquer    dans   le  Piémont    ou 
dans  les  Pays-Bas,  donna  ordre  à  Don  Juan 
de  différer  encore  quelque  temps  fon  départ 
de  Mefîine.  La  flotte  Efpagnole  y  refla  donc 
jufqu'après  le  mafTacre  de  la  Saint  Barthelemi. 
Alors  Philippe  ,   délivré    de   l'inquiétude  que      ^^.^ 
lui  avoient  caufé  les  defleins  de  la  cour  de     is~« 
France  ,  permit  à  fon  frère  de  fe  réunir  aux 
Vénitiens  &  de  continuer   la    guerre  contre 
,les  Turcs. 

Mais  les  alliés  ne  purent  réunir  leurs  for-  ^Jj^  ^^'1^^^ 
ces   que   le  dernier  Août,   &..  la  mi-Septem- '^^1^^^^'^ 
3re  étoit  arrivée  avant  qu'ils  fufTent  à  la  vue -^^^'^^572. 
'3e  l'ennemi.  Lorfqu'il  apperçut  les  Chrétiens  , 
Uîucciali  fe  mit  en  bataille ,  comme  s'il  avoit 
eu  defTein  d'offrir  le  combat.  Mais  après  une 
décharge   de  fon  artillerie    qu'il  fit  par  bra- 
vade ou  par  une  efpece  de  défi ,  il  fe  retira 
fous  les  fortifications  de  Modon. 

L'Amiral  Turc  en  avoit  rendu  les  appro- 
ches trèsdangereufeis ,  il  réfolut  de  refier  dans 
ce  pofle ,  pour  empêcher  les  alliés  de  tenter 
une  defcente^  ou  pour  attendre  une  occaflon 
de  les  attaquer  avec  avantage,  &  n'en  laifia 
paffer  aucune  de  les  harceler. 

Eij 
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y,«««—      Don  Juan  convoqua  un  confeil  de  guerre 

Liv.  IX.  pour  délibérer  fur  les   mefures  qu'il   conve- 

j^^2.   "oit  de  prendre,  û  l'Amiral  Turc  s'obftinoii 

Uiucciali  à  refufer  le  combat.  On  crut  impraticable  d€ 

refuie  le    {qyqqj.    l'entrée    du  port  de    Modon  ,   &  er 

conféquence   il  fut   réfolu   de   débarquer  leî 

troupes  &  d'affiéger  la  ville  par  terre  ;  maij 

les  alliés  renoncèrent  à  cette  entreprife  lorf 

que  ceux ,  qu'ils  avoient  envoyé  reconnoîtn 

la  place ,  eurent  rapporté  qu'elle  étoit  fi  bier 

fortifiée ,  qu'il  n'étoit  pas   probable  qu'on  1; 

réduisît  avant  l'approche  de  l'hiver. 

Siège  de      Qj^  convint  enfuite  d'affiéger  Navarin,  au 

tre  ville  fur   la  côte  occidentale  de  la   Mo 

rée ,  fituée   à  trois  lieues  de   Modon.  Cett 

entreprife    fut  confiée    à    Alexandre  Farnef 

Prince  de  Parme ,  qui ,  quelques  années  après 

-acquit  tant  de  célébrité ,   &  fut  un  des  plu 

grands  généraux  que    ce  fiecle  &   peut-êtr 

l'antiquité    puiffent   citer.   Mais   le    fiege   d 

Navarin  ne  lui  fournit  pas  l'occafion  de  dé 

velopper  ces  talens   fupérieurs  qui  l'ont  irr 

mortalifé  à   fi  jufte  titre.  La   garnifon  reçii 

des  fecours  confidérables  de  Modon ,  &  Uluc 

ciali   fit  alTembler  dans  les  contrées  voifine 

une  armée  fi  nombreufe ,  deftinée  à  attaque 

les  aiîiégeans ,  que  Farnefe  ,  après  avoir  batti 

Ti «a  1«- pendant    plufieurs    jours    les   remparts,   fi 
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•bligé  de  lever  le  fiége  ,  &  de  ramener  fes  ""^^^"^^ 
I  Drces  à  bord    de  la  flotte  ,  qui   bientôt   fi^ 
oile  pour  Melline.  ^57^' 

Quelques  mois  après,  les  confédérés  firent 
ne  perte  irréparable  par  la  mort  du  Pape , 
ont  le  fucceffeur  Grégoire  XIII ,  n'avoit  ni  ^  Mor»  de 
i  zele,  ni  l'afcendant,  ni  les  talens.  Grégoire 
ntra  cependant  dans  les  vues  de  fon  pré- 
éceffeur,  &  montra  beaucoup  d'emprefie- 
lent  à  fuivre  le  plan  que  Pie  V  avoic  adop- 
è.'  Philippe  qui  ne  craignoit  plus  aucune  hof- 
ilité  de  la  part  de  la  France ,  étoit  réfoîu  de 
'occuper  plus  que  jamais  de  la  continuation 
le  la  guerre.  Mais  les  Vénitiens  avoient  été 
rès-mécontens  de  l'inaôion  de  la  flotte  Ef- 
>agnole  l'été  précédent  ;  &  trouvoient  qu'au 
)Out  de  deux  ans ,  ils  avoient ,  malgré  la  vic- 
oire  de  Lépante,  recueilli  de  cette  guerre  des 
ivantages  très-difproportionnés  aux  dépenfes 
lans  lefquelles  ils  écoient  engagés.  Ils  prête- 
•ent  donc  l'oreille  aux  propofitions ,  qui  leur 
•urent  faites  par  FAmbafTadeur  de  France  & 
:onclurent,  par  la  médiation  de  fa  cour,  un 
raité  féparé  avec  Selim. 

Le  Pape  &  Don  Juan  montrèrent  fans  mé- 
lagement  leur  indignation  pour  cette  efpcce 
ie  perfidie  ;  mais  Philippe  crut  qu'il  étoit  au- 
iefTous  de  lui  de  marquer  le  moindre  regret 

E  iij 
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I^^SSou  le  plus  léger  refTentiment,  Sl  lorfqii'on  luî 
Liv.IX  apporta  la  nouvelle  de  ce  traité;  il  répondit 
■.1572.  froidement,  qu'il  n'étoit  entré  dans  cette  li- 
gue que  pour  condefcendre  aux  défirs  du  Sou- 
verain Pontife  :  »  quoique  les  Vénitiens  aient 
w  jugé  à  propos,  ajouta-t-il,  de  m'abandon- 
»  ner,je  continuerai  comme  auparavant  d'oc- 
»  cuper  ma  flotte  &  mon  armée  à  travailler 
yy  au  but  important  de  cette  confédération  : 
w  l'humiliation  des  infidèles ,  &  la  fureté  des 
»  Chrétiens  expofés  à  leurs  invafions.)) 

Philippe  envoya  en  conféquence  des  or- 
dres à  Don  Juan ,  à  Doria ,  &  au  Marquis  de 
Santa  Croce ,  pour  faire  réparer  &  augmen- 
ter la  flotte  avec  toute  la  célérité  pcflîble  > 
de  manière  qu'elle  fut  prête  à  agir  au  prin- 
temps; Ulucciali  vint  avec  la  flotte  Turque 
jufqu'à  Prévera  en  Epire;  mais  il  ne  défiroit 
pas  plus  que  les  généraux  Efpagnols  de  rif- 
quer  une  aftion  générale.  UAmIral  des  Infi- 
dèles fe  contenta  de  renforcer  les  garnifons 
des  places  maritimes  ;  il  renvoya  enfuite  les 
Corfaires  qui  étoient  venus  fe  joindre  à  lui» 
&  fit  voile  pour  Conftantinople  à  la  fin  de 
l'été.  Alors  Don  Juan  reçut  ordre  de  paiTer 
en  Afrique  &  d'attaquer  Tunis.  11  conduifit 
pour  cette  expédition  une  flotte  de  deux  mille 
voiles ,  qui  portoit  vingt  mille  hommes  d'in- 
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fanterie  ,   quatre   cens    chevaux-légers  ,    fept  '  "' 
cens    pionniers,   &  un   train    nombreux   de    Liv. iX. 
grofîe  artillerie.  ^57^* 

Tunis  étoit  alors  au  pouvoir  des  Turcs  , 
Si  Selim  y  avoit  envoyé  depuis  peu  le  Bâ- 
cha Heder ,  pour  commander  dans  la  ville  & 
gouverner  le  Royaume.  Cet  officier  fut  tel- 
lement frappé  de  terreur  à  l'arrivée  de  la 
flotte  Efpagnoîe ,  qu'il  s'enfuit  avec  la  garnl- 
fon  &  une  partie  des  habitans  ;  &  Don  Juan 
prit  poflefTion  de  I2  Ville  ,  fans  trouver  la 
moindre  réfiftance. 

Philippe  avoit  donné  ordre  à  fon  frère  de 
détruire  Tunis  ,  &  d'augmenter  les  fortifica- 
tions de  rifle  &  du  Fort  de  laGoulette,  (2) 
mais  au  lieu  de  fuivre  ces  inflru6^ions ,  Don 
Juan  réfolut  de  fortifier  la  ville  plus  que  ja- 
mais. 11  jetta  les  fondemens  d'une  nouvelle 
citadelle ,  traita  avec  douceur  tous  les  habi- 
tans qui  n'avoient  pas  fui,  &  engagea  tous 
ceux  qui  s'étoient  retirés  vers  les  montagnes 
à  retourner,  &  à  fe  foumettre  au  gouverne- 


(  2  )  La  Goulette  qui  eft  fituée  à  l'entrée  de  la 
Baye  de  Tunis  ,  avoit  toujours  refté  entre  les  mains 
des  Efpagnols  ,  depuis  que  l'Empereur  Charles  en 
avoit  ■  fait  la  conquête. 

E  iv 
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"  meut   Efpagnol ,  après   quoi   il    retourna  en 

iv-  î^-   Sicile. 

<yz»  L'intention  de  Don  Juan,  en  fe  condui- 
fant  d'une  manière  fi  contraire  aux  ordres  de 
Philippe,  n'étoit  pas  douteufe.  Le  jeune  Prince 
s'enorgueilliflbit  d'avoir  réuffi  dans  une  en- 
treprile ,  où  le  grand  Charles- Quint  avoit 
échoué:,  comme  s'il  n'eut  pas  été  abfolument 
redevable  de  cette  conquête  à  la  lâcheté  du 
Gouverneur  Turc.  Son  ambition ,  enflammée 
par  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  dans  fes  der- 
nières expéditions  ,  l'aveugîoit ,  6i  il  fe  flat- 
toit  d'engager  aifément  fon  frère  à  lui  ac- 
corder le  titre  &  la  dignité  de  Roi  de  Tunis, 
pour  le  dédommager  de  la  fouverainété  de  la 
Grèce  qu'il  lui  avoit  défendu  d'accepter.  Le 
Pape  ,  qui  défapprouvoit,  dit-on  ,  la  réfoîution 
du  Roi  d'Efpagne  de  démolir  Tunis ,  avoit 
encouragé  fon  frère  dans  cet  efpoir,  &  lui 
avoit  fuggéré  l'idée  de  défobéir  ;  croyant  que 
l'établiffement  d'ua  Royaume  en  Barbarie 
procureroit  les  moyens  les  plus  efficaces  de 
détruire  les  Etats  des  Pirates.  Il  eft  certain 
que  Grégoire  follicita  fortement  Philippe  , 
d'accorder  à  Don  Juan  la  fouverainété  de  fa 
nouvelle  conquête ,  &  lui  repréfenta  que  toute 
la  Chrétienté  &  fur-tout  l'Efpagne  &  l'Ita- 
lie ,  en  retireroient  les  avantages  les  plus- 
effentiels. 
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Le  Monarque   Efpagnol  lentolt  bien,  que 


malgré  fes  immenfes  reirources ,  il  lui  étoit  lj^,  jx. 
impolTible,  tant  que  la  guerre  des  Pays  Bas  j  ^7^ 
dureroit,  de  fonder  un  nouvel' Etat,  malgré 
un  ennemi  aufîi  formidable  que  le  Grand- 
Seigneur  ;  &  avoit  ordonné  la  démolition  des 
fortifications  de  Tunis ,  afin  d'éviter  la  dé- 
penfe  de  la  garnifon  nombreufe  qu'exigeoit 
leur  défenfe,  fi  on  les  confervoit.  Cependant 
il  ne  témoigna  pas  un  grand  relTentiment  à 
fon  frère,  pour  avoir  contrevenu  à  fes  or- 
dres ;  mais  lorfque  le  Pape  le  preffa  d'inveftir 
Don  Juan  du  titre  de  Roi ,  il  répondit  :  >?  que 
«  quoique  perfonne  ne  s'intérefTàt  plus  fincé- 
»  rement  que  lui  à  la  gloire  &  aux  intérêts 
»  de  fon  frère;  il  doutoit  que  ce  fût  le  fervir 
«  utilement  en  effet  que  de  lui  accorder  fa 
j>  demande,  &  qu'il  falloit  voir  auparavant, 
5)  s'il  feroit  en  état  de  conferver  fa  con- 
})  quête,  contre  l'armement  redoutable  que 
j>  le  Sultan  préparoit  pour  la  recouvrer,  u 
L'événement  juftifia  bientôt  la  prudence  de 
cette  réponfe ,  foit  qu'elle  eut  été  diftée  par 
une  fage  prévoyance,  foit  qu'un  motif  fecret 
de  jaloufie  l'eût  fuggérée. 

L'été  fuivant ,  Selim  envoya  Ulucclali  con-  Tunîs  & 
tre  Tunis  avec  une  flotte  compofée  de  trois  te  r^epris" 
cens  vaiffeaux  ,  portant  à  bord  quarante  mille  Ç'^rcsf 
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-; ~^-^  hommes  ,  fous   les  ordres   de    fon  gendre  îe 

LwAx.  Bâcha  Sinan.  Le  nouveau  fort  n'étoitpas  fini; 
I  «572.  ^  ^^  garnifon  que  Don  Juan  avoit  laiffée 
n'étoit  point  affez  forte  pour  tenir  long-temps 
contre  une  armée  û  nombreufe.  Celui-ci  tra- 
vailla avec  tout  le  zele  &  l'emprefîement  pof- 
fibles  à  rafTembler  la  flotte  Efpagnole ,  pour 
l'employer  à  faire  lever  le  fiege  :  mais  il  fut 
retenu  pendant  plufieurs  femaines  dans  diffé- 
rens  ports  par  des  tempêtes  ,  &  des  vents 
contraires. 

Dans  cet  intervalle  les  Turcs ,  puiffam- 
ment  fécondés  par  le  Vice-Roi  d'Alger  &  le 
Gouverneur  de  Tripoli ,  pouffèrent  à  la  fois 
le  fiege  de  Tunis  &  celui  de  la  Goulette.  Les 
Efpagnols  fe  défendirent  long-temps  avec  toute 
la  bravoure  poffible  ;  mais  enfin  ils  fuccom- 
berent  fous  le  nombre ,  &  Tunis  auffi-bien 
que  la  Goulette ,  fut  pris  d'affaut. 

Don  Juan  fut  outré  de  ce  défaftre ,  qui  le 
^  convainquit  que  fa  préfomption  l'avoit  égaré  ? 

&  qu'il  lui  falloit  renoncer  aux  efpérances 
flatteufes  d'obtenir  quelque  établiffement  fou- 
verain  ;  efpérances  dont  il  avoit  long-temps 
nourri  fon  ambition.  Il  fut  d'autant  plus  affli- 
gé de  ce  revers ,  qu'après  les  efforts  les  plus 
vigoureux,  la  flotte  Efpagnole  fe  trouva  en- 
core trop  foible  pour  lui  permettre  de  pren- 
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dre  une  revanche  utile  &  glorieufe.  Philippe  ■«■*»»" 
craignit  même  que   les  Généraux    Turcs   ne  Liv.  ix. 
pourfuivifTent  leurs  conquêtes,  n'attaqualTent   i  ^-^2, 
fes  poffefTions  en  Afrique  &  ne  tentalTent  une 
defccnte  dans  le  Royaume  deNaples  ,  ou  celui 
de  Sicile.  Ses  craintes  n'étoient  que  trop  fon- 
dées; %L  il  eft  très-probable  qu'il  les  eût  vu 
réalifées  ,  û  Selim  n'étoit  pas  mort  alors ,  & 
n'a  voit  eu   pour    fuccelTeur  A  murât  III  fon 
fils,  qui  confacra   le   commencement  de  fon 
règne  aux  arts  de  la  Paix  (3). 


(  3  )  Hiftoire  de  l'Empire  Ottoman ,  du  Prince 
Cantemir.  Antonio  Kirrera  ,  &  Tirrcrus  ;  in  hoc  anno* 
Miniana  L'h,  VIL 
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LIVRE     DIXIEME. 

Première  Partie, 

■ —  M.  Andis   que  les  événements    dont  on  a 

Liv.  X.  rendu  compte  dans  le  livre  précédent  fe  paf- 
1568.  Soient  en  Efpagne ,  fur  les  côtes  d'Afrique 
&  fur  les  mers ,  les  affaires  des  Pays-Bas , 
toujours  plus  importantes  nous  offrent  une 
nouvelle  fcene  qui  mérite  d'être  obfervée  avec 
détail. 


Affaîres       Les  ennemis  même  du  Duc  d'Albe  avouoient 
IL,  ^^^'  qu'il  avoit  montré ,  lors  de  la  première  ex- 
pédition des  Naffau ,  la  prudence  la  plus  pro- 
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fonde  ;  fi  fa  conduite  eût  été   dans  la  fuite  "- 

auflî  fagement  mefurée  ,  il  auroit  pu ,  malgré  Liv.  X. 
la  haine  générale  que  fa  tyrannie  avoit  inf-  1^6^. 
pirée,  conferver  fon  autorité  &  empêcher  la 
défedion  des  Pays-Bas.  En  effet  ,  puifque 
ceux-là  même  qui  étoient  les  plus  mécon- 
tens  de  fon  odieufe  adminiftration  n'oferent 
pas  remuer ,  lorfque  le  Prince  d'Orange  ,  à 
la  tête  d'une  armée ,  pouvoit  les  favorifer  ^ 
on  ne  peut  fuppofer  que  lorfqu'ils  eurent 
perdu  toute  efpérance  de  fecours,  ils  euffent 
jamais  ofé  fe  révolter  contre  l'autorité  d'un 
Gouverneur  fi  redouté  ;  fi  fon  infolence  & 
fon  opprefllon ,  portées  aux  derniers  excès, 
n'euffent  infpiré  au  peuple  le  courage  qu'il 
montra  dans  la  fuite,  après  avoir  été  û  pu- 
fillanime  ;  tant  la  terreur  avoit  abattu  l'efprit 
national,  &  l'amour  de  la  liberté. 
.  Auffi-tôt  que  l'armée  du  Prince  d'Orange  Arrogao- 
fut  diflipée ,  le  Duc  d'AIbe  congédia  fa  ca-  ^f^'Î^J^''"^ 
Valérie  Allemande ,  &  ayant  difiribué  Ja  plus 
grande  partie  de  fon  infanterie  dans  des  quar- 
tiers d'hiver ,  il  partit  pour  Bruxelles ,  où  il 
fit  une  entrée  triomphante ,  &  voulut  que 
fa  vi<51:oire  fut  célébrée ,  par  toutes  fortes  de 
réjouiiTances.  Enfuite  il  ordonna  de  folem- 
nelles  avions  de  grâces  dans  toutes  les  Pro- 
vinces ,  pour  les  fuccès  qui  avoient  accona- 
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"'  "■■  pagné  fes  armes.  11  fe  fit  ériger  une  flatue 
Liv.  X.  de  bronze  ,  des  médailles  faflueufes  furent 
l\^3.  frappées,  &  fervirent  moins  à  perpétuer  la 
mémoire  de  hs  exploits  ,  qu'à  déceler  fon 
arrogance  &  fa  vanité  ,  qui  furent  telles  que 
fes  amis  même  en  rougirent  ;  ces  excès  ne 
fervirent  qu'à  ternir  fa  gloire  &  à  lui  faire 
refufer  les  éloges  que  méritoient  fa  vigueur 
&  fes  talens.  (  i  )  Un  des  premiers  a6les  de 


(  1  )  Sur  une  de  ces  médailles  il  fut  reprérenté 
montant  fur  un  char  de  triomphe  &  couronné  par 
îa  viftoire.  Dans  fa  main  droite  étoit  une  épée  , 
pour  exprimer  qu'il  avoir  vaincu  le  ,Comte  Louis , 
&  dans  fa  gauche  une  égide  ,  emblème  de  la  fa- 
geffe  ,  pour  faire  allufion  à  la  prudence  avec  la- 
quelle il  avoit  déconcerté  les  mefures  du  Prince 
d'Orange.  Le  char  étoit  tiré  par  des  chouettes ,  qui , 
dans  la  Mythologie  des  Anciens  ,  étoient  confa- 
crées  à  Minerve. 

Mais  fa  ftatue ,  qui  fat  placée  enfuite  dans  la 
Citadelle  d'Anvers  ,  étoit  un  monument  encore  plus 
frappant  de  fon  orgueil.  C'étoit  un  ouvrage  de  Doc- 
kelin  ,  fculpteur  Allemand ,  &  le  plus  célèbre  ar- 
tifte  de  fon  tems  :  le  Gouverneur  fouloit  fous  fes 
pieds  un  monftre  emblématique  ,  qui  rappelloit  par 
difFérens  carafteres  le  fameux  compromis,  les  de- 
mandes faites  à  la  Régente  &  les  troubles  qui  s'en 
étoient  enfaivis.   Le  piedeftal,   fur  uns   des  faces 
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on  autorité  ,  fitôt  après  fon  retour  à  Bruxel-  =:^ï5î 
es  ,  fut   de  décider  du  fort  des  prifonniers  Liv.  X. 
[u'il   avoit  faits  durant    la    campagne;  tous   i^6'S, 
:eux   qui  étoient   habitans   des  Pays-Bas  fu- 
ent    traités     comme     rebelles     &     mis    à 
norr. 


luquel  étoit  le  nom  du  fcu'ipteur  ,  portoit,  fur  rou- 
es les  autres,  des  infcriptions  en  l'honneur  du  Duc 
TAlbe  ,  où  on  l'applaudiffoit  d'avoir  éteint  l'héréfie  , 
k  étouffé  la  rébellion  -,  d'avoir  préfervé  l'Eglife  de 
on  entière  deftruâion ,  &  d'avoir  rétabli  le  cours 
le  la  jufiice  &  la  tranquillité  dans  les  Pays-Bas. 
(l  s'en  fallut  de  beauconp  que  le  Roi  fût  fatis- 
fait  de  la  vanité  du  Duc  d'Albe.  Elle  fut  un  objet 
de  dériiîon  pour  les  ennemis  qu'il  avoit  à  la  Cour 
d*Efpagne  ,  &  excita  parmi  les  Flamands  Tindh 
gnation  la  plus  vive  &  le  reffentiment  le  plus  ac- 
tif.  {^) 

Il  paroît  par  le  témoignage  de  Grotius  qu'envi- 
ron vers  ce  temps ,  le  Duc  fit  plufieurs  réglemens 
utiles,  relatifs  au  Commerce,  aux  monnoies ,  &  à 
la  liberté  de  la  preiTe.  Mais  ils  ne  fervirem  point 
au  delTein  qu'il  s'étoit  propofé  en  les  publiant,  & 
la  mémoire  même  en  fut  bientôt  effacée  ,  par  la 
violence  avec  laquelle  il  continua  de  déployer  fon 
Defpotifme. 

C*)  Eendvoglio.  p,  86.  Van  Loon ,  tom.  L  ^  135, 
Strada,  p.  250. 


112     Histoire    de    Philippe    IL 

" '""       On    fît    une    recherche    exafte    de    ceux 

Li--.  X.   qui,  pendant  la  guerre,  avoient,  dit-on,  fait 
lijéB.  quelque  choie  qui  montroit  qu'ils  penchoient 
Sa  tyra-  P^^^  ^^  Prince  d'Orange.  Comme  il  n'y  avoit 
"^*  point  eu   d'aftion  décifive  &  que  la  fortune 

avoit  favorifé  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  par- 
ti, plufieurs  perfonnes  avoient  lailTé  entre- 
voir leurs  efpérances  &  leur  inquiétude,  ne 
prévoyant  point  une  inquifition  fi  févere  pour 
quelques  expreflions  indifcretes  ,  échappées 
devant  des  amis  &  des  voifins,  qui  furent 
regardées  comme  les  crimes  les  plus  atroces. 
Les  peuples  des  Pays-Bas  avoient  joui  long- 
temps du  droit  de  n'être  jugés  par  aucuns 
magiftrats  que  ceux  de  la  ville ,  ou  de  la 
jurifdidion ,  dans  laquelle  ils  étoient  domici- 
liés, &  aucun  citoyen  ne  pouvoit  être  mis 
à  mort,  à  moins  qu'il  n'avouât  fon  crime. 
On  n'eut  égard  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces 
privilèges.  Des  perfonnes  de  tout  rang  furent 
arrachées  de  leurs  habitations  ,  &  conduites 
à  des  diftances  fi  éloignées  ,  qu'elles  n'avoient 
plus  de  moyens  de  fe  laver  des  accufations 
intentées  contre  elles  ,  quelque  peu  fondées 
qu'elles  pufTent  être.  Un  grand  nombre  fut 
arrêté  fur  de  fimples  foupçons  ;  plufieurs  con- 
damnés à  la  mort  fur  les  preuves  les  plus 
légères  ;  &  d'autres  furent  réduits  ,  par  des 
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perfécutions  accumulées  ,  au  dèferpoir  &  à  la  ■ 

dernière  mifere.  (2)  ^'^'  ^' 

L'injufîice  &  l'infatigable  cruauté  du  Duc    11-68. 
d'Albe,  de  fes  fatellites ,  &  des  Inquifiteurs^y^  g^.^^^ 
répandirent  une   terreur  fi   univerfelle  dans  J'Jj'I'bit^ns 
toutes  les  Provinces,   que  non- feulement  les  Jéferteies 

*  ,      .         Pays-Bas. 

Proteftans  ,  mais   ceux   encore  qui  s*etoient 


(a)  La  légèreté  avec  laquelle  les  juges  pronon- 
çoient  les  fentences  qu'ils  rendoient  contre  les 
infortunées  vidimes  que  leur  livroient  les  Inquiii- 
teurs  ,  feroit  incroyable  û  l'unanimité  des  témoigna- 
ges des  hiftoriens  contemporains  ,  &  les  faits  qu'ils 
rapportent,  ne  le  mettoient  hors  de  doute.  Entre 
autres  exemples ,  on  cite  celui-ci  ;  On  avoit  donné 
un  ordre  pour  exécuter  plufieurs  prifonniers  con- 
damnés. Le  nom  d'un  homme  qui  n'avoit  pas  été 
jugé  fat  mis  fur  la  lifte  de  ceux-là.  Il  fut  conduit 
au-Iieu  de  l'exécution  »  &  mis  à  mort.  Quelque  tems 
après,  les  juges  ordonnèrent  que  cet  homme  leur 
fiit  amené  ;  ils  apprirent  qu'il  avoit  déjà  fu'ùi  fon 
fupplice  félon  leurs  premiers  ordres  ,  &  reçurent 
en  même  temps  des  preuves  manlfeftes  de  fon  in- 
nocence. La  plus  grande  partie  d'entr'eux  témoigna 
les  regrets  les  plus  vifs;  mais  Vargas,  le  Jurifcon- 
fuite  Efpagnol ,  leur  obferva  „  que  cette  erreur  ne 
>♦  devoir  pas  leur  donner  tant  de  regrets ,  puifqu'a- 
»>  près  tout  on  devoit  trouver  cet  homme  heureux 
»>  d'être  mort  innocent  ,  &  par  conféquent  fur  de 
»>  fon  falut.  '* 
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—"— "^  montrés  attachés  à  la  liberté  de  leur  pays 
Liv.  X.  furent  convaincus  que  le  Duc  d'Albe  en 
1558.  vouîolt  à  leur  ruine  abfolue  ,  qui  feule  pou- 
voit  affou^^ir  fon  ame  fanguinaire;  qu'il  ne 
leur  ferviroit  de  rien  de  diffimuler  leurs  fen- 
timens ,  ni  même  de  les  défavouer ,  pulfque 
plufieurs  de  ceux  qui  s'étoient  déguifés  avec 
le  plus  de  foin ,  n'en  avoient  pas  moins  été 
punis  de  mort  &  de  confifcaîion ,  recevant 
pour  toute  faveur  de  leurs  juges  ,  une  com- 
mutation de  peine  &  le  funefte  avantage  de 
périr  par  le  glaive ,  ou  par  le  fupplice  infâ- 
me de  la  corde ,  au-lieu  d'expirer  dans  les 
flammes.  Déterminées  par  la  trifte  convic- 
tion qu'elles  avoient  tout  à  redouter  de  leurs 
implacables  tyrans ,  plufieurs  perfonnes  des 
deux  fexes  abandonnèrent  leurs  demeures  9 
&  fe  retirèrent  dans  les  pays  étrangers. 
Peut-être  ne  devons-nous  pas  croire  tout  ce 
que  plufieurs  hiftoriens  rapportent  de  ces 
émigrations;  ils  affiirent  que  plus  de  cent 
mille  maifons  refterent  abandonnées  ;  mais-4I 
eft  certain  que  la  population  de  plufieurs  des 
principales  villes  des  Pays-Bas  diminua  fenfi- 
blement,  &  que  les  petites  devinrent  pref- 
que  déferres.  Beaucoup  de  ceux  qui  quittè- 
rent la  Flandre,  palTerent  en  Angleterre  où 
ils  furent  accueillis  par  Ellfabeth  ;  &  comme 
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ils  jouirent  dans  fon  Royaume  du  libre  exer-  ■  ' 

cice  de  leur  religion ,  ils  fe  déterminèrent  Liv.  X. 
volontiers  à  y  refter;  ainfi  l'Angleterre  fut  1 08. 
bien  recompenfée  de  la  proteftion  qu'elle  ac- 
corda aux  Flamands  ,  par  les  manufaâures 
&  les  arts  ,  qu'elle  ignoroit  &  négligeoit  , 
&  que  lui  apportèrent  les  induftrieux  Ré- 
fugiés. 

Les  Pays-Bas  foufFrirent  prodigieufement 
de  la  perte  de  tant  de  citoyens  utiles.  Mais 
le  Duc  d'Aibs  loin  d'érre  détourné  du  plan 
de  conduite  qu'il  avoit  adopté ,  par  les  fui- 
tes qu'il  entraînoit,  s'oppofoit  au  retour  des 
bannis  &  des  réfugiés  ,  &  ne  vouloit  pas 
même  que  ceux  de  leurs  amis  qui  avolent 
été  les  voir  rentraiTent  en  Flandre.  II  publia 
un  édit  qui  portolt  :  que  quiconque  entretien- 
droit  correfpondance  avec  les  rebelles,  en- 
courroit  les  mêmes  peines  que  ceux  qui 
fournifToient  des  fecours  aux  ennemis  du 
Roi. 

La  vanité  du  Gouverneur  des  Pays-Bas 
fui  très-fiattée  cett?  même  année  par  une 
ambafîade  qu'il  reçut  du  Pape ,  qui  lui  en- 
voyoit  un  chapeau  &  une  épée  confacrés. 
Ce  préfent ,  ordinairement  réfervé  aux  Prin- 
ces ,  fut  fait  au  Duc  d'Albe ,  comme  à  un 
illuftre    défenfeur   de  la   foi    catholique ,   & 
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■—■iim.» contribua  à  le   confirmer   dans  les   principes 

Liv.  X.  fanguinaires   à  l'exécution  defquels  il  devoit 

j-^^^  un  honneur  û  diiKngué. 

j.  _      Mais  il  ne  fe  préfentoit  prefque  plus  d'oc- 

Bas    fontcafion  de  perfécuter  les  Flamands.  Tous  ceux 

entière— 

ment  fou-  qui    avoient   déplu   au    Duc    d*Albe   avoient 

mis.   ^        f    f         .      X  »  f      •  L  • 

ete  mis  a  mort  ,  ou  s  etoient  bannis  eux- 
mêmes  ;  &  les  autres  fe  montrèrent  entière* 
ment  fournis  &  réfignés  à  tous  les  a^les  de 
defpotifme  qu'il  lui  plaifoit  d'exercer.  Les 
nouveaux  Evèques ,  les  décrets  du  Concile 
de  Trente ,  les  rites  &  les  dogmes  de  l'E- 
glife  Romaine  furent  reçus  &  établis  dans 
toutes  les  Provinces. 
leVëlh'  Cependant  les  fuccès  militaires  &  politi- 
beïh.  ques  du  Duc  d'Albe  ,  donnoient  beaucoup 
d'inquiétude  à  quelques  Princes  voifms  & 
furtout  à  la  Reine  d'Angleterre.  Cette  fage 
PrinceiTe  avoit  ,  dès  le  commencement  de 
fon  règne,  obfervé  avec  méfiance  l'accroif- 
femenr  de  la  monarchie  Efpagnole  ,  elle  fa- 
voit  combien  Philippe  défiroit  de  troubler 
fon  adminiilration.  Les  Pays-Bas  ,  û  voifms 
de  l'Angleterre  ,  donnoient  à  ce  Souverain 
ambitieux  de  grandes  facilités  pour  exécuter 
tous  les  projets  qu'il  pourroit  former  contre 
elle  ,  furtout  dans  ces  circonfcances ,  où  il 
avoit  fubilitué  dans  ces  Provinces  le  defpo- 
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tirme   le  plus  arbitraire  à  une  autorité  très-  L^ 

limitée,   &  diftribué  les  forces  militaires  les  Liv.  X. 
plus  formidables  ,    que   les   nations  voifines    i<^68. 
dévoient   redouter    prefque   autant    que    les 
Flamands  qui    en    étoient  opprimés.   Il   n'en 
falloir  pas    tant   pour     engager    Elifabeth    à 
accorder  fa  protection  aux  Flamands  réfugiés, 
&  û   nous  en   croyons  quelques   hiftoriens, 
elle  avoir  donné  en  fecret  quelques  fecours 
pécuniaires  au  Prince  d'Orange.  Inquiétée  par 
les  partifans  de   la  Reine  d'Ecoffe  ,  la  fitua- 
tion  de   fes  affaires  domeftiques  ne   lui  per- 
jnettoit  pas  d'en  venir  à  une  rupture  ouverte 
avec  le  Monarque  Efpagnol;  nais  elle  étoit 
fermement  réfolue  de  ne    lallTer    paffer    au- 
cune occafion  de   contrarier  fes  deffeins. 

Il  ne  tarda  pas  à  s'en  préfenter  une  ,    &  Elle  faifit 
Elifabeth  en  profita  avec  empreffement.  Quel-  appart'e- 
ques  marchands  Génois  ,   s'étant   chargés  de  "ippe.^     *" 
faire  pafTer  dans   les  Pays-Bas  une   certaine 
fomme  d'argent  ,    appartenante    à  Philippe , 
avoient  mis    quatre  cens  mille  écus  à  bord 
de  cinq  petits  vaifTeaux ,   deflinés  pour  An- 
vers. Ils  furent  attaqués  dans  leur  traverfée, 
par   des  armateurs   françois  appartenant    au 
Prince  de  Condé;  &   les  Génois  fe  réfugiè- 
rent dans  les  ports  de  Plymouth  &  de  Sout- 
hampton.   L'Ambafîadeur  de  la  cour  d'Eipa- 
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«-W— ;  pagne  ,  demanda  auffitôt  à  celle   de   Londres 
Liv.  X.  un   fauf-conduit  ,  afin   de    pouvoir  envoyer 
xo    direftement  cet  argent  dans  les  Pays-Bas.  Eli- 
sabeth  parut   d'abord  portée  à    accorder    ce 
qu'on    lui   demandoit.    Mais  elle  fit   donner 
pour  dernière  réponfe  :  que    comme  elle  étoit 
perfuadée  que  cet  argent  appartcnoit  aux  marchands 
Italiens  ,  elle    avoit  réfolu  de    le    garder    quelque 
temps  ,  &  auroit  foin  que  les  propriétaires  neujjent 
pas  lieu  de  je  plaindre.  L'AmbafTadeur  s'efForça 
de  démontrer  que  ces  fommes  appartenoient 
à  fon  maître  ;   le    Duc   d'Albe    les    réclama 
par  des  lettres    adreffées  à   la    Reine    d'An- 
gleterre ;    va^i^s   Elifabeth  fe  refufa  à  toutes 
ces  repréfentations  ,    &   donna  à  connoître 
qu'elle    étoit   décidée    à   retenir    cet   argent. 
Le  Duc  d'Albe    n'étoit  pas   d'une   humeur  à 
foufFrir  patiemment  cette  injure  ;  il  étoit  plus 
dans   fon   caractère    de    fe  roidir  contre  les 
difficultés  que  de   chercher  à  l,es  éluder  par 
des  négociations.  Sans  avoir  égard  aux  trai- 
tés qui  fubnfloient  entre  les  Flamands  &  les 
Anglois  ,  &  fans  conOalter  ni  les  Etats  ni  le 
Confeil  des  Pays-Bas ,    il  ordonna   que   Ton 
mît  en  prifon  tous  les  marchands  de   cette 
nation ,  qui  fe  îrouvoient  à  Anvers  ,   &  que 
leurs  effets  fulTent  confifqués  ;  il  ne  fit  point 
attention  que  les  Flamands  avoient  beaucoup 


Roi      d'Espagni.       119 

plus  de  biens  en  Angleterre ,  que  les  Anglois  ■ 
n'en  pofiedoient  en  Flandre  ,  ou  il  ne  fut  Liv.  X. 
pas  touché  de  cette  confidération.  Elifabeth,  i^û§. 
peu  inquiète  de  la  violence  du  Duc  d'Albe, 
envoya  un  AmbafTadeur  auprès  de  Philippe, 
pour  demander  raiibn  de  l'ir^jure  qui  lui  avoit 
été  faite  ;  toute  fatisfaftion  lui  étant  refu- 
fée ,  elle  ufa  de  repréfaiiles  &  fit  faifir  tous 
les  effets  appartenans  aux  Efpagnols  &  aux 
Flamands ,  ce  qui  compenfa  très-avantageu- 
fement  les  pertes  que  fes  fujets  avoient  fouf- 
fertes  en  Flandre.  Le  Gouverneur  des  Pays- 
Bas  comprit  enfin  qu'il  avoit  agi  avec  trop 
de  précipitation  ,  &  fit  pafTer  Chriflophe 
AfTonville  en  Angleterre  ,  pour  négocier  un 
arrangement  avec  la  Reine.  Elifabeth  qui  fe 
plaifoit  à  mortifier  l'orgueil  du  Duc  d'Albe , 
refufa  de  donner  audience  à  AfTonville ,  fous 
le  prétexte  qu'il  n'avoit  point  de  lettres  de 
créance  de  Philippe.  Le  Duc  outré  d'un  tel 
affront ,  ne  mit  plus  de  bornes  à  fon  relfen- 
timent ,  &  défendit  toute  correfpondance  & 
tout  commerce  avec  les  Anglois  ;  mais  en- 
fin, après  pîufieurs  négociations  on  conclut 
un  arrangement  en  mille  cinq  cens  foixante 
<&  quatorze ,  qui  rétablit  le  commerce  fur 
Tancien  pied  (3). 

C  3)  Msteren  p,  So,  Strada  p.  25 1,  Beniivoglio  p. 80, 
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m  Mais  dans   cet  intervalle ,  Elilabeth  rem- 

Liv.  X.  plit  fes  vues  ,  nuifit  très-eflentieilenient  aux 
i<68  ^"^^^^^^  ^^  Philippe  dans  les  Pays-Bas,  & 
peut-être  plus  qu'elle  même  ne  refpéroit  & 
qu'il  n'étoit  poffible  de  le  prévoir.  En  efFet 
le  retard  de  l'argent  coniifqué  ,  eut  des  fui- 
tes très-importantes.  On  devoit  confidérable- 
ment  aux  troupes  d'Efpagne.  Le  Duc  d'Albe 
avoit  contraclé  beaucoup  de  dettes  en  faifant 
conftruire  des  citadelles.  Les  tr^fors  de  Phi- 
lippe étoient  épuifés  par  les  guerres  dif- 
pendieufes  qu'il  avoit  foutenues  contre  le* 
Turcs  &  les  Maures  ;  ce  Prince  ,  quoique 
le  plus  riche  de  l'Europe ,  ne  pouvoit  fournil 
la  ïolde  de  fes  troupes  en  Flandre  ,  ni  fub- 
venir  à  leur  entretien.  Dans  cette  fituation, 
le  Gouverneur  des  Pays-Bas  ,  penfa  qu'il 
étoit  néceffaire  d'avoir  recours  aux  Flamands 
qu'il  croyoit  û  parfaitement  fournis ,  qu'ils  ne 
refuferoient  aucune  de  fes  demandes  quelle 
qu'elle  fût. 

Le  Duc  C'étoit  trop  d'ajouter  la  folie  &  Fabfurdité 
pofflVicêà  l'oppreffion  &  à  la  tyrannie  ;  mais  l'arro- 
^jjjgj.^^^^  gance  du  Duc  d'Albe  &  fa  profonde  igno- 
rance des  intérêts  d'un  peuple  commerçant, 
le  précipitèrent  dans  un  genre  d'excès  qui  le 
perdit ,  &  auquel  il  faut  attribuer  toutes  les 
diifîcuités  qu'il  éprouva  dans  la  fuite  ,  &  les 
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aérions   vraiment   furprenantes  que  firent  les  —— 
Fiamands  pour  fecouer  le  joug  Efpagnol.  Il  Liv.  X. 
peut  paroître    fingulier   que    rimpofition  des    i^Ag 
taxes  ,    quelque   onéreufes    qu'elles    puffent 
être ,  ait  eu  plus  de  puifTance   fur  l'efprit  de 
ce  peuple,  que  les  cruelles    &   continuelles 
perfécutions  déchaînées  contre  lui  avec  une 
fureur  fans  exemple.  Mais  la  raifon  s'en  of- 
fre   d'elle-même.    Les   perfécuteurs    ne  frap- 
poient  qu'un  certain  nombre  d'individus,  & 
les  exaéleurs  de  taxes  ruineufes  ,  en  vouloient 
à  tous  les   citoyens  ;  &   dévoient    être    les 
fatellites  d'une  oppreiîion  univerfelle  &  per- 
pétuelle. 

Dans  aucun  temps  les  Flamands  n'avoient 
reçu  des  importions  par  ordre  de  leurs  Prin- 
ces. L'affemblée  des  Etats  avoit  feule  le  droit 
de  les  taxer.  La  conftitution  du  Pays  &  la 
pratique  confiante  la  lui  affuroit ,  &  quand 
le  Souverain  avoit  befoin  d'argent  ,  c'étoit 
aux  députés  des  provinces  qu'il  s'adreflbiti 
ceux-ci  accordoient  fa  demande  ou  la  rejet- 
toient ,  félon  qu'ils  la  trouvoient  jufte  ou  in- 
jufte  ,  ou  qu'ils  approuvoient  ou  condam- 
noient  l'emploi  de  ce  fubfide.  A  certaines 
époques,  &  fur-tout  au  commencement  du 
règne  de  Philippe  ,  les  Etats  avoient  porté 
fi  loin  la  jaloufie  de  cet  important  privilège, 

TQitte  IL  F 
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!5-— 53  qu'ils  avoient  chargé  des  commiflaires ,  conf*^ 
Liv.  X.  titués  par  eux,  de  recevoir  l'argent  du  peu- 
1  56g.  pie  &  de  veiller  à  fon  emploi.  Le  Duc  d'Albei 
n'eut  pas  plus  d'égard  à  ce  droit ,  qu'il  n'en 
avoit  eu  pour  tous  les  autres.  11  réfolut  d'é- 
tablir de  fa  propre  autorité  des  impôts  qui 
non- feulement  fubviendroient  aux  befoins 
urgens  -,  mais  qui  ferviroient  encore  à  l'éta- 
bliiTement  d  un  fond  perpétuel  ,  capable  de 
fournir  à  toutes  les  dépenfes  de  fon  gou- 
vernement. 

La  manière  dont  les  taxes  dévoient  être 
impofées  ,  n'étoit  pas  moins  arbitraire  que^ 
les  taxes  elles-mêmes  étoient  oppreflives.  Le 
Duc  d'AIbe  en  propofa  trois.  La  première 
€toit  d'un  pour  cent  fur  tous  les  biens  meu- 
bles &  immeubles.  La  féconde  ,  de  vingt 
pour  cent  ,  devoit  être  payée  annuellement 
fur  tous  les  biens  immeubles  &  les  hérita- 
ges ;  &  la  troifieme ,  de  dix  pour  cent ,  qui 
grévoit  tous  les  biens  meubles ,  feroit  per- 
due à  chaque  vente.  La  première  de  ces 
taxes  devoit  être  payée  une  fois  feulement; 
êi  les  deux  autres  continuer  auiîi  lofig-temps 
que  les  befoins  publics  l'exigeroient. 
Ces  taxes  ^^s  demandes  furent  faites  au  nom  du  Roi 
îmmécon-^  l'allemblée  des  Etats  ;  &  il  efl  impoiTible 
tentement^g  décrire    rétonncment  au'elies  cauferent. 

imiverlel,  ' 
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Les  députés  ne  fâchant  que  répondre,  de-— ^«^ 
mandèrent  du  temps ,  pour  examiner  les  pro-  Liv.  X. 
pofitions  du  Gouverneur,  &  en  rendre  compte  i  e^Q, 
à  leurs  conftituans  ;  elles  furent  reçues  par- 
tout avec  indignation  ,  &  Ton  n'entendit  d'un 
bout  des  Provinces  à  l'autre  que  des  mur- 
nures  &  des  plaintes  anieres. 
î>  Ce  n'eft  donc  pas  alTez  pour  Philippe  ; 
difoit-on ,  d'avoir  privé  le  Pays  d'un  nom- 
bre infini  d'habitans  ,  d'avoir  rempli  les 
Provinces  de  troupes  étrangères  ,  d'avoir 
mis  les  Flamands  dans  les  fers,  par  de 
nombreufes  citadelles  ,  &  des  garnifons  for- 
midables ;  il  falloit  encore  qu'ils  portafTent 
l'horrible  fardeau  de  gager  &  entretenir 
ces  inftrumens  de  leur  oppreffion.  Au  lieu 
des  contributions  volontaires  &  modé- 
rées, que  nous  avons  payé  fous  {qs  pré- 
décefTeurs ,  nous  fommes  chargés  à  jamais 
de  taxes  violentes  &  opprefîives.  Avec 
quelque  tyrannie  que  le  Duc  d'Albe  nous 
ait  gouvernés  ,  depuis  le  commencement  de 
fon  adminiftration  ,  nous  fommes  reftés 
fidèles  au  Roi,  &  nous  avons  contribué 
de  toutes  nos  forces  à  l'expulfion  de« 
Naffau  ;  mais  il  n'eft  que  trop  évident  au- 
jourd'hui ,  que  notre  plus  implacable  en- 
nemi eft  Philippe   lui-même  ,  qui  fembls 
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'':  ■'    ■  '  ■      "  n'afpirer    qu'à  nous   réduire  fous  le    plus 

L'iY.  X.  V  affreux   efclavage ,  &  qui  ,  pour  parvenir 

l  '>6q,  "  à  ce  but  déteftable ,  a  envoyé  parmi  nous 

»  le  Duc  d'Albe,  dont  la  conduite  annonce 

V  qu'il  eft  plutôt  venu  pour  détruire  tous  les 
»  habitans  des  Pays-Bas,  que  pour  les  gou- 
n  verner    &  les   protéger.  Il    eft  temps  de 

V  montrer  que  nous  ne  fommes  pas  avilis 
»  jufqu'au  point  d'être  infenfibles  à  l'oppref- 
1)  fion  fous  laquelle  nous  gémiffons ,  ni  tout* 
»  à-fait  indignes  de  nos  illuftres  ancêtres, 
9)  à  la  valeur  &  à  la  fagefle  defquels  nous 
T>  fommes  redevables  des  précieux  privilèges, 
M  dont  le  Roi  &  les  odieux  fatellites  de  fa 

V  tyrannie  fe  promettent  maintenant  de  nous 

V  dépouiller  (4)  u, 

Oppofi-  Les  députés  furent  enhardis  à  donner  au 
raXmblée  Gouverneur  leur  propre  opinion  ,  lorfqu'ils 
cl«s  ^'^^''fm-ent  que  les  nouveaux  impôts  déplaifoient 
univerfellement  au  peuple  ;  »  Rappellez-vous, 
«  dirent-ils  au  Duc  d'Albe  ,  les  troubles 
«  qu'a  caufé  l'entreprife  faite  en  mille  cinq 
•)  cens  quarante-fix  pour  Tétabliflement  de 
n  la  taxe  du  centième  denier.  Tous  les  ci-, 
il  toyens ,  de.  quelque  rang  qu'ils  fuffent ,  y^ 


(4)  Bcntivoglio  p,  82. 
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i  oppoferent  la  plus  grande  réfiftance ,  non- 1  '' . 

♦  feulement   à    caufe  de   Texcès  de  rimpofi-  Liv.  X. 
•)  tion,  mais   parce  qu'elle  les  réduifoit  à  la   i(-69» 

>  nécefTité   fâcheufe  de  laiffer  voir  l'état  de 

>  leurs  affaires  particulières.  Les  Flamands 
)  ont  bien  plus  de  raifons  encore  de  fe  re* 
»  crier  aujourd'hui.  Les  nouvelles  taxes  font 

>  exceffivement  onéreufes,  &  fur-tout  la  di* 

>  xieme  partie  des  biens  meubles  payable  à 
)  chaque  vente.  Non-féulement  notre  hif* 
»  toire  n'offre  pas  d'exemple   d'une   pareille 

>  charge  impofée  fur  les  Pays-Bas  ;  mais  il 
»  nous  eft  abfolument  impofïible  de  la  fup- 

>  porter.  Dans  bien  des  cas  elle  monteroit 
)  à  la  valeur  réelle  des  denrées  j  puiiqu® 
)  celles-ci  paffent  fuccefîîvement  dans  les 
)  mains  de  cinq  ou  fix  acheteurs ,  avant  que 

>  de    parvenir   dans  celles    des    confomma- 

>  teurs.  Dans  les  manufa«5^ures  de  laine ,  par 

>  exemple  ,  cette  circulation  eu.  inévitable  ; 
»  la  laine,  achetée  par  différens  manufadu- 
)  riers,  efl  filée  par   certains  ouvriers,  tif- 

>  fue  &  réduite  en  drap  par  d'autres ,  avant 

>  d'être   teinte    par    de    nouveaux  artifans  ; 

>  alors  elle  efl  vendue  au  marchand,  des 
y  mains  duquel  le  détailleur  la  reçoit,  ce- 
i  lui-ci  la  livre  au   particulier;  &  la    taxe 

>  propofée ,  perçue  fur  toutes   ces   ventes , 
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==)»  différentes  ,    abforberoit    les    ûx    ou   {cpt 

Liv.  X.  î>  dixièmes  de  la  valeur  de  îa  denrée.   Plu- 

I569.  »  Rieurs  conféqucnces  deftruétives  de  la  prof- 

j>  périté  du   Pays  fuivront   de  cettQ  înftitu- 

»  tion  déraflreufe.   Les  étrangers  ne  s'adref- 

5>  feront  plus  à  nos  manufa^uriers  ,  qui  ne 

V  pourront  pas  livrer  leurs  ouvrages  au 
3>  prix  accoutumé.  Les  ouvriers  &  les  mar- 
n  chands  fuiront  un  Pays  ,  où  ils  éprouve- 
»  ront  une  û  intolérable  oppreffion  ,  &  les 
»  Flamands  fe  trouveront  obligés  d'acheter 
5>  de  l'étranger  les  marchandifes  qu'ils  avoient 
»  coutume  de  lui  fournir.  Alors  les  fources 
3>  de  nos  richefles  feront  bientôt  taries  ;  & 
»  comme  nous  n'aurons  pu  foutenir  aucune 
»  de  nos   manufactures  ,  nous  n'aurons  pas 

V  long- temps  le  moyen  de  commercer  avan- 
»  tageufemènt  les  ouvrages  des  autres.  «  A 
ces  raifons  les  députés  joignirent  Texpoii- 
tion  des  difficultés  qu'on  rencontreroit  dans 
la  perception  de  ces  impôts ,  &  les  frais  énor- 
mes qu'elle  entraîneroit.  î>  Il  faudra,  dirent-ils, 
î)  employer  une  multitude  de  Colleéleurs;  le 
3>  peuple,  en  une  infinité  de  circonftances , 
3>  trouvera  les  moyens  d'éluder  la  loi  ;  &  la 
5)  tranquillité  des  Provinces  fera  continuelle- 
»  ment  troublée  par  des  querelles  &  des  dif:; 
n  Tentions  fans  ceife  renaifïantes.  i« 
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j  Le  Duc  d'AIbe  répondit  à  toutes  ces  re-  j — u^-  -^  * 
montrances  ,  avec  fa  hauteur  accoutumée  &  Liv.  X. 
la  plus  profonde  ignorance  ,  que  rien  ne  pou-  i  ^5ç, 
voit  le  convaincre  que  les  taxes  qu'il  avoit 
propofées  fuflent  aulîi  oppreiîives  qu'on  vou- 
[oit  le  lui  faire  croire.  „  Il  eft  évident,  dit- 
)  il ,  que  je  ne  prends  qu'un  dixième  pour  le 
•)  Roi ,  &  que  je  laiffe  le  refte  au  peuple* 
»  Dans  la  ville  d'AIbe  en  Efpagne,  on  paie 
>  en  ce  moment  le  dixième  denier  qui  four- 
)  nit  une  rente  annuelle  d'environ  quarante 
)  à  cinquante  mille  ducats.  Si  je  parviens  s 
)  comme  je  l'efpere ,  à  percevoir  dans  les 
)  Pays-Bas  le  même  revenu ,  je  délivrerai  le 
ï  peuple  de  toute  autre  taxe.  J'ai  fouvent 
»  entendu  le  dernier  Empereur  fe  plaindre  de 
7  la  difficulté  qu'il  rencontroit  à  obtenir  de 
»  l'argent  de  fes  fujets  Flamands ,  &  d'avoir 
')  été  obligé  d'accorder  ,  pour  y  parvenir, 
')  des  privilèges  très-préjudiciables  à  fon  au- 
»  torité;  mais  à  préfent  le  temps  des  re- 
n  montrances  eft  paffé  fans  retour.  Le 
»  Roi  doit  beaucoup  d'argent  à  fes  troupes  1 
lî  il  eft  nécefTaire  de  bâtir  fans  délai  plu- 
»  fieurs  forts  pour  la  fureté  du  Pays  ;  'à 
>'  me  faut  donc  de  l'argent  :  il  m'en  faut 
»>  à  l'inftant  ;  &  je  n'imagine  point  pour 
r,  m'en    procurer    de    moyen    plus   efficace 
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■  »  que   les    taxes    que   j'ai   propofées  (  5  ): 

Lîv.  X.  Telle  fut  la  réponfe  du  Gouverneur  aux 
j<6q  objeétions  de  raffemblée  des  Etats.  Cependant  : 
les  difficultés  qu'il  entrevit  dans  l'exécution  j 
de  fon  plan  le  déterminèrent  à  le  propofer 
au  Confeil;  &  il  voulut  que  les  Confeillers 
donnaient  chacun  leur  opinion  fur  les  moyens 
les  plus  propres  à  exécuter  fes  projets.  Plu- 
fieurs  d'entr'eux ,  pour  faire  leur  cour  au 
Duc  d'Albe  ,  l'exhortèrent  à  perfifter  dans 
fon  defTein ,  &  ceux-là  penferent  qu'il  falloit 
gagner  d'abord  celles  des  provinces  qui  s'é- 
toient  distinguées  par  leur  fidélité  ;  difant  qu« 
leur  exemple  feroit  bientôt  fuivi  des  autres, 
qui  craindroient  qu'on  ne  leur  reprochât  leur 
oppofition. 

Mais  la  plus  grande  partie  fut  d*un  avis 
très-contraire,  &  fur-tout  le  Préfident  Viglius, 
miniftre  d'une  expérience  confommée,  par- 
fîaltement  inftruit  des  affaires  &  des  intérêts 
des  Pays-Bas ,  &  dont  la  fidélité  ne  pouvolt 
'  être  fufpe6te  au  Roi.  „  Il  n'y  a  point  de  ré- 

»  ponfe  aux  objeftions  qu'on  a  faites  contre 
3>  les  nouvelles  taxes ,  dit-il  ;  l'adniiniftration 
»  d'Efpagne    ne    doit   point   fervir  de   regîe 


(5)  Méteren  p,  S% 


Roi     d'  E  s  p  a  g  n  e.       iiç 

M  pour  celle  des  Pays-Bas.  La  difFérence  de  ——m 
»  ces  deux  Etats  eft  immenfe.  La  richcfle  de  Liv.  x. 
n  l'Efpagne  confifte  dans  la  grande  étendue  ii-6q, 
w  de  fon  territoire  &  dans  la  fertilité  du  fol. 
»  Elle  eft  féparée  de  fes  voifins  par  l'océan 
»>  ou  par  des  montagnes  inacceflibles.  Ce  beau 
»  Royaume  fe  fuffit  à  lui-même  ;  &  n'a  au- 
»>  cune  relation  indifpenfablement  néceffaire 
»  avec  d'autres  Etats.  Les  Pays-Bas,  au  con- 
n  traire  ,  qui  font  infiniment  moins  étendus , 
•)  ne  produifent  pas  la  fubfiftance  de  leurs 
»  habitans,  qui,  fitués  au  centre  de  l'Euro- 
»>  pe ,  entourrés  de  tant  de  différentes  Na- 
»  tions ,  font  deftinés  par  la  nature ,  &  con- 
n  traints  par  le  befoin  à  faire  un  commerce 
»  confidérable.  S'il  eft  découragé  ou  oppri- 
»>  mé ,  les  manufaâiuriers  ,  les  ouvriers ,  les 
>?  marchands ,  pourront  &  voudront  fûrement 
»  fe  tranfplanter  dans  les  contrées  qui  les 
»  environnent ,  &  y  porteront  leur  induf» 
»  trie,  leurs  arts  &  leurs  richeffes.  On  de- 
»  vroit  encore  redouter  ces  eonféquences 
j>  fatales ,  quand  les  impôts  propofés  feroient 
V  infiniment  moins  onéreux  qu'ils  ne  le  fon£ 
»  en  effet.  Mais  ils  ne  peuvent  l'être  davan- 
»  tage  ;  on  n'en  vit  jamais  de  pareils  dans 
\y  un  Etat  commerçant  ,.&  je  fuis  perfuadé 
«  qu'on  n*obtiendra  en  aucun  temps  quç  les 

F  V         ' 
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mmamMium  «  Flamands  s'y  foumettent.  C'eft  l'intérêt  du. 

Uv.  X.    »  Roi  5  ajouta  Viglius  ,  qui  m'anime.  Il  per- 

J<6c)     "  ^^^^^  autant  que  les  Pays-Bas  à  rétabliffe- 

n  ment   de   ces  taxes  opprelîives  ;  car  fi   le 

»  Gouverneur  ne  renonce  pas  abfolument  à 

n  fa  réfolution ,  il  y  a  tout  lieu  de  craindre 

»  que  les  Flamands  ne  foient  bientôt  réduits 

n  par   ranéantiffement  abfoîu    de    leur  com« 

V  merce ,  à  un  tel  état  de  mifere ,  qu'il  leur 
î>  foit  impoflible   de  fournir   les  fubfides   né^ 

V  ceflaircs  aux  deffeins  du  Gouvernement  (6};'' 
Le  difcours  de  Viglius  fervit  plutôt  à  irri* 

ter  le  Duc  qu'à  le  convaincre.  Sans  égard  ni 
à  la  dignité  du  préfident,  ni  à  la  force  des 
raifons  dont  ïi  appuyoit  fon  opinion  ,  il 
déclara  pour  toute  réponfe  :  „  qu'il  étoit 
»  décidé  depuis  long- temps  fur  l'objet  mis  eii' 
»  queftion  ;  qu'il  avoit  fait  part  de  fa  réfo- 
n  lution  à  cet  égard  aux  Comtes  de  Barlai- 
j>  mont  &  de  Noir-carmes,  avant  d'arriver' 
»  dans  les  Pays-Bas  :  qu'il  étoit  invariabîe- 
»  ment  déterm.iné  à  l'établiffementd^s  taxes ,"" 
»  &  que  les  fidèles  fujets  du  Roi  dévoient, 
»  fans  plus  de  difc^dffion  ,  s'efforcer  d'en- 
77  gager  les  Etats  à  h  foumettre  à  fa  vo^; 
»  lonté. 

(6)  Meuriii,  Albanus  p,  55,  Bentivoglio  p.  83, 
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Quand  les  Députés    virent   que  le    Gou-  —^-"'^'^ 
verneur  n  écoutoit  pas  plus  les  remontrances  Liv.  X, 
de  Viglius,  que  les   leurs,  ils  commencèrent  j  ^^q^ 
à  craindre   les  effets  de  fon  reffentiment ,  Se 
donnèrent    leur   confentement   à   Timpôt    du 
centième    denier  ,  le    fuppliant  toutefois    de 
révoquer   les  autres  taxes  ,  &  lui  repréfen- 
tant  dans  les  termes  les  plus  forts ,  les  con. 
féquences  fatales  qui  en  réfulteroient  s'il  ne 
leur  accordoit  pas  cette  grâce.  Mais  le  Duc 
d'AIbe  fut  inexorable  ,  &   quoiqu'il  confentît 
à  elTayer  d'abord  quelques  moyens  plus  doux 
de  fe  procurer  de  l'argent ,  il  fe  promit  bien 
d'avoir  recours   à  la  violence ,  û  ceux-là  ne 
réuffilToient  pas. 

Au  commencement  de  Tannée  mille  cinq  l  ^J^^* 
cens  foixante-huit ,  Philippe  avoir  prononcé  »  ^'^"^^''^' 
par  l'avis  des  inquifiteurs  de  Madrid  ,  une 
fentence  générale  de  profcription  contre  fes 
fujets  des  Pays-Bas ,  qui  les  déclaroit  tous 
coupables  de  leze-majefté ,  &  les  privoit  de 
leurs  fortunes  ,  droits  &  privilèges.  Cet  in- 
croyable arrêt,  qui  par  fa  nature  ne  pou- 
voit  être  exécuté ,  avoit  tenu  ce  malheureux 
peuple  dans  une  continuelle  anxiété  ;  mais 
comme  le  Roi  d'Efpagne  le  croyoit  entière- 
ment fournis ,  &  craignoit  que  les  Provinces 
nç  fuccombalTent  fous  le  poids  de    tant  de 

F  vj 
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-  calamités ,  il  réfolut  enfin  d'accorder  une  am-' 

Liv.  X  niftie  générale ,  &  quelques  mois  avant  les 
i<70.  derniers  faits  que  nous  venons  de  rapporter, 
il  Tavoit  envoyé  au  Duc  d'Albe ,  après  l'a- 
voir fait  confirmer  par  le  Pape.  Le  Gouver- 
neur crut  qu'il  ne  pouvoit  accorder  ce  par- 
don dans  une  circonftance  plus  opportune» 
&  fe  flatta  qu'il  lui  concilieroit  la  bienveil- 
lance du  peuple  ,  &  diminueroit  fon  averfion 
pour  les  taxes   nouvelles. 

L'Amniftie  fut  folemnellement  prononcée 
à  Anvers  ,  où  le  Gouverneur,  affis  fur  un 
trône  élevé ,  avec  une  pompe  qu'aucun  de 
fes  prédéceffeurs  n'avoit  étalée  ,  ordonna 
qu'elle  fût  lue  en  préfence  d'un  concours 
prodigieux  de  peuple  attiré  de  toutes  les  Pro- 
vinces par  l'inquiétude  &  l'efpoir.  Cet  édit 
fut  imprimé  enfuite  &  répandu  dans  les  Pays» 
Bas ,  mais  il  s'en  fallut  de  beaucoup  ,  quïl 
ne  remplît  les  vues  du  Gouverneur;  car  il 
étoit  chargé  d'un  fi  grand  nombre  d'excep- 
tions ,  qu'il  fervit  plutôt  à  réveiller  les  crain- 
tes du  peuple  qu'à  les  faire  ceffer ,  ou  même 
à  les  diminuer. 

On  excluoit  du  pardon  non-feulement  tous 
les  minières  de  la  religion  Réformée,  mais 
encore  tous  les  citoyens  qui  les  avoient  re- 
içus  chez  eux  ,  dans  quelque  temps  que  ce 
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fût,  tous  les  féditieux  qui  avoient  eu  part  à    ■  «  «rm 
la  deftruftion  des  images,  ou  à  la  violation  des  Liv.  X. 
couvens  ;  tous  ceux  qui  avoient  figné  le  corn-   1 1-70-. 
promis ,  ou  la  requête  des  Nobles ,  ou  tout 
autre  projet   d'aflbciation  ;  &  enfin  tous  les 
Flamands  qui  avoient  fecouru  les  ennemis  du 
Roi,  ou  paru  pencher  pour  eux,   foit  qu'ails 
euiTent  témoigné  ce    fentiment    par  paroles, 
ou  par  écrit  ,    ou  par  allions.  Telles  furent 
les  exceptions  qui  regardoient  les  individus. 
Quant  aux  villes  &  aux  communautés ,  it  fut 
déclaré  que  fi  aucune   d'elles   avoit   trempé    , 
dans    les   derniers    défordres  ,   fous    le   pré- 
texte de  maintenir  fes  privilèges,  le  Roi  fe 
réfervoit  de  les  punir  ou  de  leur  pardonner,' 
félon  qu'il  le    jugeroit  convenable  &  nécef- 
faire. 

Il  n'eft  pas  étonnant  qu'un  tel  afte  d'am-  Commeni 
nîftie  ne  produisît  aucun  effet  falutaire.  Les  çft  reçSe'; 
citoyens  de  tout  rang  furent  très-oifenfés  de 
la  déclaration  qu'on  ne  craignoit  pas  de  faire 
ouvertement,  qu'ils  avoient  perdu  leurs  pri- 
vilèges ;  d'ailleurs  ceux-là  même  qui  profef- 
foient  le  plus  fîncérement  la  religion  Catho- 
lique étoient  tendrement  attachés ,  ou  unis 
par  les  liens  les  plus  étroits  à  ceux  qui  y 
avoient  renoncé.  Animés  par  les  fentimens 
les  plus  iiaturds ,  &  les  plus  (acres  \  guidés 
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— itiiii  II  par  la  gratitude  &  l'humanité  ,  ils  avoient 
Liv.  X.  rendu  des  fervices  à  leurs  amis  ,  à  leurs  voi- 
jt'jQ  fins,  à  leurs  parens  ;  &  ils  fe  trouvoient, 
pour  ces  aftes  de  bienveillance ,  expofés  aux 
mêmes  peines  que  s'ils  eulîenr  été  coupables 
des  crimes  les  plus  atroces.  Les  efprits  furent 
donc  plus  irrités  que  jamais.  La  fermentation 
s'accrut;  &  les  Flamands  regardèrent  Tarn- 
niftie  plutôt  comme  un  outrage  ajouté  aux 
perfécutions  qu'ils  avoient  éprouvées  ,  que 
comme  un  a6le  de  clémence  &  de  miféri' 
corde.  (7) 

Le  Duc  d'Albe  dont  les  principes  étoient 
bien  difFérens ,  réfolut  bientôt  après  d'éprou- 
ver s'il  avoit  rempli  (on  objet.  Dans  cett^ 
vue  il  ordonna  aux  Gouverneurs  particuliers 
d'informer  les  Etats  de  leurs  provinces  ref- 
pe6lives  que  fes  affaires  exigeoient  un  prompt 
fecours  d'argent,  &  qu'ils' dévoient  procéder 
immédiatement  à  la  levée  de  la  taxe  du  dixiè- 
me denier,  fans  autre  remontrance  ni  délai. 
Il  crut  cependant  qu'il  falloit  employer  des 
moyens  différens  avec  certaines  Provinces, 
Comme  les  habitans  de  Namur,  de  l'Artois 
Si  du  Hainaut  s'étoient  montrés ,  dès  le  com- 


(7)  Méteren  p.  84.  BemivtxgHo  p,  85, 
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mencement,  entièrement  fournis  à  Tes  vnlrtn-  -^  ' 
tés  ,  il  voulut  que  les  Comtes  de  Barlaimont  Liv.  X. 
&  de  Noir-carmes  les  affuraiTent  qu'il  défi-  j^^jq,^ 
rolt  d'obteair  leur  confentement  à  cette  taxe, 
plutôt  pour  donner  aux  autres  provinces  un 
exemple  d'obéiffance ,  que  dans  la  véritable 
intention  de  la  percevoir  chez  eux  ,  qui 
avoient  fi  bien- mérité  de  lui  par  leur  fidélité  5 
mais  il  donna  aux  autres  provinces  fes  or- 
dres ,  d'un  ton  beaucoup  plus  abfoîu  „  J'aurai 
»  foin  ,  dit-îl ,  de  prévenir  les  conféquences 
»>  qu'on  en  appréhende;  &  je  l'abolirai  fi  je 
»  trouve  qu'elle  foit  effentiellement  nuifible 
»  au  commerce.  En  attendant,  c'eft  la  vo- 
j>  lonté  du  Roi  qu'elle  foit  impofée.  Il  m'a 
»  remis  fon  pouvoir  pour  l'exiger,  &  je 
n  fuis  invariablement  réfolu  d'en  ufer.  En- 
»  fin  ,  leur  difoit-il  ,  rappellez-vous  quelles 
»  faiites  votre  Souverain  a  eu  à  vous  repro- 
"  cher  dans  les  derniers  troubles  ;  & 
»  trouvez  -  vous  heureux  qn'H  daigne  vous 
»  fournir  une  occafion  de  les  expier  ,  ert 
»  lui  donnant  volontairement  une  partie  de 
J^-' votre  bien;  tandis  qu'il  pourroit  avec  juf- 
»  tiee  le  prendre  tout  entier.  '* 

Le  Duc  d'Albe  arracha  enfin  le  confente-Les  Kuts 
ment  des  Etats  Généraux  par  fes  promefTes^Sdèatpaî 
êk -fes   menaces.    Les  Députés   tie  mirent  à  ^"^*^» 
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SSSESleur  confentement  que  deux  conditions,  k 
Liv.  X.  favoir  :  que  toutes  les  provinces ,  fans  ex- 
J<70,  ception  ,  recevroient  ces  taxes,  &  que  le 
Gouverneur,  conformément  à  ies  promef- 
fes  ,  les  modéreroit  de  façon  que  le  com- 
merce &  les  manufa6tures  n'en  foufFriroient 
aucun  préjudice.  Les  feules  provinces  d'U- 
trecht  &  de  Brabant  s'oppoferent  aux  nou^ 
velles  importions  ,  &  la  première  montra 
dans  la  fuite  de  cette  affaire  importante  une 
fermeté  Si  un  courage  qui  méritent  d'être 
rappelles, 

AufTi-tôt   après    que   les  ordres  du   Gou- 
Fermeté  .,,,/•  m 

des  Etats  verneur    général    leur  furent  parvenus,    ils 
d'Utreçht.  j^.  gj^^,^ygj.gj^t  des  Députés ,  chargés  de  re- 

préfenter  qu'après  avoir  pefé  mûrement  fa 
demande,  ils  ne  pouvoient  pas  même  ima- 
giner, comment  il  feroit  poflible  de  l'accor- 
der. M  Le  territoire  d'Utrecht  eft  petit  ,  di- 
»  foient-ils  ;  les  terres  de  l'inténeur  font  fté- 
»  riles ,  &  il  faut  des  dépenfes  énormes  pour 
»  garantir  les  autres  parties  de  la  fureur  des 
»  eaux.  Quoique  nous  foyons  depuis  peu  de 
»  temps  fujets  de  la  maifon  d'Autriche ,  nous 
»  avons  déjà  contrarié  une  très-groife  dette 
})  pour  fournir  les  tributs  qui  nous  ont  été 
»  demandés  par  l'Empereur ,  &  le  Souverain 
M  régnant.   Jamais  nous  n^ayons  été  en  état 
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V  de  rembourfer  ces  emprunts.  Nous  avons  — — 

»  plus  foufFert  durant  les    derniers    troubles  Uv.  X. 

»  que    tous  nos  voifms  :  nos  habitans   les   1^70. 

»  plus  induftrieux    ont  déferté    nos    villes; 

n  &   notre  commerce ,    qui    n'a    jamais  été 

»>  confidérable ,  eu  prefque  anéanti.   11  nous 

M  eft  donc  impoflible  de  fupporter  les  cliar- 

»  ges  onéreufes  qu'on  veut  que  nous  accep- 

»  tlons  ;  mais   comme    nous    favons  que  la 

»  néceffué   des   circonftances   exige  des    fe- 

»>  cours  prefîans,  &  que  nous   voulons  re- 

»  connoître  les  obligations  que  nous  avons 

»>  au  Duc  d'Albe  pour  avoir  rendu  la  tran- 

»  quiliité   aux    Pays-Bas  ,    nous   l'afîifterons 

n  de  tout  notre  pouvoir,  &  nous  nous  eiï- 

»  gageons    à  lui   payer    annuellement    cent 

1)  mille  florins ,  pendant  fix  ans ,  pourvu  que 

M  nous  foyons  exempts  de  toute  autre  char- 

»  ge ,  durant  ce  période. 

Le  Gouverneur  rejetta  cette  offre  avec 
indignation.  Les  Etats  lui  envoyèrent  alors 
une  autre  Députation  ,  pour  l'afTurer  qu'ils 
avoient  examiné  très-fcrupuleufement  tout 
ce  que  leur  permettoit  l'état  de  leurs  finan- 
ces, &  qu'ils  ne  pouvoient  rien  au-delà  de 
leurs  premières  offres  ;  qu'ils  s'étoient  flattés 
de  mériter  fa  bienveillance  ,  ayant  la  con- 
yi^lion  intérieure  qu'ils  avoient  fait  tout  ce 
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■  ■III I qui  étolt  en  eux,  pour  concourir  à  fes  vues.; 

Liv.  X.  &  remplir  {es  défirs  ;  mais  qu*ils  fe  trou- 
j  t(jQ  voient  obligés  de  lui  déclarer  que ,  quel- 
les qu'en  puiTent  être  les  conféquences ,  il 
leur  étoit  impofïible  d'ofFrir  ni  de  donner  da- 
vantage. Les  Préfidens  des  cinq  Eglifes  joi- 
gnirent à  ces  remontrances  une  proteftation 
qui  portoit  qu'ils  ne  pouvoient  confentir  aux 
taxes  propofées  ,  fans  encourir  la  cenfure 
d'excommunication  lancée  dans  la  bulle  in. 
-cœra  dom'mi  (  8  )  ,  non-feulement  contre  ceux 
qui  impofoient  des  taxes  fur  les  revenus  des 
Eglifes ,  mais  auiîi  contre  ceux  qui  s'y  fou- 
mettoient.  Le  Gouverneur  n'eut  pas  pliïs  d'è- 
g.^rd  aux  proteftations  des  Ecciéfiaftiques , 
qu'aux  repréfentations  des  Etats.  Il  fut  très- 
irrité  de  rencontrer  une  réfillance  obftinée,; 
dans  une  aulîi  petite  province  que  celle 
d'Utrecht,  &  réfolut  de  mettre  à  exécutioa 
les  menaces  qu'il  avoit  faites  aux  Dépu- 
tés d'employer  la  force  pour  fe  faire 
obéir. 

Il  commença    par  envoyer  dans   la  ville 
d'Utrecht  un  régiment  d'infanterie ,  compofé 


(8)    Publiée  par  Pie  V.  an.  ij68.   Voy.  Keo- 
nault,  p.  236,  ' 
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de  deux  mille  quatre  cens  hommes ,  qui  vé  ^SSSSt 
curent  à  difcrétion  chez  les  habitans,  dont  Liv.  X. 
on  exigeoit  en  outre  par  femaine  un  nom-  j  ^^o^ 
bre  de  florins  égal  à  celui  des  hommes, 
pour  la  paye  de  cette  garnifon.  Les  foldats , 
qui  n'ignoroient  pas  quelle  avoit  été  l'inten-  .^ 
tion  de  leur  Général  en  les  envoyant  à 
Utrecht,  fe  permirent  des  outrages  &  de.=? 
€xa6^ions  de  toute  efpece.  Le  Gouverneur 
des  Pays-Bas  ajourna  les  Magiftrats  de  la 
ville ,  &  les  députés  qui  compofoienî  les 
Etats  de  la  province,  à  comparoître  devant 
le  Confeil  des  troubles  ,  pour  y  rendre 
compte  de  la  conduite  qu'ils  avoient  tenue 
dans  l'année  mil  cinq  cens  cinquante-fix ,  où 
ils  cédèrent  une  de  leurs  églifes  aux  Prc« 
Iteftans  pour  leurs  afîemblées  religieufe?» 
jEnvain  alléguerent-ils  pour  leur  défenfe  qu^ 
(quelques  particuliers  avoient  été  les  feuls 
auteurs  de  cette  conceflion  dont  on  accufoit 
toute  la  ville  ,  &  que  ceux-là  m.ême  n'avoient 
agi  que  par  zèle  pour  le  Roi  &  la  religion 
Romaine  ,  la  tranquillité  publique  &  celîo 
des  Catholiques  en  particulier  ,  ayant  tout 
à  craindre  du  fanatifme  des  Réformés  ,  ii 
l'on  n'eût  eu  des  ménagemens  pour  leurs  de- 
mandes. Le  Confeil  ne  fit  pas  plus  d'atten- 
tion à   ces  raisons  que  le  Duc  d'Albe  3  qui  ^ 
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Il  L  I  fans  balancer,  rendit  une  fentence  qui  ert- 
JLiv.  X.  veloppa  à  la  fois  tous  les  ordres  de  la  pro- 
1^70.  vince,  les  Nobles,  les  Eccléfiaftiques  &  les 
fimples  citoyens.  Les  Nobles  furent  privés 
de  tous  les  honneurs  &  immunités;  l'on  dé- 
clara les  villes  d'Utrecht ,  Amersfort ,  Wyck 
&  Rhenen  déchues  de  leurs  privilèges ,  & 
l'on  ordonna  que  le  territoire  ,  aufli-bien 
que  tous  les  revenus  &  ceux  des  commu- 
nautés que  cette  province  renfermoit  ,  fe- 
roient  confifqués ,  parce  qu'elle  étoit  regar- 
dée comme  la  plus  coupable. 

Les  Etats  furent  tellement  confternés  de 
cette  fentence  inique ,  &  la  rapacité  du  fol- 
dat  étoit  fi  intolérable  ,  qu'ils  résolurent ,. 
pour  échapper  à  cette  oppreflîon,  de  porter 
l'offre  qu'ils  avoient  faite  jufqu'à  la  fomme 
de  cent  quatre-vingt-quatre  mille  florins  ;  mais 
ni  tout  ce  qu'ils  avoient  fouffert  ,  ni  Ja 
crainte  que  leur  infpiroit  le  reffentiment  de 
l'impérieux  Duc  d'Albe ,  ne  purent  les  en- 
gager à  confentir  aux  taxes  du  dixième  &. 
vingtième  denier. 

Cette  conduite  courageufe  du  peuple  d'IJ* 
trecht ,  entraîna  les  fuites  les  plus  importan- 
tes. Elle  annuUa  le  confentement  des  autres 
provinces,  qui  ne  s'étoient  engagées  à  rece- 
voir   les    taxes  que    fous   la  condition  que 
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leur  exemple   feroit   univerfellement    fuivi ,    Liv.X. 
&  ic^ira  à  tous  les  Flamands  la  réfolution 
de  s'oppofer  vigoureufement  à  la  perception 
des  nouveaux  impôts. 

Le  Duc  d'Albe  fentit  combien  il  lui  feroit 
difficile,  dans  la  difpofition  où  il  voyoit  les 
cfprits ,  de  mettre  fon  plan  à  exécution ,  & 
quoiqu'il  ne  parût  pas  qu'il  eût  penfé  le 
iiîoins  du  monde  à  y  renoncer;  cependant, 
comme  dans  les  circonftances  préfentes ,  le 
befoin  d'argent  étoit  très-preffant ,  il  convo- 
qua une  affemblée  d€s  Etats  à  Bruxelles ,  & 
demanda  qu'outre  le  vingtième  denier  au- 
quel ils  avoient  n'a  guère  confenti ,  (  9  )  ils 
payaffent,  à  la  place  des  taxes  qu'ils  refu- 
foient  d'accepter  ,  une  fomme  annuelle  de 
deux  millions  de  florins  pendant  fix  ans.  Les 
Députés  cherchèrent  envain  à  lui  perfuader  . 
que  cette  impofition  étoit  exorbitante  ;  il  leur 
donna  un  mois  pour  y  réfléchir  ,  &  la  crainte 
de  fon  implacable  tyrannie  arracha  leur  con- 
fentement. 

Cependant  le  Prince  d'Orange  n'étoit  pas  Conduite 
fpedateur  oifif  de  toutes  ces  difcuflions  ;  il^'Orange! 
avoit ,  comme  nous  l'avons   dit ,  joint  à  la 


(  9 }  Il  montoît  à  400,000  âorins. 
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,s    '--'-  fin  de  mil  cinq  cent  foixante-huit  les  Protef- 

Liv.X.    tans   François  &   avoit   eu  part  aux  ^ions 

j.         qui  s'étoient  paffées  entre   les  Calviniftes  & 

^^   '  les  Catholiques  à  la  Charité,  à  la  Rochelle 

6l  à  Poitiers.  Mais  il  étoit  trop  intéreffé  aux 

affaires  des  Pays  Bas,  pour  en   refter  long- 

temps  à   une  fi  grande  diilance  ;  Guillaume 

laiffa  donc  en  France  fon  frère   Louis  à  la 

tête  des  forces  Allemandes ,  &  retourna  en 

Septembre  mil  cinq  cent  foixante-neuf  à  fon 

Comté  de  Naffau  en  Allemagne  ,  où  il  s'oo 

cupa  pendant  quelque  temps  aux  préparatifs 

îiécefTaires    pour  tenter   encore  une   fois  Is 

fortune  contre  les  Efpagnols. 

Le  Prince  d'Orange  reçut  en  Allemagne 
des  nouvelles  détaillées  de  tout  ce  qui  s'é 
toit  palTé  dans  les  Pays-Bas  depuis  fon  dé 
part,  &  ne  put  douter  que  le  Duc  d'Alb( 
n'eût  beaucoup  augmenté  par  fes  dernière* 
vexations  la  haine  que  fon  caraftere  perfon 
^él  &  fon  adminiftration  avoient  générale 
ment  infpirée.  Tous  les  Flamands  le  firen 
alTurer  de  la  ferme  réfolution  où  ils  étoien 
de  fecouer  le  joug;  les  Catholiques  auiïi 
bien  que  les  Proteftans ,  ceux  qui  étoien 
reftés  dans  les  Pays-Bas  comme  ceux  qu'oi 
en  avoit  bannis  ,  ou  qui  avoient  fui  la  t> 
rannie  qu'on  y  cxercoit,  le  foUiciterent  é^c 
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lement   de  prendre  les  armes  pour  leur   dé-  . 

fenfe.    Mais  n'ayant  point   oublié  les  caufes   L^^-  ^* 
qui  avoient  fait    échouer  fa  première  entre-    i  570, 
prife;  il   étoit  réfolu  de  ne  commencer    au- 
cune opération  militaire ,  &  même  de  ne  le- 
ver aucunes   troupes,   qu'il    ne   fe  fût   pro- 
curé   l'argent    néceiTairc     pour    les     entre- 
tenir. 
Immédiatement    après    l'arrivée    du    Duc  ^"  F'«- 

,,»,,,  mands  re- 

JAlbe  dans  les  Pays-Bas  ,  plufieurs  de  ceux  f^isiés  re- 
lue la  perfécution  en  avoit  chafTés ,  fe  réu-  fcT /on 
îirent ,   &    équipèrent  un   grand  nombre  de  fur  mer. 
j-aiffeaux  armés  en  guerre,   avec  lefquels  ils 
l 'emparèrent  de  tous  les  bâtimens  Efpagnols 
[u'ils  purent  rencontrer  fur  les  côtes  de  Flan- 
Ire  ou  d'Angleterre.    Le  defpotifme  du  Gou- 
-erneur   augmenta  bientôt   confidérablement 
3  nom.bre  de  ces  aventuriers ,  auxquels  plu- 
ieurs    perfonnes    de    diftindion    vinrent    fe 
Dindre.  Ces  Gentilhommes  Flamands  acqui* 
ent  un  afcendant  fur  ceux  de  leurs   compa- 
'iotes  qui  s'étoient  voués  au  métier  de  cor- 
lire.  Tous  fortement  attachés  au  Prince  d'O- 
'înge,   n'efpérolent  que   de  lui   leur  retour 
ins  leur  patrie ,  comptolent  fur  fa  fageffe  ^ 
:  ne  défiroient  rien   tant   que   de  lui  voir 
rendre    la   conduite    de  leurs'  affaires  ;  ils 
?n  vinrent  en  conféquence ,  &.  par  l'avis  de 
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-B— -..leurs  Chefs,    de  recevoir   fes  ordres   &   de 
LiY.  X.  payer  le  quart  de  leurs   prifes  aux  officiers 
,.70    qu'il  commettroit  pour  le  recevoir. 

'       Leur   flotte    étoit  très-fupérieure  à  toutes 

les  forces  navales  que  le    Duc  d'Albe  pou- 

voit   leur  oppofer.    Auffi  firent-ils  des  maux 

incalculables   aux    marchands    Efpagnols    & 

quelquefois    même   aux  Flamands;    de    forte 

que  fi  leurs  prifes  avoient  été  bien  vendues , 

la  portion  accordée  au  Prince    d'Orange  aut 

roit  été  très-confidérable. 

Tntrîgues      Guillaume  eut  recours  enfuite  à  d'autres 

^b^reilburces,  pour  amalïer  des  fonds.  Il  auto- 

rifa   quelques  Gentilshommes   à  donner  deî 

commiffions   en  fon  nom  aux  Miniflres  Pro- 

teflans,  qui  parcoururent  les   provinces  foui 

divers  déguifemens,  &  tirèrent   des  fecoun 

de  tous  ceux  qui  haïfToient  la  religion  Ro 

maine ,  ou  qui  avoient  en  horreur   le  gou 

vernement  Efpagnol.  Le  Prince  d'Orange  re 

tira  de  cette   manœuvre  le  double  avantag 

de  connoître   ceux  d'entre  les  Flamands  fu 

lefquels  il  pouvoir  compter  ,  &  d'employé 

les  négociateurs  les  plus  propres  à  perfuad^ 

le  peuple ,  foit  par  leur  éloquence ,  foit  pa 

leur  caraaere.    En  effet,   ils  acquirent  un 

connoifTance   parfaite  des   véritables  difpoi  k 

lions  des  Flamands,  &  établirent  une  co  tf 

refpo. 
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•efpondance  intime  avec  les  principaux  ha- 
jîtans  y  qui  ne  contribua  pas  peu  à  féconder    Liv.  X. 
es  vues  du  Prince  &  à  préparer  fes  fuccès.    1^70, 
Zq  fut  fur-tout  en  Hollande   &  en  Zélande , 
)ii  la  religion  Réformée    avoit  fait   plus  de 
)rogrès  que  dans  les  provinces  méridionales, 
[ue   les    prédicans    acquirent   beaucoup    de 
>artifans  aux  Naffau.   La  nature  &  la  fitua- 
ion  de  ces  provinces ,  coupées  en  tout  fens 
»ar  des  rivières  navigables ,  des  canaux ,  des 
iras  de  mer ,  contribuoient  à  infpirer  du  cour 
âge  &  de  la  confiance  au   peuple ,   qui  en 
ifet  pouvoit  réfifter  plus  facilement  aux  trou- 
es  Efpagnoles.    Ceft  dans  cette  partie  des         '^, 
ays-Bas ,  que  l'art  &  la  nature  femblent  avoir 
Drmée  pour  être  le  fiege  de  la  liberté  ,  que 
i  Prince  d'Orange  avoit   fagement  réfolu  de 
dire  fes  premières   tentatives  ,   parce  qu'il 
«ouvoit  efpérer  de  s'y  maintenir.    Il   com-. 
«ença  donc  ,  par  le  moyen  de   fes  Agens , 
négociations   avec  les  principaux    habi- 
uns ,  propofa  fes  projets  &  fe  ménagea  des 
Btelligences   dans    les    villes    maritimes    qui 
evoient  être  remifes  entre   les   mains   des 
roteftans  réfugiés.    On  eflaya  de  s'emparer 
Enchuyfen ,  ou  d'autres  villes  dans  la  Nord- 
[ollande  ;    mais     différentes    caufes    firent 
:houer  ces  entreprifes ,  &  l'on  y  renonça 
Tome  II,  G 
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aaaiMuminjBJurqu'à  dcs  niomens  plus  propices.    Les  pér- 
Liv.  X.  fonnes  qui  avoient  eu   part  à  ces  confpira- 
1  <70.  ^'^ons  ne  dévoient  pas  efpérer  de   refter   in- 
connues :  cependant  le  gouvernement  Efpa- 
gnol  étoit  devenu  fi  univerTellement  odieux 
aux  Catholiques  aufli-bien  qu'aux  Réformés, 
qu'aucuns  de  ceux  même  qui  avoient  décon- 
certé les  mefures   du  parti  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  ne  purent  fe  réfoudre  à  en  donner  avis 
au  Duc  d'Albe  ,  tant  ils  eurent  de  répugnance 
à  rendre   le   moindre   fervice  à  un   homme 
qu'ils    avoient    tant    de    raifons    d'abhorrer- 
D'ailleurs  ils  frémifToient  à   la   feule  penfée 
des   cruautés   horribles   que    le  Gouverneur 
exerceroit  fur  les  coupables  s'ils  étoient  dé-- 
couverts. 
j^«l^       Le  Duc  d'Albe  n'eut  donc  pas  la  moindre 
,  ^.      .^  connoilTance   de  ce    qui   s'étoit  pafTé,   &  il 
tluFortdene  paroit   pas  quil  ie  toit  doute  de  ce  qui 
uinT  '    fe  ^tramoit  jufqu'à  la  prife  de  Loeveftein.   Ce 
fort  eft  fitué  dans    Tifle   nommée  Bommel , 
formée  par  la  Meufe  &  le  Wahl.    Quoique 
peu    confidérable ,  il   étoit   important  par   fa 
fituation.  Harman  de  Ruyter ,  natif  de  Bois- 
le-Duc ,  qui  défiroit  de  fe  fignaler  par  quel- 
que exploit  important  au  fervice  du  Prince 
d'Orange ,  s'en  empara  par  furprife.    Il  n'a- 
ypit  pas  mené  avec  lui   plus  de   cinquante 
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)mmes,  &  cependant  il  efpéra  fe  défendre  — — i^ 
^ec  cette  troupe  déterminée ,  affez  de  temps  Liv.  X. 
)ur  pouvoir  être  fecouru.  Mais  malheureu-   ityi» 
ment  un  accident  imprévu  arrêta   ceux   de 
n  parti  :  le  fort  fut  entouré  par  des  forces 
périeures  que  Rodrigue    de   Tolède    avoit 
t  partir  aufli-tôt   de    Bois-le-Duc.  Les  af- 
gés  fe  défendirent  avec  la    valeur  la  plus 
ftinée  ;  mais  enfin  ils   furent   accablés   par 
nombre   &   Ruyter  lui-même   y   laiffa  la 
^  (lo). 

Le  Duc  d'Albe  fut  très-alarmé  de  cet  évé-    indigna, 
^Qnt ,  dont  il  confidéra  plus  la  caufe  que  q^"  ^'Al- 
îet.  Il  craignit  que   cette    première   entre- ^®* 
fe  5    dont    l'ennemi  n'avoit   retiré  aucun 
antage  ,  ne  fût  fuivie  de   plufieurs  autres 
ftilités   dans    les  diverfes  provinces.   Mais 
i  orgueil ,  profondément  humilié  d'avoir  été 
pris ,  éleva  dans  fon  cœur  une  indignation 
une  fureur  égales  à  fon    inquiétude.    Son 
fentiment  fut  augmenté  par  le  fouvenir  de 
)pofition  que  le  peuple  des  provinces  ma- 
rnes avoit  mife    à  la    levée  du  centième 
lier.  Jamais  on  n*avoit  pu  y  percevoir  cette 
e,  ni  même  la  portion  que   devoit  cette 


tjîo)  Meteren  p.  86.  Bemivoglio,  p.  87, 
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^  partie  des  Pays-Bas  dans  les  deux  millions  d< 

Liv.  X.  florins  que  les  Etats-Généraux  avoient  con 
i^ji^  ienti  à  payer  annuellement.    Cette  réfiftanci 
eut  dû  ouvrir  les  yeux  du  Gouverneur  ,   S 
lui  faire  fentir  la  néceflité  de  recourir  à  de 
expédiens   plus    doux    que    ceux  qu'il   avoi 
employés   jufque-là.    Mais    loin   de   produit 
cet  effet  en  lui  ,    ces  fymptômes   d'une  fei 
mentation  fi  redoutable  l'affermirent   dans  I 
deffein  d'ufer  de  violence,  &  d'obtenir  toi 
ce  qu'il  défiroit  par  la  force.  H  réfolut  donc 
quelles  qu'en  puffent  être  les  conféquences 
de  contraindre   les  Flamands   à  fe  foumetti  I 
non-feulement  à  la  taxe  du  centième  denier 
à  laquelle   les  Etats   avoient  confenti ,  ma 
encore  à  celles  du  dixième  &  du   vingtien: 
qu'ils  avoient  refufées  (11).  Pour  colorer  i 
conduite ,  il  afTura  le  Confeil  que   les  Eta 
confentoient  également  à  chacune  de  ces  in 
pofitions.  Viglius  &  quelques  autres  lui  raj 
pellerent  que    ce   confentement   n'avoit    é' 
accordé  qu'à  une  condition  qui  n'étoit  poii 
encore  remplie  :  mais  le  Duc  d'Albe   éto 
trop    irrité    pour   écouter  la  vérité  ou  po\ 
fouffrir  aucune   contradiftion.  »  Vous  n'êt« 


(11)  Bentivogllo  p.  S7, 
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»  que  des  rebelles ,  dit -il  :  l'honneur  &  l'»n-— ^ 
»  térêt  du  Roi  exigent  que  les  taxes  foient  Liv.  X. 
)  immédiatement  perçues  ,  &  j'aimerois  mieux    i  «57 1 . 
1  être  mis  en  pièces  que  de  foufFrir  que  les 
}  Etats  manquaffent  à  la  parole  qu'ils  m'ont 
)  donnée  «. 

Il  fit  publier  en  conféquence  un  édit  qui  ^nVuT^  ' 
■equéroit  tous  les  habitans  des   Pays-Bas  de  \^'^Jx^{i 
)ayer  immédiatement  les  dixième  &  vingtie-  '^^f^^^^^ 
ne ,  auffi  bien  que  le  centième  denier  ,  aux  des  taxes. 
officiers   commis    pour  les    percevoir.    Mais 
;omme  il  avoit  promis  de  modérer  les  deux 
jremieres    taxes  de  manière  à  prévenir  les 
langereufes    conséquences    qu'on  en  redou- 
:oit ,  on  accorda   la  franchife  du  dixième  dé- 
lier aux  marchands  étrangers  fur  la  première 
l'ente  des  marchandifes  importées  ;  &  il   leur 
•ut  même  permis  de  les  exporter  ,    fans  être 
îflujettis  à  ce  droit ,  pourvu  qu'elles  n'euffent 
point  changé  de  propriétaire  ,   tout  le  temps 
qu'elles   avoient  refté  dans   le   pays.  On  ac- 
corda la  même   immunité   pour  la  première 
vente  des  bœufs ,  du  bled  &  des  autres  pro- 
ductions  des  Pays-Bas. 

Le  Duc  d'Albe  croyoit  que  ces  légères 
immunités  dévoient  paroître  au  peuple  une 
très-grande  condefcendance  de  la  part  du 
Gouvernement  ;  mais  celui-ci ,  plus  éclairé 

G  iij 
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"   .  fur  fes   véritables  intérêts ,  fentoit    que  ces 

Liv.  X.   taxes ,   malgré  les   modifications  qu'on  y  ap- 
1571.  portoit,  entraîneroient  la  ruine  de  fon  com- 
merce &  la   perte  de  fes   manufadures.  Les 
Flamands  furent  donc  plus  décidés  que  jamais 
s'oppoler  à  leur  perception.  Plufieurs  villes  à 
éprouvèrent   une  efpece  de  difette   auffi-tôi 
que  redit  fut  publié.   On  n'apporta  point  ai 
marché  les  denrées  les  plus  communes  &  les 
plus  nécefîaires  à  la  vie ,  &  les   m.archands 
n'expoferent  plus  rien   en  vente    (12).   Ce; 
inconvéniens  fe  firent  fentir  fur-tout  àBruxel 
les   où  le  Gouverneur  réfidoit.  Il  y  eut  dans 
cette  ville  une  interruption  totale  de    tout€ 
efpece  de  commerce.  On  ferma  les  boutiques 
&  les  manufaiTrures  ;  on  n'y  pouvoir  acheter 
ni  alimens  ni  boifîbns.  Le  peuple    fut   réduit 
au   défefpoir    &    toute   la    ville   remplie  de 
confternation. 
dif^Duc*'*^      Dans    ces   circonftances ,  d'Albe  forma  la 
«i'Albe.      barbare  réfolution   de   faire   mettre  à  mort, 
devant  leurs  maifons ,  dix-fept  des  principaux 
marchands.  Ses  foldats  étoient  déjà  fous  les 
armes ,  les  gibets  dreffés  ,  les  bourreaux  prêts 
à  fe  faifir  de  leurs  vidimes ,  lorfque  ,  quelques 


(12)  Bemivoglio  p,  87, 
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heures  feulement  avant  celle  fixée  pour  l'hor-  „ 

rible  exécution  ,  un    courier   arriva  avec  la  Liv.  X. 
nouvelle  que  les  Flamands  exilés  avoient  fait   i^r^i^ 
une  defcente  dans  l'Ifle  de  Voorn,  &  s'étoient 
emparés  de  la  Brille. 

Le  Gouverneur,  frappé  comme  d'un  coup  La  Brille 
de  foudre  de  cette  nouvelle,  révoqua  lespariesFia- 
ordres  languinaires  ,  &  relolut ,  quoiqu  avec  lés, 
beaucoup  de  répugnance  ,  de  fufpendre  la 
levée  des  taxes  :  il  fentit  quels  avantages  iin- 
menfes  les  partifans  du  Prince  d'Orange  pou- 
voient  tirer  de  Tacquifition  d'une  place  qui  , 
fituée  à  l'embouchure  d'une  grande  rivière  , 
dans  le  voifmage  de  plufieurs  villes  impor- 
tantes ,  avoit  toujours  été  confidérée  comme 
une  des  principales  clefs  des  Pays-Bas.  il  ne 
pouvoit  pas  douter  que  le  peuple  des  pro- 
vinces maritimes,  qui  le  haïffoit  &  déteftoit 
fon  gouvernement ,  ne  fût  très-porté  à  fui- 
vre  l'exemple  de  la  Brille;  &  il  étoit  plus 
que  probable  que  plufieurs  villes  ouvriroient 
leurs  portes  à  l'ennemi. 

Cet  événement  étoit  donc  de  la  plus  extrê- 
me importance  ,  &  devoit  d'autant  plus  hu- 
milier le  Duc  d'Albe ,  qu'il  n'avoit  point  agi 
avec  la  vigueur  convenable  pour  l'empêcher. 
En  effet  c'étoit  une  faute  capitale  d'avoir 
négligé    de  former   une   marine   en   état  d^ 

G  iv 
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faire  tête  à  celle  du  Prince  d'Orange.  Non- 
tiv.  X.  feulement  le  commerce  fut  prefque  ruiné  par 
i<7i,  f^s  corfaires,  mais  les  Pays-Bas  fe  trouvèrent 
prefque  fans  défenfe  du  côté  où  les  NaiTau 
dévoient  naturellement  tenter  leurs  attaques; 
puifque  leurs  forces  ne  confiftoient  qu'en  vaif- 
feaux.  Les  villes  ,  qui  étoient  les  plus  expo- 
fées  ,  n'avoient  pas  même  de  garnifon.  Le 
Duc  d'AIbe  fe  contentoit  de  tenir  des  troupes 
TiOmbreufes  en  quartier  à  Utrecht  tandis  que 
les  corfaires  ennemis  infeftolent  alternative- 
ment toutes  les  côtes.  Si  les  corps  qu'il  tenoit 
en  obfervation  avoient  été  diftribués  dans  les 
villes  maritimes  ,  ils  auroient  déconcerté 
toutes  les  mefures  de  l'ennemi.  On  ne  peut 
donner  d'autres  raifons  de  l'indolence  d'un 
chef  fi  célèbre  par  fon  habileté ,  que  l'extrê- 
me mépris  qu'il  avoit  conçu  pour  les  Fla- 
mands réfugiés ,  qu'il  ne  regardoit  que  comme 
des  pirates  dangereux  pour  les  feuls  vaifTeaux 
marchands,  mais  incapables  de  conduire  au- 
cune entreprife  importante. 

Mais  quoique  le  Gouverneur  des  Pays-Bas 
n'eût  pas  pris  toutes  les  précautions  nécef- 
faires  pour  s'afTurer  contre  les  entreprifes 
des  corfaires  Flamands,  il  avoit  donné  quel- 
que attention  à  leurs  mouvemens.  Il  s'étoit 
plaint  à  la  Reine  d'Angleterre  de  ce  qu'elle 
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leur  permettoit  de  vendre  ouvertement  dans^"^— 
fes  états  les  prifes  faites  fur  les  fujets  du  Roi  Liv.  X. 
fon  maître;  »  c'étoit ,  difoit-il  ,  leur  donner  i<7i, 
»  véritablement    des    fecours ,  &  violer  le 
V  traité    qui    fubfiiloit    entre   les   couronnes 
»  d'Efpagne  &  d'Angleterre.  «  Elifabeth  s'in- 
térelToit  à  la  caufe  des  Flamands  réfugiés  ;  & 
elle  avoit  auffi  peu  de  raifons  que  de  pen- 
chant à  condefcendre  aux   défirs  de  Philippe 
&  de  fon  miniftre.  Elle  étoit  informée  que  le  . 
Duc  d'Albe  entretenoit  depuis  quelque  temps 
une  correfpondance  avec  fes  fujets  Catholi- 
ques, &  s'efForçoit  de  troubler  fon  gouver- 
nement. Cependant  elle  ne  crut  pas    devoir 

t  en  venir  à  une  rupture  ouverte  avec  le  Roi 
d'Efpagne ,  elle  foufcrivit  donc  à  la  demande 
du  Gouverneur  des  Pays-Bas  ;  ordonna  que 

I  tous  les  vaiffeaux  appartenans  aux  Flamands, 
qui  s'étoient  révoltés  contre  l'autorité  de  leur 
Souverain  ,  vuidafTent  fes  ports,  &  défendit  à 
fes  fujets  de  leur  fournir  ni  provifions  ni 
afyle. 

Cette  complaifance  inattendue  d'Elifabeth ,  1572^ 
qui  fut  le  fujet  d'un  grand  triomphe  pour  le  Duc 
d'Albe,  &  d'une  extrême  mortification  pour 
le  Prince  d'Orange  &  fes  partifans,  produifit 
un  effet  très-différent  de  celui  qu'on  en  at- 
tendoit    Ôc   entraîna  des  fuites    abfolument 
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"-^'"^  contraires  aux  intérêts  de  la  Cour  d'Efpagne- 
Liv.  X.  ^^^  Flamands  réfugiés  ou  bannis ,  réduits  au 
défefpoir,  &  rejettes  par  la  feule  puifTance 
de  l'Europe  qui  leur  avoit  accordé  fa  pro- 
teftion ,  réfolurent  de  s'emparer ,  à  quelque 
prix  que  ce  fut,  de  quelque  place  forte  dans 
leur  patrie.  Ils  fe  raflemblerent  à  Douvres ,. 
équipèrent  vingt- fix  vaiffeaux  &  en  donnè- 
rent le  commandement  à  Guillaume  de  Lu° 
mey  Comte  de  la  Marck ,  qu'une  commiffion 
du  Prince  d'Orange  avoit  nommé  leur  pre- 
mier  chef.  Cette  flotte  eut  le  bonheur  de 
rencontrer  dans  fa  traverfée  deux  vaifTeaux 
Efpagnols  richement  chargés  dont  elle  s'em- 
para ,  &  ce  ne  fiit  pas  un  médiocre  dédom- 
magement des  fecours  qu'on  leur  refufoit  en 
Angleterre.  Le  Comte  s'étoit  propofé  de  faire 
une  tentative  fur  Enchuyfen  en  Nord-Hollan- 
de ;  mais  le  vent  étant  contraire,  il  fut  obligé 
d'entrer  dans  la  Meufe,  &  jetta  l'ancre  de- 
vant la  ville  de  la  Brille,  le  premier  Avril 
1572.  Il  fit  aufli-tôt  débarquer  les  troupes  & 
fommer,  au  nom  du  Prince  d'Orange  ,  les 
habitans  de  fe  rendre.  Ceux-ci  héfiterent  quel- 
que temps  fur  la  réponfe  qu'il  convenoit  de 
faire ,  &  la  Marck  ,  foupçonnant  qu'ils  fe 
préparoient  à  réfifler ,  ordonna  pour  ne  pas 
leur  en  lailTer  le  temps ,  qu'on  mît  le  feu  à 
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la  porte  du  nord  :  au  moyen  de  ce  coup  de  - 

vigueur,  il  entra  fans  aucune  oppofition  dans  Liv.  x. 
la  ville ,  à  la  tête  de  deux  cens  cinquante  11^72, 
hommes  feulement. 

Cette  conquête  û  imprévue  &  û  peu  dif- 
putée  fut  le  premier  événement  de  la  guerre 
qui  rendit  les  Pays-Bas  une  fcene  d'horreur 
&  de  dévaftation  pendant  plus  de  trente  ans  ; 
mais  qui,  au  milieu  des  calamités  qu'elle  fit 
fondre  fur   fes  habitans  ,  donna   naiflance  à 
des  vertus ,  des  talens ,  des  aéllons ,  &   fur-, 
tout  à  un  courage  dont  on  trouve  peu  d'exem- 
ples dans  les  annales  de  l'humanité.  Jamais  il 
n'y  eut  une  lutte  plus  inégale  que  celle  qui 
commença    alors   entre    les    Flamands  &    le 
Monarque  Efpagnol  ;   &  jamais  TifFue  d'une 
guerre  ne    fut   plus   contraire    à  l'efpérance 
qu'en  avoient  du  concevoir  les   deux  partis- 
D'un  côté  un  peuple   compofé  en   entier  de 
manufaéluriers   &  de    marchands  ,    occupant 
une  très-petite    étendue    de    terrein ,  qu'une 
longue  oppreffion  &  une  implacable  tyrannie 
avoient  déjà  épuifés  ;  de  l'autre  côté,  le  Mo- 
narque  le  plus   riche  de  fon  fiecle ,    &  qui 
avoir    à   fa  difpofition  des  armées  nombreu- 
fes  ,  compofées  de  foldats  aguerris ,  difcipli- 
nés  &  conduits  par  des  chefs  intrépides ,  ha- 
biles &  diftingués  ,  au-defTus  de  leurs  contem- 
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■— —  porains  ,  par  Texpénence  confommée  qu'ils 
Liv.  X.  avoient  dans  l'art  de  h.  guerre.  Dans  une 
J--2,  balance  aulîi  inégale,  quel  étoit  le  poids  qui 
pouvoit  rétablir  l'équilibre  ?  le  défefpoir ,  qui 
feul  peut  infpirer  aux  opprimés  le  courage 
de  réfifter  à  leurs  oppreffeurs.  A  peine  put- 
on  fuppofer  que  les  Hollandois  ne  feroient 
pas  aufli-tôt  accablés  ,  lorfqu'on  vit  qu'ils 
avoient  ofé  prendre  les  armes  ;  mais  la  fuite 
prouva  combien  il  eft  infenfé  de  décider  qu'un 
événement  qui  n'eft  pas  probable  n'arrivera 
jamais. 

Les  corfaircs  Flamands  commencèrent  à 
faire  porter  leur  butin  à  bord  de  leurs  vaif- 
feaux,  le  jour  d'après  celui  où  ils  s'étoient 
rendus  maîtres  de  la  Brille;  leurdeffein  étoit 
de  continuer  leurs  courfes  dans  la  Weft-Fri- 
fe  ;  mais  un  d'entr'eux ,  natif  de  l'ifle  de  Voorn, 
(13)  ayant  repréfenté  qu'ils  ne  pouvoient  ef» 
pérer  de  trouver  ailleurs  un  établiiTement 
plus  avantageux  ;  le  Comte  de  la  Marck  & 
tous  les  autres  chefs  embrafferent  fon  opi- 
nion &  réfolurent  de  mettre  la  ville  en  état 
Vaîfls  ef-  de  défenfe  avec  l'artillerie  de  la  flotte. 

forts  des         ti  • 

Efpagnois       lls  avoient  eu  précifément  le  temps  né- 

pour  re-  * 

convrer 

la  Brille,      .      ■ 

(13)  Trsflong» 
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ceffaire  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe,S=5 
lorfque  le  Comte  de  BofTut,  (14)  à  qui  le  Liv.  X, 
Duc  d'Albe  avoit  donné  ordre  de  les  atta-  1  572, 
quer  ,  arriva  dans  Tifle  avec  un  corps  de 
troupes  Efpagnoles ,  tirées  d'Utreeht  &  des 
autres  places  voifines.  Le  Comte  de  la  Marck , 
dont  les  forces  étoient  très-inférieures  à  cel- 
les de  l'ennemi ,  refta  dans  la  ville  ,  réfolu 
de  la  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité. 
L'artillerie  Efpagnole  commençoit  à  battre  les 
remparts  ,  lorfqu'un  des  habitans  ,  s'étant 
avancé  à  la  nage  jufqu'à  une  éclufe  que  le 
Comte  de  Boffut  avoit  négligé  d'affurer  par 
un  pofte ,  la  rompit ,  &  donna  par  ce  moyen 
un  tel  cours  à  la  Meufe ,  qu'en  peu  d'heures 
une  grande  partie  du  pays  fut  inondé.  Cet 
accident  ne  détourna  pas  le  commandant  Ef- 
pagnol  de  fon  entreprife  ;  quoiqu'il  fût  obligé 
d'éloigner  fes  troupes  au  midi  de  la  ville  où 
les  eaux  n'avoient  pas  fermé  l'accès.  La  Marck 
y  avoit  placé  fon  gros  canon,  &  les  Efpa- 
gnols  ne  dévoient  pas  efpérer  de  le  réduire 
en  peu  de  temps.  Le  fiege  étoit  à  peine  com- 
mencé ,  lorfque  deux  des  plus  intrépides  chefs 
des  Flamands  firent  une  fortie  à  la  tête  d  ua 


(14)  Gouverneur  de  la  Hollande, 
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'  bon  nombre  de  foidats ,  &  marchant  le  long 

Liv.  X.    des  digues   droit  aux  valffeaux  Efpagnols  ,  en 
I  j  j2.   brûlèrent  quelques-uns  ,  en  coulèrent  d'autres 
à  fond ,  mirent  tout  le  refte  à  flot ,  &  fe  re- 
tirèrent dans   la  ville  fans  la  moindre  perte. 
Les  Efpagnols  avertis    de  ce  nouvel  échec, 
&  voyant  que  Teau  qui   les  entouroit  s'éle- 
voit  de  plus    en   plus  ,  furent  frappés  d'une 
terreur  panique  ,  &  coururent  au  rivage  avec 
la    plus  grande    précipitation.    Quelques-uns 
d'eux  fe  fauverent    dans   des  vaiffeaux   que 
î'ennemi  n'avoit  pas  eu  le  temps  de  détacher 
&  de  détruire  ;  les  autres   s'efforcèrent   d'at- 
teindre ,  en   nageant  ,    les  bâtimens  qui  er- 
roient  fur  les  flots  ;  un  grand  nombre  fe  noya 
ou  fut  étouffé  dans  la  fange.  S'ils  euffent  été 
pourfuivis  par  l'ennemi  ,    tous    auroient  irf»  j 
failliblement  péri.  Mais  la  Marck ,  qui  doutoit 
encore  de  l'affedion  des  habitans  ,  crut  qu'il  . 
étoit   dangereux  de  quitter  la  ville ,  dans  la  1 
crainte  qu'ils* n'en-  fermaffent  \qs  portes  ,  & 
ne  tournaffent  contre  lui-même  fa  propre  ar- 
tillerie. 

Ce  fuccès  éleva  le  courage  des  Protef- 
tans ,  &  doubla  leur  confiance.  Les  citoyens 
fe  déclarèrent  ouvertement  pour  eux  ;  &  un 
grand  nombre  d'habitans  accourut  en  foule 
de  toutes  les  parties  de  l'Ifle ,  pour  fe  met; 
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tre   fous  leur  proteftion.  Ils  furent   tous  en-SSSSS 
regiftrés  ,    &    firent  ferment   de    fidélité    au   Liv.  X. 
Prince    d'Orange ,  comme   au   feul    Gouver-  1 172< 
neur   légitime  de  la  Hollande  ,  s'engageant  à 
défendre  la  ville  &  l'ifle  en  fon  nom  &  celui 
du  Roi ,  contre   le  Duc  d'Albe  &  fes  trou- 
pes. (15). 

Leur  exemple  répandit  bientôt  l'efprit  donr 
ils  étoient  animés ,  &  fut  comme  un  fignal 
de  révolte  pour  les  villes  voifines.  Le  Comte 
de  Bofiut  en  eut  bientôt  des  preuves  con- 
vainquantes. Ayant  pafîe ,  avec  beaucoup  de 


(15)  Ce  premier  triomphe  des  Proteftans' fut  fuivi 
de  cette  férocité  dont  on  ne  trouve  que  trop  d'exem, 
pies  dans  cette  guerre.  Les  moines  ,  fâchant  com- 
bien ils  avoient  à  craindre  du  reffentiment  des  vain- 
queurs, tâchèrent  de  fe  fauvtr  de  l'ifle  j  mais  ils 
furent  arrêtés  dans  leur  fuite ,  traités  de  la  manière 
la  plus  cruelle  &  îa  plus  ignominieufe ,  &  enfuite 
mis  à  mort.  Les  Flamands,  bannis  &  proteftanSç 
étoient  trop  irrités  des  traitemens  barbares  qu'ils 
avoient  reçus  eux-mêmes  ,  pour  diftinguer  Tinno- 
cent  du  coupable  ,  pour  écouter  la  voix  de  l'huma- 
nité ,  &  celle  de  la  religion  ,  qu'ils  croyoient  ho- 
norer par  un  zèle  û  ardent  ,  mais  fi  criminel.  Ils 
avoient  été  traités  comme  des  bêtes  fauvages  par 
leurs  ennemis,  ils  étoient  vraiment  devenus  tels», 
&  mirent  en  pièces  tout  ce  qui  tomba  fous  leur* 
mains. 
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Ï5SSS  difficultés  de  Voorn  à  Beyerland,  il  condut- 
Liv.  X.  fit  fes  troupes  vers  Dordrecht ,  où  il  vouloit 
^2572.  leur  donner  quelque  repos;  mais  les  habitans 
inftruits  du  mauvais  fuccès  qu'il  avoit  eu  de- 
vant la  Brille  &  craignant  qu'il  ne  les  for- 
çât à  payer  les  taxes ,  réfolurent ,  quoiqu'il 
en  pût  arriver ,  de  lui  refufer  l'entrée  de 
leur  ville;  &  comme  il  n'étoit  pas  en  état 
de  les  y  contraindre  par  la  force,  il  marcha 

.    _        droit  à  Rotterdam, 

Le  Comte 

de  Bofliit       II  y  trouva  le  peuple    aum  peu  dilpofé  à 

faitmaffa-  "^  .      ,        r-r  1  1    •     j       ta 

crer  le  recevoir  les  Elpagnols,  que  celui  de  Dor- 
SStter-  ^  drecht  ;  mais  les  magiftrats ,  trompés  par  l'af- 
furance  qu'il  leur  donna  ,  qu'il  ne  défiroit 
que  le  paffage  libre  de  fes  troupes  ,  qui  ne 
logeroient  point  dans  la  ville  ,  confentirent  à 
la  laiffer  traverfer  par  quelques  compagnies 
l'une  après  l'autre.  Ils  eurent  bientôt  lieu  de 
fe  repentir  de  leur  complaifance.  La  première 
compagnie  ne  fut  pas  plutôt  entrée  ,  que 
BoiTut,  au  mépris  de  la  parole  qu'il  venoit 
de  donner,  s'empara  des  portes  &  fit  entrer 
toutes  fes  troupes.  Les  habitans  lui  reprochè- 
rent fa  trahifon  ,  &  entreprirent  de  les  re- 
fermer :  la  modération  du  Gouverneur  l'avoit 
fait  eftimer  jufqu'alors;  mais  aigri  par  la  ré- 
fiftance  des  Proteftans  de  la  Brille  &  l'ou- 
trage qu'il  venoit  de  recevoir  de  la  ville  de 
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Dordrecht,  il  réfolut  de  tirer  vengeance  du^— — 
peuple  de  Rotterdam  ,   &  montra   à  fes  fol-   Liv.  X. 
dats  ce  qu'il  attendoit  d'eux,  en  tuant  de  fa   1^72. 
propre  main  un    habitant   qui  s'efforçoit  de 
fermer  la  porte.  Les   Efpagnols ,   prompts  à 
fuivre  l'exemple  de  leur  chef,  fondirent  l'é- 
pée  à  la  main  fur  les  gardes  bourgeois  ,  en 
tuèrent  quelques-uns ,  &  chafTerent  les  autres 
hors  de  la   ville  ;   alors  déchaînant  leur  fu- 
reur ,  ils  fe    répandirent   dans  Rotterdam  & 
maffacrerent   plus    de   trois   cens    des    habi- 
tans  (16). 

Cette  adion  forcenée  étoit  aufli  infenfée 
que  barbare  ;  elle  attifa  le  feu  de  la  révolte 
que  le  Comte  de  Boffut ,  comme  Gouverneur 
de  la  Province ,  devoit  s'empreffer  foigneufe. 
ment  d'éteindre.  Il  ne  falloit  qu*un  moment 
de  réflexion  pour  voir  la  nécefïïté  d'employer 
les  moyens  les  plus  doux  pour  maintenir 
dans  l'obéifTance  les  provinces  maritimes. 
Leurs  villes  n'étoient  contenues  ni  par  des 
citadelles ,  ni  par  des  garnifons.  Les  troupes 
qu'on  y  avoit  mifes  en  quartier,  en  avoient 
été  rappellées  en  difFérens  temps  pour  châtier 
le  peuple   d'Utrecht.   La   fituation  du  pays. 


(16)  Meurfii  Auriacus  p.  75.  Bentivogllo  p.  91, 
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■"I  ■■■»■■■  entourré  de  la  mer ,  &  coupé  dans  tous  les 
Liv.  X.  fens  par  des  canaux  &  des  rivières ,  rendoit 
i<72,  ^^s  fieges  prefque  impraticables,  &  donnoit 
moyen  aux  partifans  du  Prince  d'Prange  de 
pénétrer  aifément  dans  toutes  les  parties  -du 
pays ,  avec  leurs  vaifTeaux  très-fupérieurs  en 
nombre  à  toutes  les  forces  navales  des  Ef- 
pagnols.  Le  peuple  n'ignoroit  pas  tous  ces 
avantages ,  &  réfolut  d'en  profiter  dans  la 
circonilance  préfente.  Le  maffacre  de  Rotter- 
dam augmenta  fon  horreur  pour  les  Efpa- 
gnols,  &  lui  fit  regarder  Bofîut  comme  un 
monftre.  Ceux-mêmcs  qui  défiroient  refter 
fidèles  au  Roi ,  réfolurent  de  défendre  l'en- 
trée de  leurs  villes  à  fes  troupes ,  avec  au- 
tant de  vigueur  &  d'adivité  qu'ils  en  auroient 
employé  contre  un  ennemi  déclaré. 
Révolte  Cette  difpofition  des  efprits  éclata  d'abord 
gîiô/^^^'^^"' ^  Flefîingue,  qui  avoit  été  long-temps  regar- 
dée comme  une  des  principales  villes  des 
Pays-Bas  ,  parce  qu'elle  commandoit  l'embou- 
chure de  i'Efcaut.  Charles-Quint ,  dans  les 
inftruâions  qu'il  donna  à  fon  fils,  lors  de 
fon  abdication  ,  lui  recommanda  de  conferver 
cette  place  avec  foin,  &  de  n'épargner  au- 
cune dépenfe  pour  l'afiurer  contre  fes  enne- 
mis. Le  Duc  d'Albe  n'avoit  pas  donné  à  ce 
pofte  important  toute  l'attention  qu'il  méri- 
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toit;  il  avoit  confidérablement  afFoibîi  la  gar-  -^ 

nifon,  en  ordonnant  qu'elle  allât  prendre  fes  Liv.  X. 
quartiers  à  Utrecht,  &  n'avoit  laifle  dans  la  1^72. 
ville  que  quatre-vingts  foldats  Wallons.  La 
perte  de  la  Brille  ^  que  l'on  pouvoit  attribuer 
à  une  faute  femblabîe ,  lui  ht  fentir  Ton  er- 
reur. Il  réfolut  donc  de  faire  achever  la  ci- 
tadelle de  FlefTingue ,  dont  il  avoit  fait  jetter 
les  fondemens  quelque  temps  auparavant,  & 
dans  cette  vue  il  ordonna  à  huit  compagnies 
Efpagnoles  de  s'y  rendre ,  fous  la  conduite 
d'un  officier  expérimenté.  Les  habitans  virent 
avec  une  profonde  triftefle  les  chaînes  qu'on 
alloit  leur  forger;  ils  prévirent  que  le  def- 
potifme  militaire  entraîneroit  la  ruine  de  leur 
commerce  ;  ils  ne  doutoient  pas  que  îa  gar- 
nlfon  qu^on  vouloit  placer  chez  eux ,  ne  fût 
tôt  ou  tard  employée  à  les  contraindre  au 
paiement  des  taxes  ;  ils  ne  furent  pas  même 
exempts  de  la  crainte  d'être  traités  de  la 
même  manière  que  le  peuple  d'Utrecht  &  de 
Rotterdam  ;  enfin  les  fuccès  de  leurs  compa- 
triotes dans  rifle  de  Voorn  les  encourageoient 
à  réfifler  :  ils  héfitoient  cependant  encore  fur 
le  parti  qu'il  leur  convenoit  de  prendre ,  lorf- 
qu'il  arriva  parmi  eux  quelques  émifTaires  du 
Prince  d'Orange ,  qui  vinrent  les  exhorter  à 
alTurer  leur  liberté  par  une  réfolution  coura- 


$72. 
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■  geufe  ;  c'en  fut  affez  pour  fixer  rindécirion 
des  habitans  de  Fleffingue  :  le  peuple  courut 
aux  armes  &  chalTa  de  la  ville  le  refte  de  la 
garnifon. 

Le  jour  fuivant  les  bateaux  qui  portoicnt 
les  troupes  Efpagnoles  entrèrent  dans  le  port. 
Le  peuple  étoit  aiTemblé  dans  les  rues  &  fur 
les  remparts  ,  &  retomba  dans  fa  première 
perplexité;  mais  les  Proteftans  &  les  autres 
partifans  du  Prince  d'Orange,  lui  repréfeme- 
rent  combien  il  étoit  infenfé  de  balancer  après 
avoir  commencé  des  hoftilités  :  „  Vous  avez 
»  déjà  fait,  en  chafTant  la  garnifon  ,  s'écria 
»  l'un  d'entr'eux ,  ce  que  les  Efpagnols  ap- 
»  pelleront  fûrement  un  crime  de  haute  tra- 
»  hifon  envers  le  Roi.  Confidérez  bien  à  la 
»  merci  de  quels  hommes  vous  allez  vous 
»  remettre.  Rappellez-vous  le  fort  des  Com- 
V  tes  d'Egmont  &  de  Horn ,  &  voyez  û  vos 
»)  fervices  ou  votre  innocence  ont  égalé  les 
»  leurs.  "  Les  Proteftans  eurent  encore  re- 
cours à  un  autre  moyen  pour  animer  la  po- 
pulace :  ils  firent  publier  à  fon  de  trompe 
par  toute  la  ville  ,  que  la  garnifon  Efpagnole 
s*approchoît ,  &  que  les  citoyens  dévoient  tenir 
kurs  femmes^  leurs  filles  &  leurs  biens  prêts  pour 
fin   ufage  (17), 


{17)  Reidanus  ,  p,  10, 
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Quand  refprit  eft  en  fufpens  &  flotte  au  ■■■■—■ 
milieu  de  réfolutions    contraires ,  le  moindre    Liv.  X. 
poids    peut   faire    pencher    la   balance.    Un    i^jz, 
homme  ivre ,  qui  fe  trouvoit  dans  la  foule , 
offrit  pour  une  légère  récompenfe   de  mettre 
le   feu   à    un  des  plus  gros  canons  ,  qui  fe 
trouvoit  pointé  contre  les  Efpagnols;  &  le 
fit   pour  trois  florins,   qu'un    Proteftant    lui 
donna.  Le  peuple  fut  décidé  dans  Tinftant  à 
fe    défendre.    Les    Efpagnols   étonnés   d'une 
telle  réception ,  &  nullement  préparés  à  em- 
ployer la  force ,  laifferent  filer  leurs  cables , 
&  firent  voile  pour  Middelbourg. 

Antoine  de  Burgoine  ,  Seigneur  de  Vacke- 
ne ,  Gouverneur  de  cette  ville  &  de  toute 
la  province ,  y  réfidoit.  Il  partit  pour  Fleffin- 
gue ,  aufîi-tôt  qu'il  fut  informé  de  cette  ré- 
volte ;  &  ayant  alTemblé  tous  les  habitans 
dans  la  place  ,  il  employa  toutes  fortes  de 
raifons  ,  mêlées  de  promeffes  &  de  menaces, 
pour  leur  perfuader  de  rentrer  dans  leur  de- 
voir. Il  leur  préfenta  tous  les  objets  de 
crainte ,  qui  pouvoient  les  ébranler  :  mais  le 
peuple  ne  pouvoit  écouter  alors  que  les  paf- 
fions  dont  il  étoit  enflammé  ;  fon  horreur 
pour  la  tyrannie  Efpagnole  étoit  montée 
au  plus  haut  degré:  &  le  Gouverneur  craî- 
gnanj:  pour  lui-même  les  excès  de  cette  po^ 
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L!L' pulace  effrénée,  fortit  aufîl-tôt  de   la   viîîe* 

Liv.  X.  Immédiatement  après  fon  départ ,  les  ha- 
Î572.  bitans  démolirent  les  fondemens  de  la  nou- 
velle citadelle  ,  &  chafTerent  les  Ingénieurs 
auxquels  le  foin  de  la  faire  conftruire  avoit 
été  confié  :  ils  donnèrent  enfuite  une  preuve 
encore  plus  forte  de  la  réfolution  qu'ils 
avoient  prife  de  ne  jamais  retourner  fous 
le  gouvernement  Efpagnol.  Don  Pedro  Pa- 
checo ,  qui  avoit  été  nommé  Gouverneur  de 
Fleffingue ,  étoit  refté  quelques  jours  en  ar- 
rière de  fes  troupes ,  &  ignoroit  ce  qui  s'é- 
toit  pafTé  ;  il  entra  dans  le  Port  ,  dans  la 
ferme  croyance  que  fes  foldats  étoient  dans 
la  ville  pour  le  recevoir.  Le  peuple  courut 
aux  armes ,  faiflt  &  pilla  fon  vaiffeau ,  &  le 
jetta  avec  toute  fa  fuite  dans  un  cachot: 
on  trouva  ,  dit-on  ,  dans  fes  papiers  une 
preuve  qu'il  étoit  venu  à  Fleffingue  dans  le 
deffein  d'y  exercer  la  tyrannie  ordinaire  des 
Efpagnols,  &  cette  découverte  ,  ajoutée  à 
la  circonftance  de  le  favoir  proche  parent  du 
Duc  d'Albe ,  porta  les  habitans  à  la  barbare 
réfolution  de  le  mettre  à  mort.  11  leur  offrit 
de  racheter  fa  vie  à  un  prix  confidérable  & 
de  refter  leur  prifonnier^  mais  ils  rejetterent 
cette  propofition  :  alors  il  les  conjura  de 
refpeéler  la  nobleffe  de  fa  naiffance ,  &  de  le 
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faire  périr  par  le  fer ,  plutôt  que  par  le  fup'  ' 

plîce  infâme  de  la  corde.  Cette  prière  même  Liv.  X. 
ne  fut  point  écoutée.  Les  fcenes  fanguinaires  1  <;7  2. 
dont  ils  avoient  été  û  fouvent  les  témoins , 
les  avoient  rendus  féroces  ,  &  ils  faifirent 
avec  ardeur  l'occafion  qu'ils  avoient  de  faire 
rejaillir  leur  vengeance  fur  le  Duc  d'Albe ,  en 
infligeant  une  peine  honteufe  à  fon  parent. 
,  Les  habitans  de  FlelTingue  ,  en  commet- 
tant ces  terribles  hoftilités,  fe  précautionne- 
rent  en  même-temps  contre  les  fuites  qu'une 
conduite  û  violente  devoit  avoir  ;  &  comme 
ils  ne  doutoient  pas  qu'elles  ne  leur  attiraf- 
fent  bientôt  tout  le  poids  du  refTentiment  du 
Gouverneur  des  Pays-Bas  ,  ils  ne  négligè- 
rent aucune  précaution  pour  s'en  garantir; 
ils  travaillèrent  fans  relâche  aux  fortifica- 
tions; ils  amaflerent  fecrétement  des  provi- 
^ons  &  des  munitions  de  toute  efpece,  & 
implorèrent  le  fecours  du  Prince  d'Orange 
&  des  Proteftans  de  France  &  d'Angleterre. 
Le  Comte  Louis  de  Naffau  leur  envoya 
auffi-tôt  quelques  troupes  de  France  ,  & 
&  cinq  cens  Flamands  exilés  accoururent 
^Angleterre  &  furent  bientôt  fuivis  de  deux 
cens  EcofTois  &  Anglois  volontaires,  fous  le 
commandement  de  deux  aventuriers ,  nom- 
més Morgan  &  Balfour.   Leur  flotte  reçut 
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w^— —  encore   un  renfort  qu'ils  n'avoient  pas  lieu 
Liv.  X.   d'efpérer.  Le  Duc  d'Albe  ayant  équipé  quel- 
I  (-72,  ^"^s   mois  auparavant  un  grand  nombre  de 
vaifTeaux   deftinés   à  croifer   devant   les  cô^i 
tes ,  les   Commandans  de  la  flotte  fe  décla- 
rèrent en  faveur   du  parti,   auquel    ils  se- 
toient  toujours  jufqu'alors   oppofés  :  ils   fi- 
rent voile  de  Fleffingue  ,   &  baiflerent  leuri 
pavillon  devant  celui  du  Comte  de  Tferart,' 
à  qui  le  Prince  d'Orange  avoit  donné  le  com- 
mandement en  chef  de  toutes  les  forces  de  la 
province. 
Les  autres      Cette   défe6lion  mettoit  le  Comte  de  Tfe- 
la'z^éiande  rart  en  état ,  non-feulement  de  défendre  Flef- 
tent!        dingue  ,    mais  encore  d'entreprendre  la    ré- 
du6lion  de  toutes  les  autres  villes  de  la  Zé- 
lande.  Cette  entreprife  lui  paroiffoit  d'autant 
plus  aifée  ,    qu'il  n'ignoroit   pas  que  les  ha- 
bitans  de  prefque  toutes  les   villes  avoient 
la  plus  grande  propenfxon  à  la  révolte,  fur- 
tout   ceux  de    Campvere  &  d'Arnmuyden  : 
auffi ,  fans  employer  la  force ,    toute  la  Zé- 
lande,  à  l'exception  de   Middelbourg  &  du 
château  de  Rammekins ,  fuivit  bientôt  l'exem^/ 
pie  de  Fleflîngue  &  reçut  les  garnifons  que 
le  Comte  de  Tferart  lui  envoya. 
Sîéeede        La   plus  erande    partie   des  habitans    de 

Mddel-      --.,,„  °  ,,     ,  . 

bourg,      Middelbourg  n  etoit  retenue  que  par  la  cramte. 
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511e  lui  inrpiroit   la  garnifon  ;   cette  garnlfon        . 
ètoit  cependant  peu  nombreufe ,  &  le  Comte  Liv.  X. 
k  Tferart,  en  prenant  la  réfolution  défaire    1,^72. 
le   f;ége   de   cette   ville  ,    étoit    en    quelque 
forte   afluré  qu'il  ne   tarderoit  pas  à  chafTer 
les  Efpagnols ,    parce   qu'étant   maître  de  la 
mer  ,  il  étoit   prefque  impolTible  que  ceux-ci 
y  fiffent  pafTer  du  fecours  pour  en  retarder 
a  conquête.  Le  Duc  d'Albe  ,   de  fon  côté , 
ûentoit  de  quelle  importance  étoit  cette    pla- 
:e ,  &  avoit  réfolu  de  mettre  tout  en  ufnge 
pour  la  conferver.  Il  ordonna  à  Sanche  d'A- 
i ila ,    un  de  fes   meilleurs  officiers,    de  s'y 
letter  avec  mille  foldats  d'élite  ,  moitié  Wal- 
lons 3    moitié    Efpagnols.    Ce    mélange    qu'il 
étoit   en  ufage   de  faire ,  avoit  pour  but  de 
leur  infpirer   de  l'émulation  ,    &  de  les  ren- 
dre  plus  braves  &  plus  courageux  qu'ils  ne 
l'auroient  été,  s'ils   eufTent  combattu  féparé- 
ment.    A  ces  mille    foldats  fe  joignirent  un 
grand  nombre   de  volontaires,  tous  officiers 
diflingués  par  leur  courage  &  leur  naifTance. 
Plus  l'entreprife  étoit  dangereufe  ,   plus  elle 
paroifToit  difficile  à  exécuter,    &  plus    auiîî 
elle  paroifToit  offrir  de  gloire  à  ceux  qui  la 
tenteroient. 

Ce  fut  à  la  fin  d'Avril  que  d'Avila  fortît 
^e  Berg-op-zoom  à  la  tête  de  fa  troupe  ,  & 

Tome  II.  H 
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uiM— ■i.i  s'embarqua  fur  l'Efcaut  ;  fa  navigation  fut 
Liv.  X.  heureufe  :  mais  il  fut  obligé  de  renoncer 
j-„2.  au  projet  qu'il  avoit  formé  de  débarquer  lé' 
plus  près  de  l'ifle  qu'il  pourroit  ,  afin  d'a- 
voir peu  de  chemin  à  faire  jufqu'à  la  ville. 
Sachant  que  les  alîiégeans  étoient  initruits 
de  fon  deffein  ,  la  crainte  de  rencontrer  la 
flotte  nombreufe  qu'ils  avoient  raffembîée  , 
lui  fit  prendre  le  parti  dâ  diriger  fa  marche 
vers  le  nord  &  de  faire  un  circuit  confidé- 
rable  jufqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  la  partie  de 
rifle  qui  eft  baignée  par  l'océan  :  le  débar- 
quement y  étoit  difficile  à  caufe  des  bancs 
de  fable  &  des  bas-fonds.  Ses  foldats  mar- 
chèrent long-temps  dans  l'eau  ;  mais  l'enne- 
mi ne  s'étant  point  oppofé  à  la  defcente ,  il 
nen  périt  aucun,  Aufli-tôt  d'Avila  fe  mit  à 
îa  tête  d'un  détachement  confidérable  de  fes 
meilleurs  foldats  ,  &  s'avança  pour  recon- 
ïioître  quelle  étoit  la  fituation  des  afiiégeans. 
Leur  fécurité  étoit  on  ne  peut  pas  plus 
grande  ;  ils  avoient  mis  toute  leur  confiance 
dans  leurs  vaifTeaux,  &  n'avoient  pris  au- 
cune précaution  pour  fe  mettre  à  couvert 
d'une  attaque  à  laquelle  ils  ne  s'attendolent 
pas.  D'Avila  ,  fans  perdre  un  inilant ,  donne 
ordre  à  toutes  fes  troupes  d'avancer  ,  ^e 
met  à  leur   tête  ,  &  fond  fur  les  affiégeans 
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vec  la  plus  grande  impétuorité.   Cette  atta-ïS:i^^S 
fue   produifit   d'autant   plus   d'effet  ,    qu'elle   »-i' •  ^• 
l'étoit   pas  prévue  ,    &  que   les  afliégés  fi-    i  ^72. 
ent   en  même  temps  une   vigoureufe  fortie. 
Utaqués  de  tous  côtés,  les  afîiégeans  aban-,i'Aviiaie 
onnerent  leur  retranchement;    &    tous,   à^^^*'*^^^''- 
exception   de   quelques-uns  qui  fe  fauverent 

FleiTingue  &  à  Campvere  (18),  furent  paf- 
és  au  fil  de  l'épée. 

Cet  échec  ne  découragea  point  les  Pro- 
eftans  ;  leurs  forces  de  mer  étoient  fupé- 
ieures  à  celles  des  Efpagnols ,  &  au  moyen 
.e  cette  fupériorité  ils  efpéroient  que  leurs 
'ailTeaux  répandus  autour  de  l'ifle  intercep- 
eroient  tous  les  fecours  qu'on  voudroit  y 
aire  paiTer  ,  &  que  la  garnifon  de  Middel- 
►ourg  feroit  bientôt  forcée  de  capituler. 
3ette  confiance  que  les  Protefcans  avoient 
lans  leurs  forces  de  mer  n  étoit  point  fans 
bndement  ;  leur  flotte  étoit  compofée  alors 
m  moins  de  cent  cinquante  vaifTeaux  ;  d'ha- 
)iles  mariniers  les  montoient ,  &  tous  étoient 
;onduits  par  des  pilotes  très-experts,  tandis 
]ue  ceux  des  Efpagnols  étoient  de  la  plus 
grande    ignorance.   Cette   fupériorité   rendoit 


(18}  Bentivoglio  pag,  73. 
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SSff™" toujours    viûorieux   les  Proteftans  fur  mer; 

Liv.  X.   mais  ils  étoient  prefque  toujours  battus  fur 

1 572.  terre  ,  parce  qu'à  des  foldats  aguerris  & 
bien  difciplinés  ils  ne  pouvoient  oppofer  que 
de  nouvelles  recrues,  levées  à  la  hâte,  fans 
difcipline ,  fans  expérience  &  peu  habituées 
aux  fatigues  de  la  guerre. 

Succès  La  mer  étoit  couverte  de  leurs  vaiffeaux, 

ties  exiles  1  1  t> 

fur  mer.    tous    les    ports    des    Pays-Bas    étoient    blo- 
loJmilet.  ^^  ,^  ^    lorfque  le   Duc  de  Medina-Cœli  ar- 
riva fur  la   côte  :  il  étoit  envoyé   par   Phi- 
lippe pour   remplacer  le    Duc   d'Albe  ,   qui 
avoit    demandé    fon    rappel  à  caufe    de    fa 
mauvaife  fanté.  11  commandoit  une  flotte  de 
cinquante  vaiffeaux ,   montée  de  deux   mille 
foldats   Efpagnols  ;   mais  ne  fâchant  rien  de 
ce   qui  fe   paffoit  dans  les  provinces  mariti- 
mes ,   &  ne  foupçonnant  pas  les  Proteftans 
d'avoir  des  forces  navales  fi  confidérables , 
il    ne    fe  tenoit    point   fur   fes    gardes  ;    de 
forte    que    fes   vaiffeaux  fe    trouvèrent  aux 
prifes   avec  ceux  des  ennemis  ,    lorfqu'il  s'y 
attendoit  le  moins  :  on  lui  en  prit  vingt-cinq 
des  plus  gros  ,  &  le  refte  fe  retira  à  Ram* 
mekins   &  à    Middelbourg   :  lui-même    eut 
beaucoup    de  peine    à   fe   réfugier    dans   le 
port  de  l'Eclufe.  On  trouva  fur  les  vaiffeaux 
qu'on  lui    avoit  pris  ,  deux  cens  mille  flo- 
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rins  en  efpeces  monnoyées  ;    &:  cette  prife  ,  ■■■" 

y  compris  l'ef^imation  des  vailleaux,  fut  éva-  Liv.  X 
luée  à  cinq  cens  mille  florins.  i  <Î72 

Dans  le  même  -  temps  ,  les  Confédérés 
s'emparèrent  encore  de  vingt  vaifieaux  que 
le  Duc  d'Albe  envoyoit  à  Middelbourg , 
chargés  d'artillerie ,  de  troupes ,  d'armes  & 
de  poudre  ;  ces  vaiffeaux  furent  attaqués 
avant  que  de  fortir  du  havre  ,  &  conduits 
à  Fleffingue.  D'autres  vaifleaux  équipés  à 
l'EcIufe  &  deftinés  aufîî  à  porter  des  fecours 
à  Middelbourg ,  eurent  le  même  fort.  Les 
Zélandois ,  inftruits  à  temps  de  leur  départ  ^ 
en  prirent  trois  ,  dans  la  courte  traverfée 
de  l'Eclufe  à  l'ifle  de  Walcheren ,  pourfuivl- 
rent  les  autres  jufques  dans  le  havre  de 
Rammekins,  où,  malgré  le  feu  de  la  garni- 
fon  ,  ils  en  prirent  quelques-uns  &  brûlèrent 
les  autres. 

Ces  avantages  ne  rendirent  que  plus  vif 
le  defir  que  les  Zélandois  avoient  de  fe  ren- 
dre maîtres  de  Middelbourg  ;  ils  fentoient 
que  tant  que  cette  place  refteroit  au  pouvoir 
des  Efpagnols  ,  leur  ifle  feroit  continuelle- 
ment expofée  à  de  nouvelles  incurfions. 
Après  toutes  les  tentatives  que  leur  ennemi 
avoit  fait  inutilement  pour  y  jetter  du   fe- 

H  iij 
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cours  ,    il  ne   reftolt   plus  que    la    ville 


Liv.  X.  Xergoes  par    où  Ton  pouvoir  tenter  d'y  e.i 
1572.  faire   paffer.   Tergoes  ,    fituée    dans   l'ifle  dtj 
Sud-Beveland ,  communique  à  la  mer  par  ui 
canal;  une  Garnifon  de  800  Wallons  Sl  Ef 
pagnols   la   défendoit  ,    &  Ifidore    Pacheco. 
officier  efpagnol ,  y  commandoit. 
s;^ge  de       Le   Comte  de   Tferart ,   après  avoir  lev< 
X^,?b  fin  ^^  ^^^o^   ^^  Middelbourg  ,    comme  nous  l'a 
de  l'été,    yons   dit  plus   haut  ,  avoit  commencé  celu 
de  Tergoes ,  qu'il  leva  avec  précipitation  fu 
la  fauiîe  nouvelle  qu  il  reçut  que  les  Efpa» 
gnols   marchoient   en    force  pour   l'attaquei 
A  la  un  de  Tété  ,  il  voulut  reprendre  cetti 
entreprife  ;  fon  armée  étoit  de  8000    Protel 
tans  ,   Allemands  ,   François   &   Anglois.   L; 
garnifon  étoit  trop  foible  pour  s'oppofer  ai 
débarquement   de   fes   troupes  ;  il  fe  fit  fan: 
aucun  obflacle  :  la  ville  invertie  ,    le  Comte 
de   Tferart   pouffa   le    fiége   avec   beaucoup 
d'aéiivité  ,   &  malgré   plufieurs  forties  &  h 
défenfe   la    plus  vigoureufe  ,    les    aiîîégeani 
parvinrent  à  faire  plufieurs  brèches   confidé 
râbles  ;  de  manière  qu'après  quelques  femai 
nés ,  Pacheco  jugea   qu'il   ne   lui  feroit   pas 
polîîble   de   tenir   encore    long-temps.   Il   er 
inftruifit  le  Duc  d'Albe.    Celui-ci  favoit  que 
de    la   confervatlon    de    Tergoes    dépendoii 
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I  celle  ,  non-feulement  de  Middelbourg ,  mais  :^=:^^ 
encore  de  toute  la  Zélande  ;  il  n'ignoroit  pas  Liv.  X. 
que  la  bravoure  de  Pacheco  &.  des  troupes  1572, 
qui  détendoient  la  place  étant  généralement 
connue ,  on  n'en  imputeroit  la  perte  ni  aux 
foldats  ni  à  leur  Commandant  ;  par  confé- 
,  quent  que  ce  feroit  à  lui  feul  qu'on  s'en 
i  prendroit,  s'il  négligeoit  d'envoyer  à  Pacheco 
les  fecours  qu'il  demandoit.  En  conféquence 
il  donm  ordre  à  plusieurs  des  régimens  dif- 
perfés  dans  différens  quartiers ,  de  fe  raffem- 
bler  à  Berg-op-zoom  ,  d'où  ,  en  descendant 
l'Eicaut ,  ils  pourroient  ,  la  traverfée  étant 
très-courte  ,  fe  rendre  à  Sud-Beveland.  En 
même-temps  qu'il  fit  partir  ce  renfort  d'hom- 
mes ,  il  fit  auffi  embarquer  fur  plufieurs  vaif- 
feaux  de  tranfport  des  munitions  de  guerre 
&  de  bouche.  Ce  convoi  fut  mis  fous  les 
ordres  de  d'Avila  &  de  Mondragone  ,  qui 
jouifToient  tous  deux  d'une  grande  réputa- 
tion à  caufe  de  leur  valeur  &  de  leur  ex- 
périence. 

Ces  officiers  fe  montrèrent  dignes  du  choix 
qu'on  avoit  fait  d'eux  pour  cette  entreprife; 
ils  tentèrent  plufieurs  fois  de  paiTer  au  tra- 
vers des  vaifleaux  des  Proteftans  :  mais 
ceux-ci  étoient  inftruits  de  leur  deffein  ;  ils 
furent   fi  attentifs  à  épier   tous   leurs  mou: 
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■''"'^°'™"  vemens ,  ils  furent  û  bien  faire  manœuvrer 
Liv.  X  leurs  vaifTeaux ,  qu'ils  rendirent  inutiles  tou- 
1572.  tes  leurs  tentatives.  D'Avila  eflaya  un  expé- 
dient dont  il  avoit  conçu  la  plus  grande 
idée  :  ce  fut  de  placer  plufieurs  batteries  fur 
le  rivage ,  de  diftance  en  diftance  ,  le  long  * 
de  l'Efcaut;  fon  deffein  étoit  d'en  écarter 
l'ennemi,  &  par -là  de  faciliter  à  Mondragone 
le  pafTage.  Malheureufement  le  terrein  fe 
trouva  trop  humide  &  fi  fangeux  qu'il  ne 
lui  fut  pas  poflible  d'établir  les  batteries  af- 
fez  près  de  la  rive,  pour  qu'elles  puffent 
empêcher  les  vaifTeaux  ennemis  d'avancer. 
Dans  cette  fituation ,  d'Avila  &  Mondragone 
n'eurent  d'autre  parti  à  prendre  ,  pour  fau- 
ver  leurs  vaiffeaux ,  continuellement  expo- 
fés  à  être  coulés  à  fond  ,  que  de  renon* 
cer  à  leur  entreprife  &  de  rentrer  dans  le 

Mo  en   ^°"* 
propofls"^      Ils  commençoient  à  défefpérer  de  pouvoir 

martr''^  fecourir  Tergoes ,  lorfqu'un  Zélandois ,  nom- 
mé Plumart ,  qu'ils  favoient  être  attaché  aux 
Efpagnols ,  vint  les  trouver  ,  &  leur  propofa 
un  moyen  qui  parut  d'abord  ne  pouvoir  être 
employé  avec  fuccès ,  &  que  cependant  on 
effaya  enfuite.  L'Ifle  de  Sud-Beveland  où 
Mondragone  vouloit  faire  débarquer  fes  trou,* 
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pes ,  n'eft  éloignée  que  de  fept  milles  d'une  ï;;;^!^ 
langue  de  terre  ,  à  laquelle  on    pouvoit  ai-   Liv.  X. 
fément  fe    rendre    de    Berg-op-zoom.    Cette   j^^o 
langue  de  terre  eft  à  l'Eft ,  féparée   du  Bra- 
bant   par  l'Efcaut  ,   &  de  la   Flandre  par  le 
Hondt.    Avant    1532    elle   faifoit   partie   de 
rifle  de  Beveland  :  dans  cette  année  elle  en 
fut  féparée  ,  lors  de  cette  terrible  inondation 
occafionnée  par  le   débordement  de  la  mer, 
qui  ayant  rompu  fes  digues,  couvrit  de  (es 
eaux    la   partie  de  l'Ifle   la  plus  proche  du 
Brabant,   &  la  fépara  en  quelque   forte   du 
refte  de  l'Ifle.   Cette  inondation  s'étendit  du 
Nord    au  Sud  ,  c'eft-à-dire ,    couvrit   tout  le 
terrein  fitué  de    l'Eft  à  l'Oueft   de  l'Efcaut, 
qui  dans  les  endroits  les  moins  larges  pou- 
voit avoir  environ  fept  milles  d'Italie  d'éten- 
due.   Envain  les  habitans  de  ces  malheureu- 
fes  contrées   avoient-ils  mis  tout    en  œuvre 
pour  faire  écouler  les  eaux  ;  ils  n'avoient  pu 
y  réufTif.    Lors  même  des  plus  grandes   ma- 
rées, on    ne   pouvoit  traverfer   ces   parties 
inondées    en  bateau,  à  caufe   des  bas-fonds 
&  des  bancs  de  fable  ;  &  dans  les  baffes  ma- 
rées,  il  auroit   été    dangereux  de  tenter  de 
les  pafTer  à  gué  :  d'ailleurs  on  n'ignoroit  pas 
qu,e  plufieurs  petits  ruiffeaux  traverfoient  ce 
terrein. 
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'— — **  Malgré  tant  de  difficultés  ,  Plumart  propofa 
Liv.  X.  à  Mondragone  de  faire  prendre  cette  route 
l<72.  ^^i^g^^eufe  aux  troupes  qu'on  deftinoit  au 
fecours  de  Tergoes ,  &  offrit  de  leur  fervir 
de  guide.  Ce  projet  étoit  hardi  ;  l'entreprife 
étoiî  difiîcile  ;  perfonne  n'avoit  encore  ofé 
hafarder  ce  pailage  ;  perfonne  n'avoit  même 
une  connoiffance  exacte  du  terrein  ,  parce 
qu'on  fe  fouvenoit  à  peine  de  l'avoir  vu  à 
découvert.  On  favoit  bien  fa  longueur,  & 
par  conféquent,  l'efpace  que  les  foldats  au- 
rolent  à  traverfer  ;  mais  perfonne  n'imaginoit 
que  les  foldats  qu'on  emploieroit  à  cette  ha- 
zardeufe  entreprife ,  puffent  foutenir  la  fati- 
gue d'une  marche  fi  pénible  dans  l'eau,  dans 
la  boue  &  dans  la  fange  ;  d'ailleurs  on  con- 
fidéroit  que  pour  peu  qu'ils  fuffent  arrêtés 
dans  leur  marche ,  par  quelques  accidens  im- 
prévus ,  il  pourroit  arriver  que ,  furpris  par 
ia  marée  ,  ils  fuffent  engloutis  tous  par  les 
eaux  de  la  mer;  fans  compter  encore  que 
l'ennemi,  étant  inffruit  du  projet,  il  étoit 
à  craindre  qu'il  ne  tombât  fur  eux,  au  mo- 
ment où  ils  toucheroient  à  la  terre  ferme, 
&  les  taillât  en  pièces. 

Tout  ce  qu'on  objeftoit  à  Plumart  contre 
fon  projet ,  ne  le  décourageoit  pas  j  mais  il 
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demandoit  qu'on  ne   fe  décidât  qu'après  qu'il      '  '"  ' 
auroit  été  lui-même  s'alfurer  il  réellement  il  Liv.  X. 
y    avoit   un  gué   praticable,    comme    il   le    1^72, 
croyoit.  Accompagné  de  deux  Efpagnols  ,  & 
d'un   vieux   payfan   qui  connoiiToit   parfaite- 
ment le  terrein  ,    pour  l'avoir  vu  avant   l'i- 
nondation  de    1532,    Plumart   alla   à  la  re- 
cherche du   gué ,  le  trouva  ,  le  pafTa ,  arriva 
de  l'autre   côté  ,  &  revint  par  le  même  che- 
min ,  fans  autres    difficultés  que  celles   qu'il 
comptoit  trouver. 

Alors  d'Avila  &  Mondragone  fe  déclare, 
rent  pour  i'entreprife ,  &  firent  tout  prépa- 
rer pour  fon  exécution.  Un.  grand  nombre 
de  petits  facs  furent  remplis  de  poudre,  de 
mèche  &.  de  pain  :  ils  firent  paffer  de  Berg- 
op-Zoom  à  Agger  ,  petit  village  ,  fitué  à 
l'entrée  du  gué  que  Plumart  avoit  reconnu, 
trois  mille  foldats  d'élite.  Mondragone  fe  mit 
à  leur  tête  &  fe  chargea  de  ia  conduite  de 
cette  entreprife  finguliere.  Ayant  diftribué  à  ■ 
fes  foldats  les  petits  facs  de  munition  qu'il 
avoit  fait  préparer ,  il  les  conduifit  à  l'entrée 
du  gué ,  fans  leur  faire  rien  connoitre  de 
fon  projet ,  &  ce  ne  fut  qu'à  l'inftant  qu'il 
alloit  entrer  dans  l'eau  ,  &  leur  donner  l'or- 
dre de  le  fuivre ,  qu'il  les  inftruifit  de  la 
découverte   que   Plumart  &  fes    camarades 
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SSSSS  avoient  faite  du  gué ,  èc  de  l'entreprife  qu'ils 
Liv.  X.  alloient  tenter.  Il  la  leur  peignit  ,  comme 
I  <72.  devant  les  couvrir  de  gloire  :  „  Cette  en- 
»  trepnfe ,  leur  dit-il ,  intérefîe  le  Roi  &  la 
n  religion  ;  aucune  armée  n'en  a  jamais  tenté 
»  de  femblable.  "  Les  foldats  alors,  pleins 
de  ce  courage  intrépide  qui  diftingua  pen»- 
dant  toute  cette  guerre  les  troupes  Efpagno- 
les  y  &  orgueilleux  de  la  préférence  qu'on 
leur  donnoit  fur  leurs  camarades  pour  une 
entreprife  fi  dangereufe ,  marquèrent  la  plu& 
vive  joie  à  cette  nouvelle  inattendue  ,  &• 
demandèrent  avec  empreflement  qu'on  les  y 
menât  fans  délai. 

Ils  entrèrent  dans  l'eau  à  la  marée  defcen* 
dante.  D'abord  marchoient  les  foldats  Efpet- 
gnols,  &  à  leur  tête  Plumart  &  Mondragone; 
les  foldats  Allemands  venoient  enfuite  ,  &  les 
Wallons  après  eux  formoient  Tarriere- garde. 
Tous  marchoient  très-ferrés ,  afin  de  pouvoir 
fe  fecourir  plus  facilement  les  uns  les  autres  » 
s'il  arrivoit  que  quelques-uns  d'entr'eux  euf- 
fent  befoin  d'être  fecourus,  &  aulH  afin  de 
pouvoir  mieux  réfifter  au  mouvement  de  l'eau. 
En  fe  tenant  ainfi  prelïés  les  uns  contre  les 
autres  5  autant  que  leur  permettoient  les  eaux 
qui  les  environnoient  &  le  fond  mobile  & 
marécageux  fur  lequel  ils  marchoient,  ils  ai>; 
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rivèrent  tous  fains  &  faufs  à  la  digue  d'Yer-  ïSSSS 
ficken  ,    à  l'exception    de   neuf   d'entre  eux  Liv.  X, 
qui  périrent   de  fatigue,  ou  pour  avoir   in-   i  «572, 
confidérément  négligé  l'ordre  de  fe  tenir  tou- 
jours ,  pour  ainfi   dire  ,  attachés  à  leurs  ca- 
marades.    Yerficken    eft  un    village    disant 
feulement  de  quatre  milles  de  Tergoes.  Mon- 
dragone  donna    ordre    à    fes    troupes   de  fe 
repofer  pendant  la  nuit  ,  &  fon  deffein  étoit 
de  les  conduire  dès  la  pointe  du  jour  au  fe- 
cours  des  affiégés. 

Les  afliégeans  les  prévinrent  :  car  auflî-tôt 
qu'ils  furent  inftruits  de  fon  arrivée ,  il  fe 
répandit  parmi  eux  une  telle  terreur,  qu'i- 
maginant dans  les  Efpagnols  des  facultés  au» 
deflus  de  celles  des  autres  hommes ,  &  fans 
s'informer  du  nombre  de  ceux  qui  venoient 
au  fecours  des  affiégés,  ils  levèrent  le  fiè* 
ge,  quittèrent  leur  retranchement,  abandon- 
nèrent leur  bagage ,  leur  artillerie  ,  &  s'en, 
fuirent  précipitamment  vers  le  rivage.  La 
garnifon  les  pourfuivit ,  &  en  tua  huit  cens  t 
il  en  périt  beaucoup  plus  dans  les  flots,  en 
voulant  gagner  leurs  vaifleaux.  Mondragone 
entra  dans  Tergoes ,  &  y  fut  reçu  par  la 
garnifon  comme  fon  libérateur  ;  &  après 
avoir  ordonné  de  nouvelles  fortifications  & 
laiffé  au  gouverneur  une  partie  des  troupes 
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•w^^ qu'il  avoit  amenées  avec  lui,  il  en  partit 
Liv.  X.  avec  le  refte ,  &.  alla  joindre  dans  le  Bra- 
j      ^    bant  le  Duc  d'Albe.  (19) 


(19)   Bentivoglio  ,    p.    iio.    Meurfii  Auriacus,, 
p.  89. 
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LIVRE     ONZIEME. 

J.  Andis  que  ce  que  nous  venons  de  rap-' 
porter   dans    le    livre   précédent,   fe  pafToit 
dans  la  Zélande,   refprit  de  révolte  qui  s'é-   IS7^« 
toit  emparé    de    tous   les    habitans  ,  agifîbit  Révolte 
fortement   &  rapidement    fur  ceux  de  quel-  la^nde. 
ques    autres  provinces.    Les    habitans   d'En-     . 
chuyfe    dans    la    Nord-Holîande    furent   les 
premiers    qui    eurent    le    courage    d'arborer 
l'étendard   de  la   liberté  fur  les  remparts  de 
leur  ville  :  leur  exemple  fut   fuivi  par  ceux 
de   Medenblik ,   d'Edam  ,  de   Purmerende  & 
de  plufieurs  autres  villes.    Dans   quelques- 
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■  unes  de  ces  places  une  partie  du  peuple  te- 

Liv.  XI.    nolt   encore  au  parti   Espagnol  ;  mais  celui 
1-^2     ^^    ^^    liberté    étant    le   plus    fort,    forçoit 
ceux  qui  lui  étoient  contraires ,  ou  à  fuir , 
ou    à   fe   foumettre  ,    du    moins    en    appa- 
rence. 

La  fermentation  n*étoit  pas  moins  grande 
dans  la  partie  méridionale  de  la  province  de 
Hollande  ;  le  feu  qui  s'y  étoit  allumé  quel- 
que temps  auparavant ,  foible  dans  fon  prin- 1 
cipe ,  fe  communiqua  de  proche  en  proche 
.  avec  une  rapidité  extrême;  de  manière  que 
dans  l'efpace  de  peu  de  mois  l'incendie  de- 
vint prefque  général.  Leide,  Gouda,  Dor- 
drecht,  Harlem,  &  toutes  les  autres  villes 
de  la  province,  à  l'exception  d'Amfterdam , 
fe  déclarèrent  ouvertement  pour  le  parti  de 
la  liberté  ,  refuferent  toute  obéifîance  au 
Roi  d'Efpagne ,  &  protefterent  qu'elles  ne 
reconnoîtroient  à  l'avenir  d'autre  autorité 
que  celle  du  Prince  d'Orange  &  des  Etats. 
Plufieurs  villes  des  provinces  d'Overyffel  , 
de  la  Frife  &  d'Utrecht,  prirent  le  même 
parti ,  &  tinrent  la  même  conduite  que  celles 
de  la  Hollande. 

Quoiqu'abfent ,  le  Prince  d'Orange  n'avoit 
pas  peu  contribué  par  fes  menées  &  fes 
intrigues  à  hâter  le  fuccès  de  la  révolution. 
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Ses  partifans  agifToient  en  fon  nom  ;  &  tan-  ; 
dis  que  par  Ces  lettres  aux  principaux  habi- 
tans  des  villes  il  les  attachoit  à  fes  intérêts,  11572 
il  les  flattoit  par  refpoir  d'affurer  leurs  privi- 
lèges 3  par  l'appas  de  jouir  d'une  liberté  en- 
tière de  religion,  foit  qu'ils  fuffent  Protef- 
tans  ,  foit  qu'ils  fulTent  Catholiques-Romains  ; 
il  excitoit  aufli  leur  zèle  par  refpérance  d'ê- 
tre délivrés  pour  toujours  du  fardeau  acca- 
blant des  taxes  &  des  impôts,  fous  lequel 
ils  gémiffoient.  Ses  partifans ,  fes  créatures  , 
fes  amis  répandus  dans  toutes  les  provinces , 
agiflbient  auffi  de  leur  côté  avec  beaucoup 
de  chaleur  :  prefque  tous  étoient  très-adroits  , 
très-habiles ,  très-infinuans  ;  plufieurs  d'entre 
eux  jouilToient  d'un  grand  crédit  &  avoient 
fur  le  peuple  beaucoup  d'influence  &:  d'au- 
torité, (i) 

Les  préparatifs    de    guerre    étoient    alors 


(  I  )  En  Hollande  ce  fut  Sonoy  que  le  Prince 
d'Orange  avoit  nommé  Sous-Gouvcrneur ,  &  dans 
]a  Gueldre,  la  Frlfe  &  Utrecht  ,  le  Comte  de  Bag  , 
gentilshommes  qui  contribuèrent  le  plus  à  hâter 
la  révolution  :  Bag  avoir' un  intérêt  perfonnel  â 
la  faire  réuffir,  il  avoit  époufé  la  foeur  du  Prince 
ë'Orange, 
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.  fort  avancés  ,  &  le  Prince  d'Orange  fe  pro- 

Liv.  XI.  pofoit  de  fe  mettre  incefTamment  en  marche. 
1572.  Tout  fembloit  l'y  inviter,  &  lui  promettre 
un  fuccès  plus  heureux  que  celui  qu'avoit 
eu  fa  première  entreprife.  Déjà  fon  armée 
étoit  Vaflemblée  ;  elle  étoit  compofée  de  fol- 
dats  aguerris  &  bien  difciplinés  :  l'argent 
néceffaire  pour  la  foudoyer  ne  lui  manquolt 
pas  ;  il  avoir  reçu  de  fes  amis  des  fommes 
coniidérables ,  &  ils  lui  en  promettoient  en- 
core de  plus  fortes.  Les  principales  villes  du 
midi  le  faifoient  alTurer  qu'elles  lui  "ouvri- 
roient  leurs  portes  aulîl- tôt  qu'il  fe  pré fen- 
teroit  :  mais  ce  qui  fembloit  le  plus  devenir 
lui  donner  de  la  confiance,  c'étoit  les  mè- 
fures  que  la  Cour  de  France  avoit  priies, 
&  ce  qui  fe  paflbit  alors  dans  ce  royaume 
à  l'occafion  de  la  religion. 
Affaires  Deux  partis  oppofés  l'un  à  l'autre  divî- 
® ^""^^' foient  depuis  plufieurs  années  ce  grand  Etat, 
celui  des  Proteftans  &  celui  des  Catholiques- 
Romains  ."  celui-ci  avoit  prefque  toujours  eu 
l'avantage  :  mais  les  Proteftans  excités  par 
leurs  chefs  ,  foutenus  par  des  Puiffances  étran- 
gères,  animés  par  le  zèle  ardent  de  la  reli- 
gion ,  &  plus  encore  par  les  perfécutions 
cruelles  qu'ils  avoient  eu  à  effuyer,  étoient 
devenus  redoutables  à  leurs  ennemis  ;  &  les 
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efforts  qu'ils  firent  pour   fe  foutenir  ^  c'-^f-  — 
franchir  de   l'oppreffion ,   cauferent   au  parti  Liv.  XI. 
Catholique  les  plus  vives  alarmes.    La  Cour   1^72. 
même  leur  offrit  à  plufieurs  reprifes  des  con- 
ditions très-avantageufes. 

Jufqu'alors  deux  partis  en  étoient  venus 
plufieurs  fois  à  des  pour-parîers ,  qui  quel- 
quefois avoient  produit  des  accommodemens  ; 
mais  aucun  d'eux  n'avoir  fubfifté  long-temps: 
les  prétentions  des  deux  côtés  étoient  û  op- 
pofées  les  unes  aux  autres  ;  leurs  intérêts 
étoient  û  différens  ;  leurs  principes  religieux 
&  politiques  fi  incompatibles ,  que  la  paix 
ne  durcit  que  jufqu'au  moment  que  l'un  ou 
l'autre  fe  croyoit  en  état  de  recommencer 
les  hoftilités.  Jamais  le  parti  Catholique  & 
la  Cour  n'avoient  eu  plus  d'efpérance  qu'à 
la  fin  de  l'an  1569  ,  de  voir  le  parti  cppofé 
totalement  détruit  &  le  Proteftantifme  entiè- 
rement banni  de  la  France.  Son  chef,  le 
brave  Prince  de  Condé,  (2)  avoit  été  tué 
à  la   bataille  de   Jarnac  :  fon   armée  défaite 


(2)  Cette  bataille  fe  donna  le  13  Mars  i  ce 
fut  Montefquiou  qui  ,  de  fang  -  froid ,  donna  la 
mort  au  Prince  de  Condé,  qui  alors  n'ctoit  âgé 
que  de  39  ans. 
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I  entièrement  à  Moncontour  ;  (  3  )   enfin  Co- 

Liv.  XI.  ligny  &  le  jeune  Prince  de  Béarn  s'étoient 
i-„2.  retirés  avec  les  débris  de  leur  armée  dans 
les  montagnes  de  la  Gafcogne  &  du  Langue- 
doc. Dans  cet  état  de  foibleffe  ,  ces  deux 
grands  hommes  ne  parurent  ni  moins  zélés 
pour  foutenir  leur  parti ,  ni  moins  ardens 
pour  le  venger  :  animés  par  leurs  propres 
malheurs  ,  ils  travaillèrent  avec  la  plus  grande 
a6î:ivité  à  réparer  leur  perte ,  &  à  fe  met- 
tre en  état  d'obtenir  de  la  fortune  de  la 
guerre  ,  ce  qu'ils  n'avoient  pu  obtenir  juf- 
qu'alors  de  la  juftice  du  Souverain.  Au  graiid 
étonnement  de  l'Europe  entière  ,  on  les  vit 
à  la  tête  d'une  armée  tenir  la  campagne  & 
chercher  celle  des  Catholiques. 
Projet  de  Auffi-tôt  que  la  Reine  ,  qui  gouvernoit  VéM 
U  Reine.  ^^^  ç^^^  jg  ^^^^^  ^^  ^^j^  ^jg  ^  f^^  inftruite  de 

la  marche  de  l'armée  des  Proteftans  &  qu'elle 
connut   l'état    de    leurs  forces ,    elle  réfolut  | 
d'ufer  de  diffimulation ,  de  cacher  fa  haine  & 
de  déguifer  le  défir  de  vengeance  qui    l'ani- 
moit  fous  les  apparences  de  celui  de  la  paix 


(3)  Elle  fe  donna  le  3  Oaobre  :  û  le  Duc  d'An- 
jou eut  pourfuivi  les  débris  de  l'armée  de  Coligny , 
c'en  étoit  fait  du  parti  des  Proteftans* 
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&  de  la  réunion  des  deux  partis.  Elle  fentoit  — — 
qu'il  étoit  plus  aifé  de   tromper  fes  ennemis  Liy.  xi. 
que  de  les  vaincre,  &  qu'il  étoit  plus  fur  de    1^72. 
les  combattre  par  la  rufe  &  la  fourberie  que 
par  les  armes.  Son  projet,  communiqué  feu- 
lement au  Roi,  au  Duc  d'Anjou,  au  Cardi- 
[lal  de  Lorraine ,  au   Duc  de  Guife  &  à  Al- 
bert de  Gondy  ,    Comte    de  Retz  ,  fut   ap- 
plaudi. Tous  s'engagèrent  également  à  garder 
•e  fecret  le  plus  inviolable. 

En  conféquence  ,  le  plan  de  conduite  qu'on 
devoit  tenir  avec  le  parti  des  Proteftans  fut 
irrêté  &  mis  en  exécution  prefqu'auffi-tôt  ; 
&  l'on  propofa  au  Prince  de  Béarn  &  à 
l'Amiral  de  Coligny  un  traité  de  paix,  qui 
fut  accepté  &  figné  à  St.  Germain.  (4)  Par 
:e  traité  le  Roi  accordoit  aux  Proteftans  un 
pardon  général  du  pafle  &  en  promettoit 
l'oubli  entier  ;  permcttoit  qu'ils  euffent  la  li- 
berté entière  de  l'exercice  public  de  leur  reli- 
gion ,  &  pour  places  de  fureté  le   Roi  con- 


(4)  Ce  traité  fut  figné  au  mois  d'Août  1570.  On 
nomma  cette  paix  ,  qui  étoit  la  troifieme  conclue 
entre  les  deux  partis ,  la  paix  boiteufe  du  mal 
affife.  Ce  nom  lui  fut  donné,  parce  qu'elle  fut  con- 
clue par  Biron  &  de  Mefmes  :  le  premier  étoit  boi- 
teux ,  le  fécond  étoit  Seigneur  de  Mal-afHfe, 
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sBK — LLuan  fentoit  que  le  Prince  de  Béarn  &  l'Amiral  de 
Liv.  XI.  Coligny  confervaflent  en  leur  pouvoir  les 
i<72  ^'^^^^^  ^^  ^^  Rochelle,  de  Cognac  ,  de  la 
Charité  &  de  Montauban;  mais  à  condition 
que  ces  places  feroient  remifes  au  Roi ,  fî 
dans  i'efpace  de  deux  ans,  à  compter  de  la 
date  du  traité ,  tous  les  articles  qui  y  étoieni 
compris,  étoient  exécutés  en  leur  entier. 

Les  chefs  des  Proteftans  ,  c'eft-à-dire  h 
Prince  de  Béarn  ,  celui  de  Condé  ,  &  l'Ami 
rai  de  Coligny,  ne  fe  fioient  ni  à  la  paroh 
du  Roi  ni  à  celle  de  la  Reine  mère  ;  le  paff 
leur  avoit  appris  à  tout  craindre  de  la  fauf 
fêté  de  leur  caraftere  ,  &  ils  croyoient  qu'i 
feroit  aufli  imprudent  que  téméraire  de  veni 
à  la  cour ,  comme  on  les  y  invitoit  :  ç'au 
roit  été  fe  mettre  au  pouvoir  de  leurs  enne 
mis  &  s'expofer  à  leur  vengeance.  Ils  per 
fifterent  donc  dans  la  réfolution  de  demeure 
éloignés  de  la  cour ,  &  ne  voulurent  poin 
quitter  les  villes  de  sûreté  qui  leur  avoien 
été  accordées  par  le  traité.  On  mit  tout  ei 
<EUvre  pour  dilîiper  leurs  foupçons  &  leu 
donner  de  la  confiance  :  tous  les  articles  di 
traité  furent  exaftement  exécutés  ;  les  ordre 
les  plus  précis  furent  donnés  pour  qu'on  n'ap 
portât  aucun  trouble  à  l'exercice  de  la  reli 
gion  réformée.  S'il  s'élevoit  quelques  difpute 
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între  ceux  qui  la  profeflbient  &  les  Catho-  .'    "■■«i-i 

iques ,   on  donnoit  le  tort  à    ceux-ci ,  &  on   LiV.  Xi 

es   traitoit   avec    rigueur ,    lors  même   qu'ils 

voient  raifon  de   fe  plaindre   de  ceux-là.  Si      '^^ 

5  Roi  parloit  du  dernier  traité  de  paix  ,  c'é- 

oit  avec   un    tel  air  de   fatisfadion ,    qu'on 

luroit   pu    croire  qu'il   s'applaudifToit   de   l'a- 

ioir  fait  :    vis-à-vis   même   des  Catholiques- 

;s  plus  zélés  ,  il  affuroit    qu'il    étoit    réfolu 

i'en  exécuter  tous   les  articles  avec   la  plus 

rande   fidélité.  Souvent   même    il    s'acculbit 

'inconfidération    d'avoir  cru    qu'on    pouvoit 

)umettre   les  confciences  par   la   force  ,  & 

iir-tout   d'avoir    imaginé   qu'il    pourroit    em- 

loyer   ce  moyen    avec  fuccès.  Il  difoit  que 

ulle  confidération  ,   nul  motif ,  nulle  raifon 

e  pourroient  à  l'avenir  l'engager  à  y  avoir 

icours  &  à  le   mettre  en  ufage  :  il  recon- 

DifToit  que  s'en  fervir  c'étoit  travailler  éga- 

»:ment  à  fon  propre  malheur  &    à   celui  de 

■s  fujets.  Toutes  ces  démonftrations  avoient 

^  (1  grand    air    de  vérité  ,   que    tous  ceux 

ui   en  étoient  les    témoins  &  qui  n'étoient 

oint  dans  le  fecret,  les  croyoient  fmceres. 

*lufieurs  courtifans ,  mécontens  du  prétendu 

langement  de  leur  maître  ,  rapportoient  {qs 

fcours  avec  humeur  ,  &  par-là  aidoient  en- 

)re  à  tromper  les  Proteftans  &  à  les  faire 
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tomber  dans  le  piège  qu'on  leur  tendoit. 
L'Amiral ,  moins  confiant ,  parce  qu'il  avoit 
plus  d'expérience,  &  qu'il  connoiffoit  mieux 
fon  Roi  &  fes  confidens  que  les  jeunes  Prin- 
ces,  fut  aulTi  plus  ferme  qu'eux  à  réfiftei 
aux  foUicitations  qu'on  lui  faifoit  pour  qu'il 
vînt  à  la  cour.  Envain  le  Roi  l'affuroit  qu'i 
défiroit  qu'il  fût  auprès  de  lui ,  afin  de  pou- 
voir lui  donner  des  preuves  de  la  fincentt 
de  fon  eftime  &  de  fon  amitié  ;  il  répondoi 
qu'il  ne  pouvolt  fe  perfuader  qu'il  pût  êtn 
en  fureté ,  oii  fes  plus  mortels  ennemis ,  le 
Guifes ,  étoient  maîtres  &  exerçoient  un  pou 
voir  abfolu. 

Dans  ces  circonfiances  ,  il  fembloit  qui 
pour  mieux  tromper  l'Amiral  &  fon  parti 
il  auroit  fallu  que  le  Roi  feignît  de  difgra 
cier  les  Guifes  ,  &  qu'il  les  éloignât  de  la  cour 
mais  cette  conduite  auroit  paru  l'effet  d'un( 
trop  grande  condefcendance ,  &  par-là-mêmi 
elle  auroit  pu  être  fufpefte  à  l'Amiral.  L 
Roi  crut  donc  qu'il  valoit  mieux  qu'il  fe  cor 
tentât  de  faire  dire  à  l'Amiral  que  fes  crain 
tes  étoient  chimériques  ,  que  les  Guifes  n'a 
voient  plus  fur  lui  le  même  afcendant ,  è 
qu'ils  n'étoient  plus ,  comme  ils  l'avoient  et 
autrefois  ,  maîtres  du  gouvernement.  Pou 
donner  plus   de   vraifemblance  à  cette  foui 

beric 
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bisrle ,  les  Gulfes  feignirent  d'être  très-mécon-  —i^— 
:ens ,  &  fe  retirèrent  de  la  cour.  Pour  don-  Liv.  XL 
1er  encore  plus  de  vraifemblance  à  cette  con-    i  ^72, 
iuite  infidieufe,  le  Roi  offrit  fa  fœur  Mar- 
guerite au  Prince  de  Béarn  ;  &  un  Ambaffa- 
leur  fut  envoyé   en  Angleterre  pour  négo- 
:ier  le  mariage  du  Duc  d'Anjou  avec  la  Reine 
i  Llifabeth.  A  tous  ces  moyens  employés  pour 
romper  les  Proteftans ,  &  fur-tout  leurs  chefs , 
m  ajouta  celui  d'annoncer  qu'on  étoit  dans 
a  plus  ferme  réfolution  de  déclarer  la  guerre 
,    l'Efpagne;  &  pour  rendre  cette  réfolution 
I  ncore  plus  vraifemblable ,  on  l'attribuoit  au 
j  efus  que  le  Roi  d'Efpagne  faifoit  de  donner 
I  îtisfadion  fur  certaines  injures  faites  par  fes 
î  ajets  en  Amérique  à  ceux  du  Roi  de  France. 
:^n  même  temps   celui-ci  fit  offrir  à  l'Amiral 
I  î  commandement  de  l'armée  qu'il  devoit  en. 
'  ^oyer  dans  les  Pays-Bas  ;  l'affurant  que  dans 
'  ette  guerre  il  fuivroit  entièrement  fes  confeils, 
eux  du  Prince  d'Orange ,  &  du  Comte  Louis 
on  frère. 

Toute  cette  conduite  étoit ,  on  ne  peut 
as  plus,  adroite,  &  rien  ne  pouvoit  être 
lieux  calculé  pour  fafciner  les  yeux  de  l'A- 
liral.  La  fupériorité  des  talens  militaires  de  ce 
rand  homme  lui  faifoit  aimer  la  guerre  ;  fin* 
érement  attaché  à  la  religion  réformée  il  étoit 
Jome  II.  I 
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HmmtgmB!MM  zélé-  poLif  fa  propagatioii  &  décidé  à  tout  fa- 
Li'  XI  crifier  pour  fa  défenfe  :  un  rapport  d'humeur, 
une  conformité  de  mœurs ,  des  principes 
^  }72-  femblables  de  religion  &  de  politique,  l'at- 
tachoient  bien  véritablement  aux  Princes  de 
Naflau.  Le  Comte  Louis  étoit  à  la  Rochelle 
avec  lui  ,  lorfqu'il  reçut  les  propofitions  de 
la  cour  ;  &  ce  fut  lui ,  en  quelque  forte  ,  qui 
le  détermina  à  avoir  quelque  confiance  en  la 
fincérité  du  Roi.  Peu  de  temps  après  ils  fe 
rendirent  l'un  &  l'autre  à  Paris  :  ils  y  furent 
reçus  du  Roi  &  de  la  Reine  mère  avec  tani 
de  marques  d'eftime ,  que  l'Amiral  ne  douta 
plus  de  la  vérité  des  fentimens  de  l'un  & 
de  l'autre. 

Le  Roi  cependant  continuoit  toujours  à 
diflimuler  ;  il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  encore 
temps  d'exécuter  le  projet  cruel  qu'il  avoit 
formé  ;  &  comme  il  penfoit  que  ce  qui  avoii 
le  plus  contribué  à  tromper  l'Amiral ,  étoient 
les  affurances  qu'il  lui  avoit  données  d'atta- 
quer les  Efpagnols  dans  les  Pays-Bas ,  il  af 
fe61:a  de  paroitre  plus  que  jamais  occupé  des 
préparatifs  de  guerre.  11  fit  même  partir  le 
Comte  Louis  pour  les  frontières  des  Pays- 
Bas  ,  afin  qu'il  fût  à  portée  de  faire  connoî- 
u^  fes  difpofitions  aux  mécontens  ,  &  que . 
prévenus  dç  l'arrivée  prochaine  de  l'Amiral 
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Liv.  Xi. 


Zi  de  fon  armée  ,  ils  fuffent  prêts  à  agir  aiiffi- 
tôt  pour  la  caufe  commune.  Rien  cependant 
n'étoit  plus  éloigné  de  la  penfée  du  Roi,  1^72, 
que  de  commencer  les  hoftilités  ;  mais  les 
Proteftans  ,  qui  croyoient  qu'il  agifïbit  de 
bonne  foi ,  ne  furent  pas  plutôt  inftruits  de 
l'arrivée  du  Comte  Louis,  qu'ils  vinrent  en 
foule  lui  offrir  leurs  fervices  &  tous  les  fe- 
:ours  dont  il  pourroit  avoir  befoin  pour  faire 
'éuiïir  l'entreprife  dont  ils  le  croyoient  char- 
;é  :  le  zèle  religieux  &  l'efprit  turbulent 
le  ce  fiecle  les  animoient  tous  ,  &  leur 
lonnoient  une  chaleur  &  une  activité  in- 
:royables. 

Le  Comte  Louis  crut  qu'il  étoit  de  la 
)lus  grande  importance  de  profiter  de  cette 
irdeur  ;  il  favoit  que  pour  faciliter  la  réuf- 
ite  de  l'expédition  que  le  Prince  d'Orange , 
on  frère,  alloit  commencer  ,  de  même  que 
'invafion  des  François  dans  les  Pays-Bas ,  il 
alloit  fe  rendre  maître  ,  far  les  frontières  , 
le  quelque  ville  fortifiée  ;  &  Mons  étoit 
elle  qui  lui  paroiffoit  convenir  le  mieux  pour 
es  delTeins.  Dans  cette  vue  il  fe  ménagea 
lans  cette  ville  un  grand  nombre  de  parti- 
ans  ,  avec  lefquels  il  entretint  une  corref- 
'Ondance  fecrete;  &  ce  fut  par  leur  moyen 
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qu'il  s'en  rendit  maitre  ,   de  la  manière  que 
nous  allons  le  dire. 

Le    Comte   Louis  fe  mit   à   la  tête  d'un 
corps  de  troupes  ,    compofé  de  quatre  cens 
cavaliers  ^  de  mille  fufiliers  :  il  prit  fi  bien 
fes  mefures  &  marcha  avec  tant  de  circonf- 
pe£l:ion,  qu'il  arriva  au  jour  tombant,  fans 
avoir  été  découvert,  dans  un  bois  peu  éloigné 
de  Mons.   Auflitôt  il  y  envoya  douze  foldats 
déguifés ,  qu'il  avoit    choifis  de  préférence , 
à  caufe  de  leur  bravoure  &  de  leur  adreffe  : 
ils  ne  furent  pas  reconnus ,  &  allèrent  logei 
dans  une  auberge ,  difant  qu'ils  étoient  mar- 
chands de  vin  ,  &  qu'ils  avolent  laiffé  der- 
riere  eux  plufieurs  chariots   qui  en  étoieni 
chargés.  »  A  quelle  heure  ,   a  demandèrent 
j)  ils  à  leur  hôte ,  »  ouvre-ton  les  portes  de 
5)  votre  ville  ?  A  toute  heure,  leur  répondit 
»>  il ,   û   l'on  veut  donner  quelque  argent  i 
3>  celui  qui  en  garde  les  clefs.  «  Suivant  ce: 
avis ,  on  donna  au  portier  l'argent  qu'il  de- 
manda ;  il  remit  les  clefs,  &  à  peine  le  joui 
commençpit-il   à   paroître    que  la  porte    fui 
ouverte.   Ceux  qui  la  gardoient ,  en  fureni 
écartés ,  &  le  Comte  Louis  entra  à  la  tét< 
de  cent   chevaux.  En  ayant  laiffé  quelques 
uns  à  la  porte  de  la  ville  ,  il   la  parcouru 
avec  le  refte ,  difant  à  ceux  qu'il  rencontroi 
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qu'il   ne  venoit  pas  comme  ennemi  ,   mais  — — ^ 
comme   ami ,  &  que  le  Prince  d'Orange  mar-   Liv,  XJ. 
choit  à  la  tète  d'une  armée  confidérable  ,  dans   5  ^72. 
l'intention  d'affurer  leur  liberté  &  de  les  dé- 
livrer de  toutes  les  taxes ,  dont  le  Duc  d'Albe 
les  avoit  chargés. 

Cet  événement  ne  parut  produire  aucune 
fenfation  dans  la  ville.  Les  habitans  ,  à  Texcep- 
tion  de  ceux  qui  étoient  dans  le  fecret ,  ref- 
terent  tranquillement  dans  leurs  maifons.  Le 
Comte  cependant  n'étoit  pas  fans  inquiétude  : 
Ton  infanterie  n'arrivoit  pas  ;  le  petit  nom- 
are  de  foldats  qu'il  avoit  avec  lui  ,  n'étoit 
3as  fufîifant  pour  qu'il  pût  ,  aVec  leur  feul 
ecours  ,  conferver  fa  conquête  contre  le 
noindre  effort  que  pourroient  faire  les  ha- 
jitans.  Le  feul  parti  qu'il  crut  devoir  pren- 
Ire  alors ,  fut  d'aller  lui-même  au  devant  de 
a  troupe  :  elle  s'étoit  égarée  dans  le  bois  & 
ivoit  pris  un  chemin  pour  un  autre.  Le 
Comte  l'ayant  rencontrée,  hâta  fa  marche, 
k  la  conduifit  à  la  porte  de  la  ville  ,  qu'il 
ivoit  craint  de  trouver  fermée.  Cette  crainte 
l'étoit  pas  fans  fondement;  car,  pour  peu 
[ue  les  habitans  de  Mons  enflent  voulu  faire 
:  te  réfiftance ,  ils  àuroient  forcé  les  foldats 
llu  Comte  à  fortir  de  la  ville  ;  &  en  ayant 
ermé  les  portes  ,  ils  àuroient  fait  manquer 

liij 
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" ""  rptre  entreprife.    Auffitôt  que  le  Comte  fut 

Liv.  XI.  rentré  dans  la  ville  ,  fon  premier  foin  fut 
2^72.  ^^  ^^^^^  fermer  les  portes  ,  d'y  établir  des 
corps  de  garde ,  ainfi  que  fur  les  remparts  y 
il  affembla  enfuite  les  Magiftrats,  &  leur  ex- 
pliqua quel  avoir  été  le  motif  qui  l'avoit 
engagé  à  fe  rendre  maître  de  leur  ville ,  & 
quels  étoient  les  delTeins  du  Prince  d'Orange. 
Il  leur  donna  enfuite  les  plus  fortes  aiTuran- 
ces  que  fes  foldats  ne  commettroient  aucu- 
nes violences  :  après  quoi  il  ordonna  à  tous 
eeux  des  habitans  auxquels  il  ne  pouvoit  pas 
fe  fier ,  de  lui  apporter  leurs  armes ,  &  les 
renvoya  tous  vaquer  à  leurs  aitaires.  Pour 
défendre  fa  conquête,  le  Comte  n'avoit  pas 
plus  de  1500  foldats;  mais  peu  de  temps 
après  ,  un  grand  nombre  de  Proteflans  de  la 
Picardie  &  de  la  Champagne  vinrent  fe  joinr 
dre  à  lui  (5). 

La  perte  de  Mons  affed^a  vivement  le  Duc 
dAlbe  ;  il  y  fut  d'autant  plus  fenfible  ,  qu'il 
s'y  attendoit  le  moins.  Il  connoifToit  le  Comte 
Louis  pour  un  homme  vif  ,  aâ:if ,  ardent  & 
entreprenant,  &  depuis  la  paix  de  St.  Ger- 


(5)  Bentivoglio  p.   95.    Meurfii  Auriacus  p, 
Metcren.  p.  95, 
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main,  il  avoit  toujours  épié  jufqu'à  fes  moiii-*'  "  - 
dres  aflions.  Le  bon  accueil  qu'il  avoit  reçu  Uv.-Xl. 
du  Roi  de  France  ,  l'a  voit  encore  rendu  plus  j  h  y  2, 
attentif  ^  mais  les  efpions  qu'il  avoit  à  Paris  , 
trompés  par  les  apparences  ,  lui  avoient 
iiandé  plufieurs  fols  que  le  Comte  Louis 
'ouoit  à  la  paume  :  par  cette  manière  de 
i'exprimer  ils  avoient  voulu  faire  entendre  , 
:[u'ils  le  croyoient  plus  occupé  de  fes  plai- 
"irs ,  que  d'aucun  projet  important.  De-îà  on 
)eut  juger  quelle  fut  la  furprife  du  Duc 
i'Albe,  quand  il  apprit  qu'il  s'étoit  emparé 
le  xMons.  On  dit  que  dans  le  premier  mou- 
vement de  fa  cokre  il  jetta  fon  chapeau  pa4f 
terre ,  &  que  le  foulant  aux  pieds  il  s'écna  : 
)  J'ai  été  trompé  par  une  Tofcane  (  Cathe- 
)  rine  de  Médicis  )  ;  mais  avant  qu'il  foit 
■>  peu  ,  au  lieu  de  lis  Tofcans  je  lui  ferai 
)  fentir  la  piqûre  des  épines  Efpagnoles  «. 

Plus  le  Duc  d'Albe  examinoit  quelles  pou- 
isolent  être  les  fuites  de  la  perte  de  Mons , 
plus  le  chagrin  qu'il  en  reffentoit ,  étoit  vif. 
Il  confidéroit  que  cette  place  étoit  la 
capitale  du  Haynault,  une  des  plus  gran- 
des villes  &.  des  plus  peuplées  des  Pays- 
Bas  ;  qu'étant  fituée  fur  un  terrein  maréca- 
geux, il  feroit  facile  de  la  rendre  imprena- 
ale  ;  que  d'ailleurs  ,  quoiqu'elle  fût  hors  de 
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——la  ligne  des  Barrières  >  elle  'éfait  à  peu  de 
Liv.XI.  diftance  des  frontières;  qu'ainfi  fa  poffeffion 
j^j2  /^'^vroit  aux  troupes  étrangères  l'entrée  du 
pays  :  que  le  Roi  de  France ,  qui  paroiffoit 
depuis  quelque  temps  plus  porté  à  la  guerre 
qu'à  la  paix ,  ou  le  Prince  d'Orange ,  pour- 
roient  aifément  la  fecourir  &  l'empêcher  ai 
la  reprendre. 

Ces  confidérations  lui  firent  prendre  la 
réfoîution  d'en  entreprendre  le  fiége  fam 
délai  :  mais  dans  le  temps  qu'il  s'occupoii 
des  préparatifs  néceflaires  pour  cette  expédi- 
tion, il  reçut  la  nouvelle  de  la  révolte  ds 
la  Hollande;  &  que  le  Prince  d'Orange  ,  à 
la  tête  d'une  nombreufe  armée ,  alloit  fe  mes- 
tre  en  marche  pour  fecourir  les  rebelles  & 
achever  entièrement  la  révolution.  Dans 
cette  fituation  le  Duc  d'Albe  ne  perdit  pas 
courage  :  peu  épouvanté  du  danger  qui  le 
menaçoit  ,  il  travailla  avec  une  aélivité  in- 
croyable à  fe  mettre  en  état  d'agir ,  de  foa 
côté  ,  avec  la  plus  grande  vigueur.  En  peu 
de  temps  il  mit  fur  pied  une  armée  de  cinq  à 
fix  mille  hommes  de  cavalerie  Allemande  ,  & 
de  dix- huit  mille  hommes  d'infanterie  de  la 
même  nation  ;  auxquels  il  joignit  cinquante 
compagnies  Efpagnoles  ,  &  cent  cinquante 
compagnies  Wallones  &  Flamandes.  Son  pre: 
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mier  deffein  fut  de  divifer  fes  forces  ,    d'en ' ' 

employer  une  partie  à  reprendre  les  villes  Liv.  XI. 
maritimes  ,  tandis  qu'avec  l'autre  partie  il  i-«2, 
formeroit  le  fiége  de  Mons.  Mais  ,  confidé- 
rant  enfuite  les  difficultés  qui  fe  trouvoient 
dans  l'une  comme  dans  l'autre  entreprife , 
il  penfa  qu'il  valoit  mieux  les  tenter  fuc- 
ceffivement  &  y  employer  toutes  fes  forces. 

Cette  réfolution  prife  ,  il  fallut  décider  confeiî  de 
vers  quel  côté  on  les  porteroit  ;  û  ce  feroit  S'^^"^* 
d'abord  contre  les  révoltés ,  ou  contre  Mons. 
Dans  une  circonftance  auffi  délicate ,  le  Duc 
d'Albe  ne  voulut  rien  faire  ,  fans  prendre 
auparavant  Tavis  de  fes  principaux  officiers. 
Il  les  affembla  pour  cet  effet.  Un  des  plus 
confidérables  étoit  le  Marquis  de  Vitelli  , 
également  diftingué  par  fa  naiffance  ,  fon 
rang  &  fes  talens  militaires  ;  il  jouiffoit  d'une 
grande  confidération  :  fon  avis  fut ,  qu'il  fal- 
loit  commencer  par  les  villes  maritimes  : 
n  Les  provinces  de  l'intérieur,  dit-il,  font, 
»  il  eft  vrai ,  expofées  à  être  attaquées ,  foit 
»  du  côté  de  la  France  ,  foit  du  côté  de 
«  l'Allemagne  ;  mais  en  fuppofant  qu'elles  le 
»  fuffent,  il  feroit  plus  facile  enfuite  de  re- 
j>  prendre  les  villes  dont  l'ennemi  fe  feroit 
37  emparé,  que  celles  de  la  Hollande  &  de 
V  la  ZéJande  :  les  habitans  de  celles-là  font 
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■""■■"■■■I  »  plus  fidèles  que  ceux  de  ceîles-ci  ,  quî 
Liv.  XI.  »  ibnt  infe6lés  de  l'eiprit  d'innovation  en 
j^„2.  "  matière  de  religion.  D'ailleurs,  les  Hugue- 
î>  nots  qui  font  fous  les  ordres  du  Comte 
î>  Louis ,  deftitués  de  tout  fecours ,  feront 
1?  bientôt  forcés  de  fe  difperfer;  car  je  ne 
3>  puis  me  perfuader  que  la  France,  qui  juf- 
n  qu'à  préfent  a  toujours  fait  paroitre  le  plus 
»  grand  zèle  pour  la  véritable  religion  3 
w  veuille  fe  déshonorer  en  favorifant  les  en- 
}y  treprifes  de  fes  fujets  rebelles,  qui  ne  font 
î?  animés  que  par  le  défir  de  détruire  cette 
n  même  religion.  Les  troupes  Allemandes , 
»  qui  font  aux  ordres  du  Prince  d'Orange  , 
î>  ont  été  levées  à  la  hâte  :  elles  font  indif- 
V  ciphnées ,  &  le  motif  qui  les  attache  à 
M  leur  drapeau  ,  eft  leur  paie  ^  comme  le 
î»  pillage  eft  celui  qui  les  détermine  au  com- 
n  bat.  Ainfi  du  moment  qu'ils  n'auront  plus 
î>  Tefpérance  de  s'enrichir  ,  on  les  verra 
i>  abandonner  leurs  chefs ,  fe  venger  d'eux 
î>  &  retourner  dans  leur  patrie ,  plutôt  que 
n  de  s'expofer  à  la  fatigue  &  aux  dangers 
»  des  fiéges.  Nous  pouvons  donc  ,  continua 
n  le  Marquis  de  Vitelli,  remettre  à  un  temps 
»  plus  convenable  le  fiége  de  Mons^  &  ne 
n  pas  nous  occuper  préfentement  de  la  con" 
M  fervation  des  frontières  du  côté  des  ter- 
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ir  res  :  au    lieu    que    l'état    adtuel  des   pro-  /-— ■--■^ 

I)  vinces  maritimes  eit  tel ,  qu  il  n'admet  au-  Liv.  XI. 

»  cun    délai.    Le   venin   de  rHéréfie   infe<5l:e   j 

r>  tous  leurs  habltans  ;    un  efprit  de  vertige 

«  s'eft   répandu    fur    eux  :  devenus  frénétl- 

»  ques  ,   ils   fe   livrent   aux   excès    les   plus 

5)  extra vagans    contre  l'Eglife    &    contre   le 

ï>  Roi.  Pour  peu  qu'on  retarde  à  les  foumet- 

î)  tre  5    il   faudra    peut-être   perdre    l'erpoir 

5>  même  de  les  attaquer.  La  fituation  de  ces 

«  villes  les  rend  déjà  très-fortes  :  bientôt  el- 

3»  les  deviendront  imprenables.    Chaque   paf- 

»  fage    de    rivière    occupera    un    corps    de 

»  troupes  ;    il  faudra   une  armée  pour  s'em- 

«  parer  d'un  canal,    &  toute  une  campagne 

j>  pourra  à  peine  fuffire  pour  un  fiége.  Con- 

î)  fidérez    que  ces   villes   peuvent   en  tout- 

j?  temps  être  ravitaillées  ;  que  par  le  moyen 

«  de  la  mer  &  des  rivières  ,  on  peut ,  dans 

3>  quelque  faifon   que  ce  foit ,  y  porter   des 

»  fecours  de  France  ,  d'Allemagne  ou  d'An- 

»  gleterre;  tandis  que  leur  flotte  empêchera 

«  les   fecours  d'Efpagne   de  parvenir  aux  af- 

>î  fiégeans.  Le  Prince  d'Orange  ,    d'ailleurs  ^ 

jî  Gouverneur  depuis  long-temps  de  ce  Pays, 

«  y  pofTede   de  grands  biens  ;    il  a  des  liai- 

»  fons  très-étroites  avec  les  perfonnes  qui  y 

?»  ont  le  plus  de  crédit  ^  &  comme  c'eillà 
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^)  qu'il  a  levé  d'abord  Tétendard  de  la  rcr 
Liv.  XL  )>  volte ,  c'eft-là  auffi  qu'il  prétend  établir  le 
1572,  "  ^^^S*^  ds  ^011  empire  ufurpé ,  qu'il  eft  û 
>»  ambitieux  de  foutenir.  Attaquons  d'abord 
»  l'ennemi  dans  fon  fort  ;  &  quand  nous 
î)  l'en  aurons  chafTé ,  il  nous  fera  facile  de 
w  l'empêcher  de  s'établir  ailleurs.  " 

Telles  furent  les  raifons  qu'employa  le 
Marquis  de  Vitelli ,  pour  engager  le  Duc 
d'Albe  à  remettre  à  un  autre  temps  le  fiége 
de  Mons.  Si  fon  avis  eût  été  fuivi ,  il  au- 
roit  pu  arriver  que  la  République  des  Pro- 
vinces-Unies ne  fe  feroit  jamais  établie ,  & 
qu'elle  ne  fubfifteroit  pas  aujourd'hui.  Les 
villes  révoltées  n'étoient  pas  encore  alors  en 
état  de  défenfe ,  &  fi  l'on  les  eût  attaquées , 
comme  le  vouloit  le  Marquis  de  Vitelli  , 
elles  n'auroient  pas  pu  réfifter  longtemps  à 
des  forces  auffi  grandes  que  celles  que  le 
Duc  d'Albe  auroit  employées  contre  elles. 
Amfterdam  &  Middelbourg  ne  s'étoient  pas 
encore  déclarées  ;  leurs  vaiffeaux  réunis  à 
ceux  que  l'Efpagne  auroit  pu  envoyer  ,  au» 
roient  formé  une  armée  navale  bien  fupér 
rieure  à  celle  des  Proteftans  ,  qui  alors  fe 
feroient  vus  réduits  à  la  dure  nécelTité  de  fe 
foumettre  aux  conditions  que  Philippe  auroit 
voulu  leur  prefcrire. 
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Il    ne    pouvoit    réfuîter    d'auflî    fàrhpnfpg 
conféquences    de   laiffer  Mons   encore  quel-  Li^^xi. 
que   temps  au  pouvoir  du  Comte  Louis  ^  ni  ^ 

même  de  la  conquête  de  quelques  autres  '^ 
places  qu'auroit  pu  faire  le  Prince  d'Orange , 
que  celles  que  le  Marquis  de  Vitelli  avoit 
prédit  que  produiroit  toute  efpece  de  retar- 
dement à  l'attaque  des  villes  maritimes  qu'il 
propofoit.  Dans  un  pays  ouvert  ,  comme 
l'efl  la  Flandre ,  c'eft  toujours  de  la  force 
ou  de  la  foibleffe  des  armées  que  dépend  le 
fort  des  villes  ;  il  y  avoit  tout  lieu  de  croire 
que  le  Duc  d'Albe  pourroit  toujours  em^ 
ployer  contre  les  révoltés  des  armées  plus 
nombreufes  &  mieux  difciplinées  que  celles 
que  ceux-ci  lui  oppoferoient ,  fur-tout  après 
avoir  remis  fous  l'obéiflance  de  fon  maître 
les  villes  maritimes  ;  parce  qu'alors  étant 
maître  de  la  mer,  il  auroit  eu  la  facilité  de 
tirer  continuellement  de  l'Efpagne  de  nou- 
veaux renforts  de  troupes. 

Quelque  juftes  que  fuflent  ces  réflexions,* 
on  pouvoit  en  faire  d'autres  ,  qui  en  affoi- 
blilToient  la  force.  L'objet  fur  lequel  on  dé- 
libéroit  ,  étoit  de  ceux  dont  on  ne  peut 
guère  juger  fainement  qu'après  l'exécution  ; 
&  fouvent  après  l'événement  le  parti  qui 
paroifToit    auparavant    être  le  meilleur ,  ne, 


iq6     Histoire    oe    Philippe  ÎÎ. 

■^  Aparoît  plus  tel.  D'ailleurs,  on   doit  confidé* 

Liv.  XI.  rer  qu'alors  le  Duc  d'Aibe  ne  connoiiToit 
i<72  P^^  encore  toutes  les  difficultés  qu'on  a  à 
furmonter  dans  les  fiéges  des  villes  fituées 
dans  un  Pays  aufli  coupé  par  la  mer ,  les  ri- 
vières &  les  canaux  ,  qu'étoit  celui  des 
provinces  maritimes  :  peut-être  auffi  ne  pré- 
voyoit-il  pas  les  efforts  prodigieux  que  fi- 
rent les  révoltés  dans  la  fuite  pour  foutenir 
la  guerre  ,  &  pour  défendre  leurs  villes.  Il 
étoit  aufii  raifonnable  qu'il  foupçonnât  dans 
le  Roi  de  France  le  defTein  de  faire  la  guerre 
à  l'Efpagne  ;  qu'il  craignit  fur-tout  qu'on  lui 
reprochât  de  ne  s'être  pas  oppofé  aux  rava- 
ges que  le  Prince  d'Orange  feroit  dans  les 
Pays  riches  &  fertiles  de  l'intérieur ,  &  que 
ce  ne  fût  une  tache  pour  fa  gloire.  Si  l'on 
confidere  auffi  le  caractère  du  Duc  d'Albe  , 
on  pourra  croire  qu'il  influa  beaucoup  fur  le 
parti  qu'il  prit.  Ce  Général  étoit  violent, 
vindicatif,  fier  &  altier  ;  il  haïfToit  perfon- 
nellement  le  Prince  d'Orange  ,  qui  avoit  été 
autrefois  fon  rival  de  crédit  &  de  faveur  :  il 
l'étoit  alors  de  gloire.  On  peut  donc  préfu- 
mer que  ce  fut  le  défir  de  la  vengeance 
qui  le  décida  à  faire  le  fiége  de  Mons , 
de  préférence  à  celui  des  villes  mariti- 
mes» 
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Quand  le  Duc  d'AIbe   eut  pris  cette  réfo-SSSSS 
ution  ,    il   donna  ordre    aux    garnifons    de  Liv.  XI. 
[Rotterdam  &  de   Deiftshaven  ,    de   le   venir  1^72, 
oindre.  Ces  villes  étoient  les  feules  de  Hol-gj^^gg  ^^ 
ande  ,   où  il  y  eût  alors  garnifon  Eipagnole,^'^^'^^' 
Juand  ce  renfort  fut  arrivé  ,  le  Duc  d'Aibd 
invoya   fon  fils  Frédéric  de  Tolède  ,    Noir^ 
armes   &  Vitelli  ,    avec    une  partie   de   fes 
roupes ,   former  le   blocus  de  Mens.  Les  ha- 
'itans   de  cette  ville  ,  qui ,  lors  de  l'arrivée 
u    Comte    Louis,    avoient    pris    de    lui  les 
dées  les  plus  défavorables  ,    craint  fon  gou- 
'crnement    &    foupçonné     fes    intentions    , 
:toient   revenus  de   leur   prévention  ,   s'efti- 
loient    même   heureux  de   lui  obéir  Ôi  tra- 
'ailloient  fous  f^s  ordres  ,    fans  répugnance 
k  avec  a<ftivité ,  à  mettre  la  ville  en  état  de 
éfifter  à  l'attaque  des  Efpagnols.  Les  fortifi- 
ations  furent  réparées  ,  &  l'on  fit  des  amas 
onfidérables   de   vivres  &  de   munitions.    A 
•eine     les    troupes    Efpagnoles    eurent-elles 
ommencé   leurs  difpofitions  pour  inveflir  la       ^ 
•lace  y  que  la  garnifon  fît  de  fréquentes  for- 
ies  ,  qui  les  fatiguèrent  beaucoup. 

Le  Comte  Louis  avoit  cependant  envoyé 
jenlis  à  Paris  ,  pour  inftruire  le  Roi  de 
'rance  de  l'heureux  fuccès  de  fon  entreprife 
ur  Mons ,  &  foliiciter  le  fecours  de  troupe^ 
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— —  qnVn  avoit  promis  de  lui  envoyer.  Genlls 
Liv.XI.  avoit  été  reçu  d'une  manière  à  lui  perfuadet 
1572.  qu'on  apprenoit  avec  plaifir  la  nouvelle  qu'il 
apportoit  ;  on  avoit  même  ordonné  de  faire 
des  levées  de  foldats.  Cette  conduite  n'étoii 
rien  moins  que  fmcere  j  on  vouloit  gagnei 
du  temps;  on  étoit  bien  réfolu  de  ne  pas 
fecourir  le  Comte  Louis ,  &  on  comptor 
qu'avant  que  les  levées  fufîent  faites  &  raf 
iemblées  ,  on  pourroit  exécuter  l'horribk 
projet  qu'on  avoit  conçu  depuis  long-temps 
Mais  l'adivité  de  l'Amiral  trompa  l'attente 
du  Roi  &  de  fes  coniidens.  Comme  on  avoii 
donné  à  ce  grand  homme  un  pouvoir  fam 
bornes  dans  l'adminiftration ,  il  en  fit  ufage 
pour  hâter  les  levées  ;  de  manière  qu'elles 
furent  prêtes  à  marcher  bien  plutôt  qu'on 
ne  comptoit.  Genlis ,  peu  de  femaines  après 
fon  arrivée ,  eut  à  fes  ordres  un  corps  de 
quatre  à  cinq  mille  hommes  d'infanterie,  & 
de  quatre  cens  de  cavalerie.  L'Amiral  &  le 
Comte  Louis  ,  d'accord  fur  leur  marche  , 
vouloient  que  Genlis  prit  le  chemin  de  Cam- 
bray;  ils  penfoient  qu'en  fuivant  cette  rou- 
te ,  il  ne  ferolt  point  attaqué  dans  fa  mar- 
che par  les  Efpagnols  ,  &  iroit ,  avec  fu- 
reté,  fe  joindre  à  l'armée  du  Prince  d'o- 
range.   Genlis   penfa  diiFéremment  i  il  vou- 
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lolt  priver  le  Prince  d'Orange  de  h  gloire  — — 
de  faire  lever  le  fiége  de  Mons  &  s'en  ré-  Liv,  XI. 
ferver  feul  l'honneur  ;  &  il  penfoit  qu'avec  i  ^72. 
le  corps  qu'il  alloit  avoir  à  fes  ordres,  il 
pourroit  obliger  les  Efpagnols  à  fe  retirer. 
Ceux-ci  furent  inftruits  par  la  cour  de  France 
du  jour  de  fon  départ  ,  &  de  la  route  qu'il 
devoit  prendre.  Tolède  aufli-tôt  levé  le  blo- 
cus, ralTemble  fes  troupes,  fe  met  à  leur 
tête ,  &  s'avance  vers  les  frontières ,  dans 
la  croyance  de  rencontrer  Genlis  &  de  le 
combattre,  avant  qu'il  pût  être  afîez  proche 
de  la  ville  pour  être  fecouru  par  le  Comte 
Louis  ,  qui ,  fortant  de  la  ville ,  pourroit , 
à  la  tête  de  fa  garnifon  ,  attaquer  par  derrière 
les  Efpagnols ,  à  l'inftant  que  le  combat  s'en- 
gageroit  avec  Genlis. 

A  peine  Tolède  étoit-il  arrivé  au  village 
de  St.  Guillain,  fitué  à  quelques  milles  de 
Mons ,  que  fes  coureurs  vinrent  lui  donner 
avis  que  les  ennemis  étolent  entrés  dans  un 
bois  voifms,  &  qu'il  pourroit  les  attaquer 
avec  avantage  au  moment  qu'ils  en  fortiroient, 
Tolède  donna  ordre  aufll-tôt  à  toute  fa  ca- 
valerie de  fe  porter  vers  le  bois ,  &  la  fui- 
vit  avec  toute  fon  infanterie.  Arrivés  à  l'en- 
trée du  bois,  fes  cavaliers  en  apperçurent 
une  centaine  de  ceux  des  ennemis ,  qui  pa^ 
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ff«^^*  roiiToient  y  être  venus  pour  reconnoître.  Les 
Liv.  XI.  Efpagnols  les  attaquèrent  ,  les  forcèrent  de 
1^72.  ^eiitî'er  <lans  le  bois,  y  entrèrent  avec  eux, 
les  pourfuivirent  &  ne  s'arrêtèrent  que  lorf» 
qu'ils  apperçurent  le  corps  entier  des  trou- 
pes de  Genlis.  L'arrivée  des  fuyards  y  jetta 
le  défordre  &  la  confufion  ,  au  point  qu'it 
fut  impoffible  à  Genlis  de  mettre  fes  troupes 
en  bataille  avant  l'arrivée  de  Tolède ,  qui , 
ayant  joint  ion  infanterie  à  fa  cavalerie ,  at- 
taqua les  François.  Si  l'attaque  fut  vive ,  la 
défenfe  ne  le  fut  pas  moins.  L'affaire  dura 
deux  heures.  Les  François  furent  obligés  de 
plier  &  de  chercher  leur  falut  dans  la  fuite. 
Il  en  refta  deux  mille  fur  la  place  ,  &  un 
grand  nombre  fut  tué  en  fuyant ,  tant  par  les 
Espagnols  ,  qui  les  pourfuivoient ,  que  par 
les  habitans  des  campagnes  ,  qui  de  cette 
manière  fe  vengèrent  des  infultes  qu'ils  en 
avoient  reçues  auparavant.  Genlis  fut  fait 
prifonnier.  On  le  conduifit  à  Anvers ,  &  on 
le  mit  dans  la  citadelle,  où  il  mourut  fubi- 
tement.  Sa  mort  fut  attribuée  au  poifon» 
Cette  vi<ftoire  coûta  peu  aux  Efpagnols. 
Arrivée  ^^^  ^^  ^^^^^  ^P^^^  ^^"^  viftoire  ,  Tolède 
a'A?"de-  retourna  devant  Mons  ,  &  ne  tarda  pas  à 
xratttMcns.  être  joint  par  le  Duc  d'Albe.  Le  premier 
foin  de  ce  prudent  général  fut  de  mettre  fes 
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retraiichemens    à   couvert  de    toute   infulte , » 

rant  du  côté  de  la  ville  ,  contre  les  forties  L'^'-  ^^• 
'de  la  garnilbn,  que  du  côté  de  la  campagne,  1 572» 
contre  les  entreprifes  du  Prince  d'Orange. 
Pour  cela ,  ils  les  fit  entourer  d'un  double 
•clTé  &  d'un  double  rempart.  Il  fit  élever 
snfuite  pîufieurs  batteries,  dont  le  feu  fut 
errible  &  continuel.  Les  alTiégés,  de  leur 
:ôté ,  ne  montrèrent  pas  moins  d'ardeur  à  fe 
léfendre.  Le  Comte  Louis,  &  le  brave  la 
•^oue  ,  qui  avoit  acquis  dans  les  guerres  ci- 
/iles  de  France  une  gloire  immortelle,  les 
immolent  par  leurs  difcours  ,  les  excitoient 
)ar  leur  exemple ,  &  dirigeoient  toutes  leurs 
Dpérations. 

Mais ,  quels  que  fufient  le  courage  des  af-  Le  Prince 
légés  ,   &  l'habileté    de  ceux   qui  les   corn-  vient'dtns 
nandoient  ,   ils  ne  pou  voient   fe  flatter  feuls  ^^^^   ^^'^° 
le  forcer  les  Efpatrnols  à  fe  retirer;  leur  fa- 
ut dépendoit  du  Prince  d'Orange.  Ce  Prince 
ïtoit   entré    dans   les  Pays-Bas  ;   il    y    avoit 
3énétré  &  s'étoit  avancé  jufqu'à  Ruremonde. 
Le   gouvernement  de    cette    ville  étoit  entre 
;es  mains  de  quelques  Catholiques- Romains  > 
jui    refuferent    de  fournir   aux    troupes    du 
Prince  les  vivres  qu'il  leur  faifoit  demander. 
Ce  refus ,  accompagné  de  propos  infolens  & 
Sers,  irrita    k  Prince  ^  anima  fes  foldats. 
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SÏSSS2  Guillaume  avoit  des  intelligences  dans  Ru- 
Liv.Xl.  remonde  ;  plufieurs  de  fes  habitans  lui  étoient 
1572,  attachés  :  affuré  de  leurs  difpofitions ,  il  for- 
ma une  vigoureufe  attaque  contre  une  des 
portes  de  la  ville.  Les  Catholiques-Romains 
la  foutinrent  avec  le  plus  grand  courage  ; 
mais  tandis  qu'ils  étoient  occupés  de  ce  cô- 
té, les  Proteftans  introduifoient  le  Prince  & 
fes  foldats  par  une  autre  porte.  Ces  der- 
niers ,  fourds  alors  à  la  voix  de  leur  com-1 
mandant ,  fe  livrèrent  à  toute  leur  fureur  i 
le  Prince  voulut  en  vain  la  réprimer  :  les 
marfons  des  citoyens  furent  pillées,  les  égii- 
fes  profanées,  plufieurs  prêtres  &  un  grand 
nombre  de  Catholiques  furent  égorgés.  Les 
hiftoriens  Papiftes  ont  reproché  à  Guillaume 
toutes  ces  cruautés  :  s'ils  avoient  été  mieux 
inilruits ,  ils  auroient  fu  que  ce  Prince  avoit 
fait  publier  une  défenfe  exprefle  de  com- 
mettre aucune  violence  :  moins  prévenus , 
ils  auroient  fenti  qu'il  étoit  de  fon  intérêt 
politique  d'empêcher  ces  défordres,  qui  ne 
pouvoient  qu'aliéner  les  habitans  des  autres 
villes.  D'ailleurs,  la  conduite  qu'a  tenu  ce 
grand- homme  dans  nombre  d'occafions ,  prou- 
ve combien  fon  caraflere  étoit  éloigné  de 
la  cruauté  &  de  la  barbarie. 

La  pofleffion  de  Ruremonde  étoit  pour  h 
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Prince    d'Orange  d'une   grande   importance  ;  — — 
elle  lui  afTuroit  le  palTage  de  la  Meufe  :  il  Liv.xi. 
y  laifTa  une  forte  garnifon,  &  fe  porta  avec   1^72, 
coûte  fon  armée   vers  le   Hainaut.    La  ville 
le  Malines  lui  ouvrit  fes  portes ,  à  l'inlVlga- 
ion  du  Sieur  de  Dorp  :  y  ayant  aufli  laiffé 
çarnifon  ,  il  marcha   fur  Louvain ,    qui  re- 
ufa  de  le  recevoir  ;  mais  fes  habitans ,  pour 
îviter  les  horreurs  d'un   fiége ,  offrirent  de 
)ayer  une  forte  contribution.  Cette  offre  fut 
icceptée,  parce  que  le  Prince  confidéra  que 
e  temps  qu'il  emploieroit  à    faire  la    con- 
(uête  de  Louvain ,  feroit  mieux  employé  à 
les    conquêtes    plus   importantes.     Nivelle  , 
Diefl,  Lichem,  Tirlemont ,   &  plufieurs  au- 
res  villes  pafTerent  enfuite  en  fon  pouvoir  j 
es  unes  ouvrirent  leurs  portes  par  crainte, 
es    autres  par  amour.    Il  fe  rendit  maître, 
Dar   furprife,   de    Dendermonde   &   d'Oude- 
larde.  Ses  foldats  y  commirent  les  plus  grands 
Mîéfordres  :  emportés  par  leur  haine  frénéti- 
I  que  contre  les  eccléfiafliques  ,  ils  fe  livrè- 
rent à  toutes  leurs   fureurs,  fans  que  leurs 
bfficiers  pufTent  les  en  empêcher.  Le  Prince 
l'Orange  s'arrêta  peu  dans  toutes  ces  villes. 
Se  cependant  ne  put  entrer  dans  le  Hainaut 
ju'au    commencement    du    mois    de    Sep- 
embre. 
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^^««-  Son  armée  alors  étoit  de  plus  de  vingt 
Liv.  XI.  mille  hommes  ;  mais  il  fe  voyoit  à  la  veille 
J.72.  ^^  manquer  d'argent.  Les  Etats  d'Hollande 
lui  avoient  accordé  une  fomme  confidérable  ; 
les  exilés  lui  avoient  envoyé  la  plus  grande 
partie  de  Targent  qu'ils  avoient  pris  fur  les 
Efpagnols  ;  fes  amis  avoient  ramaffé  de  gran- 
des fommes  ,  qu'ils  lui  avoient  fait  pafîer  : 
mais  toutes  ces  fommes  fe  trouvoient  épui- 
fées  par  les  dépenfes  énormes  qu'il  avoii 
été  forcé  de  faire ,  tant  pour  lever  des  fol- 
dats  ,  les  équiper ,  les  faire  fubfiiler  ,  que 
pour  acheter  des  armes,  de  l'artillerie  &  des 
munitions  de  guerre.  Dans  cette-  fituation  il 
auroit  été  bien  important  pour  lui  que  1» 
cour  de  France  eût  tenu  la  promelTe  qu'ellç 
lui  avoit  fait  de  lui  envoyer  des  fecours } 
mais  le  Prince  alors  étoit  fans  efpérance  de 
ce  côté-là.  Après  deux  ans  de  diffimulation, 
de  fourberie  &  de  menfonge ,  Charles  IX, 
fa  mère  &  les  Guifes  ,  venoient  d'exécuter 
cet  horrible  projet ,  dont  l'hiftoire  ne  fournit 
pas  d'exemple.  Les  artifices  qu'on  avoit  mis» 
en  œuvre  pour  tromper  les  chefs  du  parwt 
des  Proteftans,  avoient  eu  .tout  le  fxiccè^ 
qu'on  en  attendoit  ;  prefque  tous  étoientf 
tombés  ^  dans  le  piège  qu'on  leur  avoiti 
tendu» 
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Il  y  avoit  quelques  mois  que  l'Amiral   de! 


Coligny  étoit  à  la  cour  ;   il  y  recevoit  cha-  Liv.  Xi. , 
que  jour  du  Roi  de  nouvelles  preuves  d'efti-   i<ji, 
me  &  d'amitié.  Ce   Monarque   perfide    mar-  R^çonci- 
quoit  auffi  un  attachement  particulier    à    fesjli'^jr"  ^^^ 

amis;  il  leur  donnoit  la  préférence  dans  tou-^i^iDuc  tic 

^  Guife. 

tes  les  occalions  :  ils  l'entouroient  au  con- 
seil ,  dans  fes  appartemens  ,  dans  fes  prome- 
lades.  Cette  conduite  ,  tenue  pour  ôter  à 
'Amiral  toute  efpece  de  méfiance  ,  avoit 
)roduit  l'efFet  qu'on  en  attendoit  ;  d'autant 
jue  lorfque  Coligny  demanda  la  permifiion 
l'aller  paiTer  quelques  mois  à  Châtillon  pour 
irranger  fes  affaires  domefiiques ,  elle  lui  fut 

\  iccordée  fans  aucune  efpece  de  répugnance. 
)ans  le  vrai ,  on  avoit  faifi  avec  emprefie- 
nent  cette  occafion  de  l'afFermir  de  plus  en 
ilus  dans  la  confiance  qu'on  vouloit  lui  inf- 
érer. L'Amiral  pouvoit  fe  dire  :  m  fi  l'on 
»  eût  voulu  me  tendre  un  plége,  en  m'atti- 
rant  à  la  cour ,  foufFriroit-on  que  je  m'en 

}  ^  éloigne  ?  «  Depuis  ce  moment  ,  il  vécut 
ans  la  plus  grande  fécurité.  Dans  le  même 
emps  le  Roi  ayant  témoigné  à  l'Amiral  qu'il 
ai  feroit  grand  plaifir  de  le  voir  réconcilié 
vec  les  Guifes ,  Coligny  n'y  apporta  aucun 
ibftacle  ,  ne  montra  aucune  répugnance ,  & 
onfentit  qu'ils  revinflent  à  la   cour  ;  d'où  s 
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I  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ils  s*é* 
Liv.  XI.  toient  éloignés  volontairement  pour  mieux 
1^72.  tromper  l'Amiral  &  fon  parti.  Peu  de  jours 
après  le  Duc  de  Guife  arriva  à  la  cour, 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  gentilshom- 
mes qui  lui  étoient  dévoués  ;  il  vit  J'Amiral 
chez  le  Roi ,  &  ce  fut  même  en  préfence  de 
ce  Prince  que  fe  fit  la  réconciliation.  L'Ami- 
ral agiflbit  de  bonne  foi  ;  il  n'en  étoit  pas 
de  même  du  Duc  de  Guife  ,  &  bientôt  on 
connut  qu'il  n'étoit  rien  moins  que  fmcere. 
La  funefte  cataftrophe  qu'on  prépaToit  de- 
puis deux  ans ,  fut  annoncée  par  la  mort  de 
la  Reine  de  Navarre  (  6  ) ,  que  fon  efprit , 
rétendue  de  fon  génie,  &  la  grandeur  de 
fon  ame  avoient  rendue  formidable  aux  Gui- 
{"es  &  à  leur  parti.  Sa  maladie  fut  courte ,  & 
Ton  ne  crut  pas  fa  mort  naturelle. 

Peu  de  temps  après  un  partifan  du  Duc  de 
Guife  attentat   aux  jours  de  l'amiral  (  7  )  ; 


(6)  D'Aubigny  le  penfoit  -,  cette  Prlncefle ,  fui- 
vant  cet  auteur ,  n'avoit  de  femme  que  fon  fexe  ; 
fon  ame  étoit  toute  entière  propre  aux  chofes  vi. 
jriles,  fon  efprit  aux  grandes  affaires  &  fon  cœut 
fupérieur  aux  plus   grandes  adverfités. 

(7)  Ce  fut  Maurevert  qui  bleffa   l'Amiral    d'u» 
coup  d'arquebufe.  On  lit  dans  les  auteurs  du  temps , 

mais 
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mais  cet   éyénement  ,    qui    d'abord    alarma  SS?—?^ 
beaucoup  les  Proteftans ,  ne  fit  rien  perdre  à  ^^^*  ^^' 
l'Amiral  de  la  confiance  qu'il   avoit   dans  la   i  572, 
fincérité  des  fentimens  du  Roi  &  de  la  Reine- 
Il  voyoit  l'un  &  l'autre  fi  touchés  du    dan- 
ger   qu'il    avoit    couni  ,   qu'il    n'eut  aucun 
foupçon  de  la  part  qu'ils  y  avoient  ;  de  ma- 
liere  que  tous  les  Proteftans  ,  à  fon  exem- 
)le ,  renoncèrent  à  la  réfolution  qu'ils  avoient 
jrife  de   pourvoir  à    leur  fureté  :  &   ce  fut 
:ettQ    fécurité  qui   les   livra  fans   défenfe  à 
2urs  ennemis,  la  nuit  du   24  Août  1572. 

Le  Duc  de  Guife  fut  le  principal  aéleur 
e  cette  fcene  horrible  ,  dont  la  France  & 
j  religion  rougiîTent  encore  aujourd'hui  (8), 
'.n  un  inftant  on  vit  l'efprit  féroce  &  cruel 
e  Guife  fe  répandre  fur  tous  les   Catholi-. 


ic  Coligny  attribua  cet  attentat  au  Duc  de  Gui- 
:  ce  foupçon  étoit  fondé  ,  puifque  le  Duc  de 
uife ,  qui  n'avoit  que  treize  ans ,  lors  de  ralTafîi- 
it  de  fon  père ,  &  dont  l'Amiral  étoit  accufé  , 
'oit  juré  qu'il  ne  mourroit  pas  fans  venger  fa 
ort. 

(  8  )  L'aaion  exécrable  ,  dit  Perefixe  ,  qui  n'a 
mais  eu  &  qui  n'aura,  s'il  plaît  à  Dieu  ,  jamais 
femblable.  A  la  honte  du  i8e.  fiecle,  nous 
ons  vu  .un  prêtre  en  faire  l'éloge. 

Tome  II.  K 
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i^^SS;  ques  Romains  &  les  animer  ,  de  manière 
Liv.  XI.  qu'aucun  de  ceux  qu'il  voulut  employer  ne 
î<72  réprouva  Ion  abominable  projet.  L'Amiral  fut 
la  première  vi6time  qu'il  immola  à  fa  fureur; 
quelques  jours  auparavant  il  le  prefToit  dans 
fes  bras  &  lui  juroit  une  amitié  à  toute 
"épreuve. 

Coligny  mourut  avec  ce  courage  &  cette 
tranquillité  qui  cara6térifent  les  grands  hom- 
mes :  î)  jeune    homme  ,    u    dit-il  à   Befme  > 
qui  étoit  à  la  tête  des  affaffins  que  le  Duc 
de  Guife  avoit   envoyés    chez   lui   pour   lui 
donner  la  mort  ;    «   vous    devriez   refpefter 
5>  mes  cheveux  blancs  (9)  :   mais   exécutez 
î>  les   ordres    dont  vous  vous   êtes   chargé; 
5>  vous   ne   pouvez   abréger  ma  vie  que  de 
3>  quelques   jours.    «   A    peine  avoit-il  pro- 
noncé ces  mots>  que  Befme  lui  plongea  fort 
épée  dans   le  fein.    Auffitôt  tous   fes  amis, 
tous  fes  domelHques  furent  maiTaerés;  parmi 
eux   étoit  le   brave    Guerchy  ,    fon  Lieute* 
îiant,    &   le  jeune    &  aimable  Teîigni,  fon 
gendre ,  dont  les   grâces  touchantes    avoienl 
gagné  même  le  cœur   féroce   de   Charles   & 
tenu   quelque  temps    fufpendu  Je   glaive  de» 


(9)  Coligny  aroit  aloïs  environ  5  5   ans. 
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fes  affalTins.  Plus  de  dix  mille  périrent  dans  '""■'■■  t-"' 
la  ieule  ville  de  Pans,  &  l'on  évalua  à  cin-  Liv.Xl. 
quante  &  même  foixante  mille,  ceux  qui  fu-  1C72. 
rent  immolés  dans  les  provinces. 

On  a  prétendu  que  le  projet  impie  du  maf- 
facre  de  la  St.  Barthélémy  avoit  été  fuggéré 
par  Philippe  II  à  la  Reine  mère  ;  &  que  ce 
fut  le  Duc  d'Albe,  qui,  par  ordre  de  fon 
maître  ,  lui  en  avoit  donné  le  plan  dans  Us 
conférences  qui  fe  tinrent  à  Bayonne  ,  en 
1569.  Ce  qui  eft  certain,  c'efl:  que  la  nou- 
velle de  ce  funefte  événement  caufa  à  Ma- 
drid une  joie  exceffive.  Philippe  en  fit  ren- 
dre à  Dieu  de  folemnelles  aélions  de  grâce; 
il  écrivit  à  Charles  IX  une  lettre  de  féîicl- 
tation  fur  l'heureufe  réulTite  de  cette  entre- 
prife.  La  nouvelle  qu'on  en  reçut  dans  les 
Pays-Bas  ,  y  produifit   un  effet  bien  contrai- 

\  re  ;  elle  y  répandit  parmi  les  Proteftans  la 
plus  grande  confternation  ;  plus   ils  s'étoient         • 

;  flattés  du  fecours  de  la  France  pour  être  dé- 
liviés  du  joug  Efpagnol,  plus  ils  furent  dé- 
couragés quand  ils  apprirent  qu'ils  ne  dévoient 

'  plus  y  compter. 

Le  Prince  d'Orange,  plus  qu'aucun  autre; 
fut  vivement  touché  de  cette  trifte  nouvelle  ; 
outre  que  cet  événement  lui  ôtoit  tout  efpoir 
d'être  à  l'a^venir  fecouru  par  un  Prince  puif- 

Kij 
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pwiwiir^wM  fant .  qu'il  avoit  eu  tant  de  fujet  de  croire  fon 
Liv.  XL  ami;  il  craignoit  que  cette  grande  révolution 
I  <;72.  "^    produisît  fur    fes   troupes  TefFet  le  plus 
funefte,  fur- tout  les  François,  qui  pouvoient 
n'être  entrés  à  fon  fervice  que  dans  la  per- 
fuafion  que  leur   Souverain  Taideroit  de  tou- 
tes fes  forces  dans  fon  entreprife. 
Opéra-     Dans  ces  circonftances ,  le  Prince  d'Orange 
PHnce    ^  jugea  qu'il  de  voit  pouffer  fes  opérations  avec 
c  Orange,  j^  pj^g  grande  vigueur  ;  il  crut  que  s'il  n'avoit 
quelques  fuccès  marqués ,  il  lui  feroit  impof- 
fible  de  faire  fubfifter  fon  armée,   &  même 
d'empêcher  fes  troupes   de   fe  débander.   En 
conféquence  ,  il    marcha   vers    Mons  ,   dans 
l'intention  ,  non-feulement ,  d'en    faire  lever 
le  fiege,  mais  encore   de    combattre  les  af- 
fiégeans ,  &  de  les  engager  à  en  venir  à  une 
aélion  générale. 

Le  Duc  d'AJbe ,  inftruit  de  fa  marche , 
avoit  pénétré  fon  deffein  ,  &  ne  négligea  rien 
pour  en  empêcher  l'exécution.  Plufieurs  ren- 
forts de  troupes  Allemandes  qu'il  venoit  de 
recevoir  ,  rendoient  fon  armée  bien  fupé- 
rieure  par  le  nombre  à  celle  du  Prince  d'O- 
range ;  elle  l'étoit  aufli  pour  la  difcipline  ;  de 
manière  qu'il  ne  devoit  pas  craindre  d'en  ve- 
nir aux  mains ,  s'il  ne  lui  étoit  pas  poffible 
de  l'éviter.  Mais  comme  il  favoit  que  le  fort. 
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ides  armes  dépend  foiivent  du  plus  petit  évé-  ' 

nement ,  que  la  prudence  humaine  ne  peut  Liv.  xi. 
quelquefois  prévoir;  &  qu'il  confidéroit  aufli  ii'72, 
que  le  défaut  de  fubfiftance  pouvoit  empêcher 
Tennemi  de  tenir  long-temps  la  campagne ,  6t 
que  fon  armée  alors  fe  difperferoit  ;  il  réfo- 
lut  d'éviter ,  autant  qu'il  pourroit ,  le  combat, 
&  de  fe  conduire  avec  le  Prince  d'Orange, 
comme  il  l'a  voit  fait  lors  de  la  première  ex- 
pédition :  il  penfoit  qu'en  temporifant  il  le 
détruiroit  peu-à-peu  ,  fans  le  combattre  & 
fans  rien  hafarder.  En  conféquence  de  cette 
réfolution  il  fit  fes  difpofitions ,  de  manière 
qu'en  même  temps  qu'il  invertit  la  ville,  il 
empêcha  qu'aucun  fecours  n'y  entrât.  Il  mit 
fon  camp  hors  de  toute  infulte.  Tous  les  paf- 
fages  qui  conduifoient  à  la  ville  furent  gar- 
dés ,  &  défendus  par  de  bons  retranchemens  : 
lui-même  conduifit  les  travaux  &  les  poufîk 
avec  tant  d'aâiivité ,  qu'il  mit  le  Prince  d'O- 
range dans  l'impofTibilité  de  forcer  fes  lignes: 
il  ordonna  aulîi  à  fes  troupes  d'éviter  juf- 
qu'à  la  plus  légère  efcarmouche ,  quand  bien 
même  elles  y  feroient  vivement  provoquées 
par  l'ennemi. 

Un  détachement  de  cinq  cens  chevaux  fat 
envoyé  à  la  découverte  ;  il  en  rencontra 
bientôt  un  des  ennemis  compofé  aullî  de  cinq 
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■g^f^iîg^  cens  cavalie  rs  Allemands.  Le  Comte  Henri , 
Liv.  XI.  le  plus  jeune  des  frères  du  Prince  d'Orange  > 
i<72.  ^^  commandoit  :  c'étoit  fa  première  campa- 
gne ;  ce  jeune  Prince  ,  animé  du  défir  de  fe 
diftinguer  par  quelque  aftion  d'éclat,  attaqua 
les  Efpagnols ,  rompit  leurs  rangs ,  en  tua  un 
grand  nombre,  &  mit  le  refte  en  fuite.  Le 
Prince  d'Orange  s'approcha  alors  le  plus  près 
qui  lui  fut  poffibîe  des  retranchemens  de  l'en- 
nemi, &  mit  fon  armée  en  bataille. 

Ce  petit  échec ,  loin  de  faire  changer  de 
réiblution  au  Duc  d'AIbe ,  ne  fit  que  raffer- 
mir dans  le  parti  qu'il  avoit  pris  d'éviter  le 
combat.  En  vain  le  Prince  d'Orange  mit  tout 
en  œuvre  pour  l'y  engager  ;  il  changea  fré^ 
qiiemment  la  pofiiion  de  fon  camp  ;  il  inter- 
cepta des  convois  ;  il  attaqua  les  fourrageurs; 
il  envoya  de  tout  côté  des  partis;  tout  fut 
inutile  :  les  Efpagnols  refterent  con{|amment 
dans  leurs  retranchemens. 

Plufieurs  d'entre  eux ,  il  eft  vrai ,  murmu- 
roient  de  la  conduite  de  leur  général  ;  plu- 
fieurs même  de  fes  principaux  officiers  le» 
preiToient  vivement  de  ne  pas  fouffrir  plus 
long-temps  les  bravades  de  l'ennemi  &  de 
le  combattre.  Le  plus  ardent  de  tous  étoit  le 
Comte  d'Ifemberg  ,  Archevêque  de  Cologne  : 
un  fang  bouillant  couloit  dans  fes  veines  i  il 
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ne  refpiroit  que  la  guerre  &  les  combats  :  ""'"  ' 
la  conduite  du  Duc  d'Albe  le  révoltoit;  il  ne  Liv.  XI. 
pouvoit  goûter  Tes  principes  ,  &  fouffroit  x  {--72. 
avec  impatience  les  entraves  qu'il  vouloit 
mettre  à  fon  courage.  Mais  le  Duc ,  ferme 
Si  inébranlable  dans  le  parti  qu'il  avoit  pris , 
ne  fe  laiffoit  pas  plus  émouvoir  par  les  fol- 
licitations  de  fes  amis  que  par  les  artifices  de 
l'ennemi.  „  Tous  les  événemens  font  incer- 
i>  tains ,  difoit-il ,  &  le  plus  incertain  de  tous 
>ï  eft  celui  d'une  bataille.  Ce  n'eft  pas  de 
«  combattre,  ajoutoit-il,  qu'un  général  doit 
i>  s'occuper  ,  mais  de  vaincre  ;  &  quand  il 
»  peut  parvenir  à  fon  but  par  d'autres  moyens 
»  que  le  combat ,  il  doit  éviter  l'un  &  em- 
»  ployer  les  autres.  " 

Le  Duc  d'Albe  étoit  bien  dédommagé  des 
plaintes  &  des  murmures  de  l'Archevêque  de 
Cologne  5  par  les  inquiétudes  que  fa  conduite 
caufoit  au  Prince  d'Orange.  Ces  inquiétudes 
étoient ,  on  ne  peut  pas ,  plus  vives  ;  il  kn- 
toit  que  s'il  ne  forçoit  pas  l'ennemi  à  lever 
le  fiege  de  Mons ,  fon  armée  ne  tarderoit 
pas  à  fe  débander.  Tous  les  environs  avoient 
été  ravagés  &  ne  pouvoient  lui  fournir  des 
fubfiftances  :  il  falloit  donc  qu'il  en  fit  venir 
de  fort  loin  ,  &  fes  finances  n'y  pouvoient 
fuffire.  Dans  cette  pofition  cruelle ,  ne  coa- 
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;:;ï:^^  'ultant  que  le  défefpoir ,  le  Prince  prit  la  té- 
Liv.  X[.  méraire  réfolution  d'attaquer  l'ennemi  dans 
I  572.  fes  lignes.  La  néceffité  feule  pouvoit  Juftifier 
cette  hazardeufe  entreprife  :  elle  échoua;  û 
l'attaque  fut  vigoureufe ,  la  défenfe  ne  le  fut 
pas  moins  ;  le  Prince  fut  repouffé ,  &  perdit 
beaucoup   de  monde. 

N'ayant  plus  d'efpérance  d'engager  l'en, 
nemi  au  combat,  ou  de  le  forcer  à  lever  le 
fiege,  Guillaume  prit  la  réfolution  d'évacuer 
le  Hainaut;  mais  avant  il  voulut  tenter  de 
faire  paffer  aux  aflîégés  des  fecours  qui  les 
miffent  en  état  de  tenir  jufqu'à  ce  que  le 
mauvais  temps  &  l'hiver  forçaffent  le  Duc 
d'Albe  à  lever  le  fiege.  On  ne  pouvoit  arri- 
,%'er  iiifcu'à  la  ville  que  par  un  feul  paffage, 
é:  ce  paffage  étoit  défendu  par  un  fort  gardé 
par  un  corps  de  troupes  ;  c'étoit  l'élite  de 
l'armée  Efpagnole  :  Sanche  d'Avila  &  Jules 
Romero  le  commandoient.  Mille  fantafîîns  & 
deux  mille  cavaliers  d'élite  furent  envoyés 
par  le  Prince  pour  les  combattre  &  forcer 
le  paffage  ;  ils  attaquèrent  avec  la  plus  grande 
intrépidité  ,  &  furent  reçus  de  même  :  l'ac- 
tion fut  vive ,  mais  tout  l'avantage  étoit  pour 
les  Efpagnols  ;  l'artillerie  du  fort  les  proté. 
geoit  :  ils  firent  mordre  la  poulîiere  à  un 
ejrand  nombre  des  affaillans ,  &  forcèrent  les 
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autres  à  fe   retirer.  Tant    que   dura  le  com-  lïïîiiiïi^ 
bat  ,   les  deux    années   fe   canonnerent ,  &  ^'v.  XL 
l'artillerie  de  la  ville  ne  cefTa  de  tirer.  i  572. 

Le  Prince  d'Oranee  ,  perfuadé  qu'il  ne  Le  Prince 
pouvoit  jetter  aucun  lecours  dans  Mons,  ni  Hainaut. 
forcer  le  Duc  d'AIbe  à  combattre  ,  prit  le 
parti  de  la  retraite.  Il  décampa;  &  le  len- 
demain le  Duc  d'AIbe  le  fuivit  avec  une 
partie  de  fon  armée.  Ce  fut  alors  que  le  gé- 
néral Efpagnol  déploya  tout  fon  génie ,  & 
fe  fervit  de  toute  fon  habileté  pour  empê- 
cher fon  ennemi  de  retourner  vers  Mons ,  & 
pour  éviter  d'en  venir  aux  mains.  Bientôt  il 
apprit  que  le  bon  ordre  qui  ,  jufqu alors, 
avoit  régné  dans  le  camp  de  l'ennemi ,  n'y 
étoit  plus  ;  &  que  depuis  que  le  Prince  d'O- 
range avoit  échoué  dans  l'entreprife  qu'il 
avoit  tentée  pour  fecourir  les  alîiégés  ,  fes 
foldats  n'avoient  plus  en  lui  la  même  con- 
fiance qu'auparavant ,  &  que  ,  malgré  tous  fss 
foins,  il  ne  pouvolt  plus  maintenir  parmi  fes 
troupes  cette  difcipline  rigide,  à  laquelle  il 
les  avoit  habituées  ,  &  fans  laquelle  une  ar-  ^ 

mée  ,  quelque  nombreufe  qu'elle  foit,  ne  peut 
être  formidable.  Le  moment  étoit  favorable: 
le  Duc  d'AIbe  voulut  en  profiter  ;  il  fut  lui- 
même  reconnoître  la  pofition  de  l'ennem.i  & 
k  fituation  de  fon  camp  ,  &  réfolut  de  l'at- 
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■■iiiwiMiimtaquer  la  nuit  fuivante.  Jules  Romero  fut 
Liv.XI.  chargé  de  l'entreprife  :  on  lui  donna  2000  fan- 
K72.  ^^^'^"5>  ^^^  ^^^^  eurent  ordre  de  mettre  fur 
leur  armure  une  chemife  ,  afin  de  pouvoir  fe 
reconnoître  dans  Tobfcurité.  Arrivés  à  la  pre- 
mière garde  du  camp ,  dont  une  partie  étok 
endormie ,  ils  l'enfoncèrent ,  &  en  firent  un 
mafTacre  affreux.  Le  bruit  des  armes  ,  les 
cris  des  combattans  ,  les  gémifTemens  des 
bleffés  &  des  mourans  ,  répandirent  rapide- 
ment l'alarme  dans  tout  le  camp  :  fe  croyant 
attaqué  par  toute  l'armée  Efpagnole  ,  on 
s'occupe  peu  du  foin  de  fe  défendre  ;  chacun 
cherche  fon  falut  dans  la  fuite  :  l'effroi  &  la 
tertêur  étoient  encore  augmentés  par  les 
flammes  qui  dévoroient  les  tentes  ,  auxquel- 
les les  Efpagnols  avoient  mis  le  feu  dès  le 
commencement  de  l'action.  Mais  fi,  par- là, 
ils  cauferent  la  mort  à  un  grand  nombre  de 
leurs  ennemis  ,  qui  périrent  dans  les  flam- 
mes; ils  découvrirent  aux  autres  qu'ils  n'é- 
toient  pas  en  aufli  grand  nombre  qu'on  le 
penfoit ,  en  faifant  connoître  le  véritable  en- 
droit de  l'attaque  ;  ils  facilitèrent  par-là  au 
Prince  d'Orange  les  moyens  de  fe  défendre 
&  de  les  repouffer.  Mais  les  Efpagnols  ne 
lui  en  laifferent  pas  le  temps,  &  fe  retirè- 
rent aufTitôt  qu'ils  s'ap perçurent  qu'on  avoît 
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pris  les  armes  &  qu'on  alloit  tomber  fur  eux:  M^nH 
à  la  faveur  des  ténèbres,  ils  rentrèrent  dans   Liv. XI 
leur  camp.  Les  Efpagnols  perdirent   très-peu    j  ^^^ 
de  monde  dans  cette  aélion  ,  qui  coûta    cinq 
cens  hommes   au  Prince  d'Orange. 

Mais  cet  événement  lui  fut  moins  funefte 
par  la  perte  des  hommes ,  que  par  les  fuites 
qui  en  réfulterent.  Avant  cette  cataftophe 
les  foldats  du  Prince  méprifoient  les  Efpa- 
gnols ,  parce  qu'ils  les  voyoient  éviter  le 
combat;  mais  après  les  avoir  vus  au  milieu 
de  leur  camp  ,  y  porter  la  mort  &  incendier 
leurs  tentes ,  ils  s'en  firent  une  idée  qui  les 
rempIifToit  de  terreur  &  de  confternation. 
Sans  attendre  l'ordre  de  leur  chef,  on  les 
vit  dès  la  pointe  du  jour  quitter  leur  camp  , 
&  y  laifler  une  partie  de  leurs  équipages» 
Injuiles  même  à  l'égard  de  leur  Général ,  ils 
lui  imputoient  le  malheur  qui  venoit  de  leur 
arriver ,  &  qui  étoit  plutôt  une  fuite  de  leur 
négligence  à  fulvre  fes  ordres.  Ils  fe  plai- 
gnoient  avec  amertume  ,  de  ce  qu'au-lieu  de 
les  enrichir  des  dépouilles  des  ennemis ,  on 
les  avoit  menés  dans  les  Pays-Bas  pour  les 
expofer  à  la  fatigue  la  plus  grande  &  à 
des  foufFrances  infinies.  Ce  fut  avec  bien  de 
la  peine  que  le  Prince  parvint  à  les  calmer , 
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I    I  &  même  à  les  détromper  de  la  mauvaife  idée^ 

Liv.  XI.  qu'ils  avoient  prife  de  lui. 

I<72.  Pendant  que  cela  fe  paflbit  dans  Farmée 
du  Prince  d'Orange ,  les  Officiers  du  Duc 
d'Albe  s'efForçoient  de  lui  perfuader  de  fe 
mettre  à  la  pourfuite  des  ennemis  &  de  les 
harceler  fans  celle  jufqu'à  ce  qu'on  les  eût 
chaffés  entièrement  des  Pays-Bas.  Le  Duc 
d'Albe ,  confiant  dans  fes  principes ,  penfoit 
diiFéremment  &  ne  leur  répondoit  que  par 
ce  vieux  proverbe  :  il  efl  plus  fage  de  faire 
un  pont  à  l'ennemi  qui  fuit ,  que  de  le  réduire 
au   défefpoir» 

Ainfi ,  tandis  qu'il  étoit  en  marche  pour 
ramener  fes  troupes  au  camp  de  Mons ,  le 
Prince  d'Orange  condulfoit  fon  armée  vers 
Malines  :  il  "refla  quelques  jours  dans  cette 
ville  pour  faire  repofer  fes  foldats  ;  U  en 
partit  enfuite ,  dirigea  fa  marche  vers  le 
Nord  &  s'arrêta  à  Orfoy ,  dans  le  Duché 
de  Cleves.  Là  fes  foldats  fe  mutinèrent  de 
nouveau  ,  &  même  avec  beaucoup  plus  de 
violence  qu'ils  ne  l'avoient  fait  jufqu'alors. 
Us  tinrent  des  affembléesj  où  ils  délibérè- 
rent fi ,  pour  fe  procurer  le  payement  de 
ce  qui  leur  étoit  dû  de  leur  folde,  ils  ne 
livreroient  pas  le  Prince  d'Orange  au  Duc 
d'Albe.    Les  principaux    officiers,   à  qui  ils 
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©ferent  en  faire  la  propofition  ,  loin  d'ac-—— i 
quiefcer  à  cet  horrible  projet ,  leur  en  mar-  Liv.  XI. 
qiierent  la  plus  grande  indignation  ;  ils  étoient 
tous  periuadés  que  Guillaume  n'avoit  rien 
fait,  que  le  plus  habile  général  n'eût  fait 
en  fa  place  ;  ils  favoient  que  lorfqu'il  avoit 
formé  {on  entreprife,  tout  fembloit  lui  en 
promettre  la  réulîite  ;  &  que ,  fi  ells  avoit 
manqué,  on  ne  devoit  s'en  prendre  qu'à  la 
Cour  de  France ,  qui  par  fes  artifices  avoit 
entretenu  fa  confiance  ,  &  l'avoit  par-là  en- 
gagé à  former  un  plan  d'opérations ,  très- 
différent  de  celui  qu'il  auroit  fuivi  fans  cela. 
Tous  les  officiers  réunis  fe  fervirent  du  cré- 
dit qu'ils  avoient  fur  l'efprit  des  foldats, 
pour  les  faire  renoncer  à  leur  perfide  def- 
fein.  L'armée  fut  licenciée  ,  &  le  Prince 
d'Oraage  retourna  en  Hollande ,  où  il  étoit 
attendu  avec  beaucoup  d'impatience. 
.  Cette  retraite  inattendue  toucha  vivement 
le  Comte  Louis ,  naturellement  fenfible  ;  il 
en  fut  û  affeâé  ,  que  le  chagrin  qu'il  en 
reffentit,  joint  à  la  fatigue  qu'il  avoit  ef- 
fuyée  depuis  plufieurs  mois ,  lui  occafionna 
une  maladie    confidérable ,    pendant  laquelle  ' 

le  brave  la  Noue    prit  le    commandement, 
&   fe  conduifit  avec    tant    de   bravoure    & 
I d'habileté,    que  le  Duc  d'Albe  défefpéra  de 
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,  le  rendre   maître  de   la  place   avant  l'hiver. 

Liv.Xi.   Il  prit  alors  la   réfolution  de  faire  offrir  aux 
1572.  afîiégés    des    conditions    aflez    avantageufes 
pour  qu'on  les  acceptât.  Ces  conditions  étoient: 
que  le  Comte  Louis  ,  les  François  ,  tous  les 
Nobles  Flamands  ,  fortiroient   avec  armes  & 
bagage  ;  &  que  les  habitans  qui  avoient  pris 
les  armes  pour  la  défenfe  de  la  place ,  pour- 
roient  aulîi  en  fortir  avec  tous  leurs  effets, 
mais    fans  armes   :   que    ceux  d'entr'eux  qui 
étoient  Catholiques-Romains  ,  pourroient  ref- 
ter  dans  la   ville ,    fans  craindre    qu'on    les 
moleftât;  mais  que  tous  les  Proteftans  quit- 
teroient  ,    non- feulement  la  ville  ,  mais  for- 
tiroient même    des    Pays-Bas  ;    &    que  tous 
indiftinftement ,  foit  étrangers  ,  foit  citoyens , 
à  l'exception  du  Comte  Louis ,   feroient  fer- 
ment de  ne  porter  les  armes  pendant  un  an , 
ni  contre  le    Roi  d'Efpagne,   ni  contre  celui 
de  France.    Ces   conditions  ayant  été  accep- 
tées par   les   afîiégés,    la  capitulation  (10) 
fut   fignée   par  les    Ducs   d'Albe   &  de  Me- 
dina-Cœli ,  Frédéric  de  Tolède ,  &  le  Baron 
de  Noir-carmes. 

C'eft   ainfi  que   Mons ,   après   être   reftée  | 


(10)  Le  19  Septembre. 
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rendant   plus    de  trois  mois   au  pouvoir  des  — 

Proteftans ,    fut    remife   fous  l'obéifîance    de   Liv.  XL 
bn  légitime  Souverain.  Cette  conquête  étoit   1^72. 
l'autant  plus  importante ,  que  le  Duc  d'AIbe 
avoit  qu'il  lui  feroit  facile,   après   en  avoir 
:liafré    les   Proteflans  ,   de  reprendre  les  au- 
ras villes  qui  étoient  encore   en  leur   puif- 
*ance.   Ces   villes   n'étoient   ni  fortifiées ,    ni 
léfendues  par    des    garnifons    confidérables. 
.a  première    contre   laquelle    il    tourna   fes 
irmes ,   fut    Malines  ;   il   ordonna  à  fon  fils 
'rédéric  de  Tolède  d'y  conduire  les  troupes 
Lfpagnoles    :   ces  troupes  ,    depuis    quelque 
emps  ,    n'avoient  pas   reçu  leur   paie  ;   on 
eur   promit   la    liberté   du    pillage  ,  &  elles 
'   coururent   comme  des   loups    affamés.    A 
sur  arrivée ,  la  garnifon  que  le  Prince  avoiç 
.aifTée  à  Malines,  parut  être  dans  la  réfolu- 
,ion    de  fe   défendre  ;  mais   voyant  que  les 
labitans   refufoient   de  la  féconder,  elle  dé- 
èfpéra   de    pouvoir  foutenir  feule  le  fiége  , 
\l  profitant  de  la  nuit  elle  fortit  de  la  ville, 
.e  lendemain  de  grand  matin  ,  tout  le  clergé 
le  la  ville  fe  rendit  procelîionellement  à  la 
ente    de  Tolède ,    pour   implorer   fa  miféri- 
orde  :   tandis  qu'il  s'efforçoit  de  le  toucher, 
k  que ,  pour  obtenir   grâce ,   il  lui    repré- 
entoit  que  le  nombre  des  habitans  qui  s'ê- 
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■'  toient  déclarés  pour  les  Proteftans,  étoitfoil 
Lîv.  XL  petit  en  comparaifon  de  celui  qui  étoit  reft 
I  572.  fidèle  ;  les  foldats  ,  craignant  que  leur  gém 
rai  ne  fe  laiiTât  perfuader  ,  &  d'être  privés  d 
leur  proie,  fe  jetterent  dans  Ia\ille;  les  ur 
y  entrèrent  par  les  portes ,  les  autres  efc; 
laderent  les  murailles  &  paflerent  fur  U 
remparts,  au  moyen  des  échelles  dont  ils  s\ 
toient  pourvus.  Tel  alors  qu'un  torrent  rei 
verfe  tout  ce  qu'il  rencontre  ,  on  vit  les  fo 
dats  de  Tolède  fe  répandre  dans  la  vilk 
piller  ,  maflacrer,  &^  ne  refpe6lani  ni  âge 
fexe ,  commettre  les  excès  les  plus  affreux 
ils  violoient  les  femmes  dans  les  bras  c 
leurs  époux  ;  ils  aflbuviffoient  leur  brutalii 
fur  les  filles ,  en  préfence  de  leurs  pères  i 
de  leurs  mères;  on  les  vit,  fans  refpeé^  i 
pour  la  vertu  ni  pour  la  religion  ,  viol( 
Tafyle  des  vierges  ;  les  monaileres  furej 
pillés ,  toutes  les  églifes  furent  profanées  ;  ai 
cun  lieu  ,  aucune  perfonne  ne  fut  à  l'abri  c 
leur  rage  &  de  leur  fureur. 

Quoique  le  Duc  d'AIbe  fentît  combien  c 
barbare  traitement  devoit  le  rendre  odieux 
ainfi  que  tous  les  Efpagnols  ,  aux  malheureu 
habitans  de  cette  ville  ,  qui ,  jufqu'alors 
s'étoient  toujours  fignalés  par  leur  zèle  < 
leur  fidélité  ,  il  publia  une  efpece  de  ma» 
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fefte  ,  dans  lequel  il  déclaroit  que  la  rébellion  «— — 
des  habitans  de  Malines  méritoit  d'être  punie  Liv.  XI. 
plus  févérement  encore  qu'elle  ne  l'avoit  été;  i  ^572, 
que  la  juftice  du  Roi  n'étoit  pas  fatisfaite ,  & 
que  la  perte  de  leurs  effets  n'étoit  pas  un 
châtiment  proportionné  à  l'énormité  du  crime 
qu'ils  avoient  commis:  il  déclaroit  que  tou- 
tes les  autres  villes  qui  auroient  fuivi  ou 
fuivroient  l'exemple  de  Malines  ,  effuieroient 
e  même  traitement.  Mais  on  ne  parloir  dans 
e  maniferte,  ni  du  facrilege ,  ni  des  afîalH- 
lats ,  ni  des  viols  ,  ni  de  toutes  les  actions 
lorribles  que  les  foldats  avoient  commis, 
&  dont  aucun  n'avoit  été  puni.  Pour  jufti- 
ier  le  Duc  d'Albe ,  fes  apologiftes  ont  dit 
[u'il  étoit  dans  l'impcffibilité  de  payer  à  fes 
bldats  les  arrérages  de  leur  folde ,  qu'il  s'é- 
oit  vu ,  en  quelque  forte,  forcé  de  leur  per- 
nettre  le  pillage  de  Malines,  &  que,  s'il  ne 
es  avoit  pas  punis  des  excès  qu'ils  avoient 
:ommis ,  c'étoit  parce  qu'il  connoiiToit  com- 
•ien  leur  caractère  étoit  féroce.  Ces  mêmes 
oldats  qui  s'étoient  permis  les  avions  les 
•lus  cruelles ,  qui  avoient  commis ,  avec  in- 
répidité  ,  les  crimes  les  plus  affreux,  qui 
:'avoient  refpefté  ni  les  temples,  ni  les  au- 
els,  qui  avoient  été  fourds  aux  cris  de  la 
ature  ,    infenfibles"  à   ceux  de  l'humanité  • 
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— ■  éprouvèrent  cependant  dans  la  fuite  des  re- 
XI.  mords  :  pour  les  appaifer  ils  prirent  confeil 
de  la  fuperftition  ,  qui  leur  fuggera  ,  qu'il 
fuffiroit  pour  réparer  les  crimes  qu'ils  avoient 
commis  ,  qu'ils  employaffent  une  partie  deî 
effets  qu'ils  avoient  pillés ,  à  bâtir  à  Anverj 
une  mailbn  aux  Jéfuites  (i  i). 

Le  Duc  d'Albe  alla  enfuite  à  Maeftricht. 
&  après  avoir  licencié  fa  cavalerie  Aile 
mande,  il  fe  rendit  à  Bruxelles.  En  partan 
de  Malines  ,  il  avoit  permis  à  fes  foldat; 
Efpagnols  d'y  refter  encore  quelques  joun 
aux  ordres  de  Tolède  ,  afin  qu'ils  euffent  h 
temps  de  ramaffer  les  effets  dont  ils  s'étoien 
emparés  pendant  le  pillage  ,  &  de  les  fair< 
conduire  fur  des  batteaux  à  Anvers ,  pour  5 
être  vendus  publiquement.  Quand  cela  fu 
exécuté  ,  Tolède  fe  mit  à  leur  tête ,  &  mar 
cha  pour  foumettre  les  autres  villes  ,  qui  s'é 
toient  rendues  au  Prince  d'Orange.  A  for 
approche ,  les  garnifons  de  ces  villes  en  for 
tirent  &  prirent  la  fuite  ,  &  leurs  habitan: 
fe  rachetèrent  du  pillage,  par  de  très-forte: 
contributions  qu'ils    s'engagèrent   de    payer 


(11)  Meteren,  pag.  107.  Campana,p.  97.  Ben- 
tivoglio,  p.  1x4. 
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Zutphen  ,  feule  ,  refufa  de  fe  foumettre.  ^— — 
Cette  place  étoit  très-forte  ;  elle  étoit  défen-  Liv.  XI. 
lue  par  un  épaiffe  muraille  ,  flanquée  de  1572. 
)aftions  ,  &  entourée  d'un  folTé  très-profond. 
3'un  côté  l'Yflel,  de  l'autre  le  Berkel  ,  en 
léfendent  l'approche  :  des  deux  autres  côtés 
e  terrein  eft  fi  marécageux  ,  û  gras  ,  fi  peu 
»raticable  ,  que  la  ville  y  eft  inacceflîble 
)endant  la  plus  grande  partie  de  l'année. 
4ais  ,  malheureufement  pour  la  garnifon  , 
ine  forte  gelée  qui  avoit  commencé  quelques 
Durs  avant  l'arrivée  de  Tolède  ,  avoit  rendu 
'raticable  ce  terrein  ;  de  manière  que  les 
^fpagnols  purent ,  fans  aucun  obftacle ,  ap- 
•rocher  de  la  ville  &  drefler  leurs  batteries. 
\n  peu  de  jours  la  brèche  fut  fuffifante  pour 
aifaut  ;  mais  au  moment  que  Tolède  difpo- 
Dit  tout  pour  y  monter ,  on  vint  l'avertir 
ue  la  garnifon  &  tous  les  habitans  qui  s'é- 
oient  déclarés  pour  le  Prince  d'Orange, 
toient  fortis  de  la  ville  par  la  porte  oppo- 
se :  que  le  refte  des  habitans  ,  qui  pou- 
oient  agir  préfentement  fans  contrainte  ,  of- 
roient  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Tolède  re- 
îtta  cette  propofuion  ;  il  prit ,  pour  pré-  ^ 
îxte  de  fon  refus  ,  la  réfiftance  que  la  ville 
|voit  faite;  &  cette  réfiftance  ,  fuivant  lui, 
jendoit  fes  habitans  indignes  de  toute  efpece 
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■  d'indulgence.  En  conféquence  il  fit  entrer  fe; 

Liv.  XI.   troupes  dans   Zutphen  ;    elles  y  commiren 
i<72.  l^s  mêmes  excès  qu'à  Malines  :  mais  comm< 
elles  y  trouvèrent  moins  de    quoi   fatisfair 
leur  avidité ,  elles  furent  encore  plus   cruel 
les  ,   plus  barbares  &  plus  féroces  ;  les  fol 
dats  immolèrent  à  leur  fureur  tous  ceux  qt 
furent  afTez  malheureux  pour  fe  trouver  fii 
leur  paffage  ,  hommes  ,  femmes    &  énfan. 
Quand   ils  furent   las   de  maffacrer  ,  ils  le 
jettoient  dans  ITiTel  ;   ils    fe   repaiffoient   d 
l'horrible  fpedtacle  de  voir  ces   malheureufe 
viftimes  de  leur  barbarie  ,  fe  débattre  dar 
les  eaux  &  être  enfin  englouties.  Le  nombr 
des    habitans  qui   périrent  dans  cette   fatal 
journée  ,    fut   de  cinq  cens  :  les  autres  n 
purent  fe  fouftraire   à  la  mort  qu'en  payar 
une  forte  contribution ,   qu*on  exigea  mêm 
avec  une   telle   rigueur   &  d'une  manière 
cruelle ,  qu'ils  eurent  lieu  d'envier  le  fort  d 
ceux   dont   la  mort  avoit   terminé  les  fou 
frances  (12). 


(i2)Meteren,  p.  110.  Bsntivoglio ,  p.  iij.Meui 
fii  Auriacus,  p,  9$. 
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LIVRE     DOUZIEME. 

Endant  que  ces  fcenes  horribles  fe  ppC"         iw 
ient  dans  les  provinces  méridionales;  que  Liv.XiL 
5  Efpagnols  étoient    occupés    au   fiege    de  1572. 
ons,  &  à  remettre  dans  le  devoir  les  au-r-      .    , 
îs  Villes  qui  avoient  fuivi  fon  exemple  &  Hollande 
toient  foumifes  ou  données  au  Prince  d'O-  landl.   ^* 
ige  ;  les  habitans  des   provinces  de   Hol- 
ide  &  de  Zélande  profitoient  du  repos  dont 
les  laifToit  jouir  ,  pour  fe  mettre  à  l'abri 
tous  les  efforts  qu'on  feroit  pour   les   re- 
îttre  fous  le  joug  Efpagnol   qu'ils    avoient 
îoué  j  ils  augmentoient  leurs  forces ,  forti-. 
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fioient  leurs    villes  ,    levoient    un   fi   gran< 

Liv.    XII. nombre   de  troupes,  qu'ils  pouvoient  fe  flat 

I<t72    ^^^'  ^^  ^^  grand  avantage  que  leur  donnoi 

la  fituation  de  leur  pays,  que  leurs    force 

de  terre  fuffiroient  pour  les  mettre  à  couver 

des  efforts  de  leurs  ennemis. 

Propofi-     ^^  ^^^  d'Albe ,  avant   que    de  fe  rendr 

tion  faite  devant  Mons ,  avoit ,  conformément  aux  01 

sux  Etats 

cîe  Hol-    dres  qu'il  avoit  reçus  de  la  cour  d'Efpagne 

fait  part  aux  Etats  affemblés  du  Brabant,  d 

TArtois,  duHainaut  &  de  Flandre,  que  Ph 

lippe  n'exigeroit  point  qu'ils  payaffent  le  dixi( 

me  &  le  vingtième  denier  ,  û  les  Etats  poi 

volent  trouver  d'autres  moyens  de  lever  l'a' 

gent  qui  lui    étoit  néceffaire.   Le   Comte 

Bofîiit  fut  chargé  de  faire  aux   Etats  de   Ho 

lande  la  même  propofition  ;  en  conféquenc 

il  leur  ordonna ,  au  nom  du  Gouverneur-G 

néral ,  de  s'afTembler  à  la  Haye ,  pour  aviA 

aux  moyens  de  fournir  au  Souverain  l'argei 

dont  il  avoit  befoin. 

\\s  la  re-     Cette  conceiTion ,  faite  plutôt ,  auroit  en 
î€ttent.       ,  ,  ,    ,        ,      ,       ,  ^ . 

pèche  la   révolte  des  provinces   maritimes 

mais  il  n'étoit  plus  temps  alors  de  la  propc 

fer  :  auflî  ne  produifit-elle    pas   l'effet  qu'o 

en  attendoit.    Le  peuple    témoigna    la^  pli 

grande  joie ,  en  apprenant  que   le  Roi  d'El 

pagne  confentoit  à  la  fupprefïïon  des  tax^a 
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nais  il  regada  cette  condefcendance  comme»  1 

m    effet  de  la   crainte  que  Guillaume  infpi- 

oit   au   Roi  &  au  Duc  d'Albe  :  ainfi  toute     ""*  ^^^* 

i    reconnoifîance    du   peuple    fut    pour   le  ^57^* 

rince  d'Orange  ;  d'autant  que  c^étoit  la  pre- 

liere    grâce    qu'il    recevoit  de    fon   Souve- 

ain ,   depuis  Ton  avènement  au  trône.  Les 

[ollandois  étoient    d'ailleurs  bien   perfuadés 

ae ,   du  moment  que  le  Duc    d'Albe  celle- 

)it  de  craindre,   il  cefferoit  auffi  d'être  mo* 

ère  ;    &  qu'alors  il  reprendroit  fon  ancien 

an   de  gouvernement    tyrannique  ,   auquel 

1  ne    pouvoit  préfumer  qu'il  eût  renoncé, 

e   caradere    de  leur    Roi   leur    étoit   aulÏÏ 

>nnu  :  ils  favoient  que  Tefprit  de  vengeance 

limoit   fon  confeii.  Ils  fe   rappelloient  que , 

)ur  des  fautes    beaucoup  plus  légères   que 

leur ,   des    milliers   de   leurs   concitoyens 

soient  fubi  les    plus   affreux   fupplices;  & 

»  étoient  bien  perfuadés ,   que   quelqu'alTu* 

nce   qu'on  leur    donnât  de  grâce  ,  ou   de 

icdon ,   on  n'éteindroit  le  fou  venir  de  leur 

volte    que   dans   leur  fang.    Les   cruautés 

,)ntinuelles  qu'on  avoit  exercées  contre  les 

j  oteflans ,  &  le  mépris  qu'on  avoit  montré 

imr    leurs  privilèges   &   leurs    loix  fonda* 

jsntales,  les  avoient  aliénés  pour  toujours 

la  perfonne  de  Philippe  &  de  fon  gou- 
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— — ^^  vernement.  Tous  ,    enfin  ,   étoient  peHuadés 

Liv.   XII.  que  fon  deflein  étoit  de;  les  traiter  dans  h 

1)72.   fuite,  s'il  pouvoit  parvenir  à  les  foumettre 

non  comme  des   fujets,  mais  comme  des  e{ 

claves;   &  depuis  trop  long-temps  ils  gémif 

foient  de  leur  fort. 

Depuis  l'arrivée  du  Duc  d'Albe  dans  le 
Pays-Bas,  les  Proteftans  qui  avoient  échapp 
à  la  cruauté  des  Inquifiteurs  chargés  du  foi] 
de  leur  converfion ,  avoient  caché  leurs  vé 
ritables  fentimens  fous  les  apparences  di 
changement  qu'on  exigeoit  d'eux  ;  ils  avoien 
paru  renoncer  à  leurs  opinions  religieufes 
&  revenir  à  celles  qu'ils  avoient  abandor 
nées  :  mais  quand  leur  nombre  fe  fut  accr 
par  le  retour  des  exilés  ,  ils  avoient  quitt 
le  mafque  ;  de  manière  que  la  plus  grand 
partie  des  habitans  &  des  députés  des  Etat 
de  Hollande  étoient  fortement  attachés  à  I 
religion  Réformée.  Ainfi  ce  fut  le  zèle  de  I 
religion,  autant  que  le  fentiment  d'horreu 
que  leur  infpiroit  la  tyrannie  Efpagnoîe 
qui  les  confirma  dans  la  réfolution  de  dé 
fendre  leur  liberté  jufqu'à  la  dernière  extrê 

mité. 
LesEtats        D^^s  CCS  dlfpofitions ,   les  Etats  de  Hol 

de  hoUan-  ^  ,  i 

de  s\i{f2m-  lande  refuferent  d'obéir  aux  ordres  que  1 
Dor-  ^  Comte  de  Boffut  leur  avoit  intimés  de  s'ai 
^'''''  femble 
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rembler  à  la  Haye  ;    &  pour  marquer  d'une  i— mm 
Tianiere  plus  forte  leur  mépris  pour  l'auto- Liv.  xir. 
•ité   du  Gouverneur  général,    ils  s'aflemble-   1^72. 
■ent  à    Dordrecht  ,    en   donnèrent   auffi-tôt 
ivis  au  Prince  d'Orange ,    &  le  prièrent  d'y 
invoyer  quelqu'un  de  confiance  qui  pût  les 
ider    de    fes  confeils.    Le  Prince  fit  choix , 
our  cette  importante  commifTion,  du   Sieur 
e  St.    Aldegonde ,   qui ,  depuis  long-temps 
ifiruit  de  tous  fes  deffeins ,  connoiflbit  par- 
litement  les  fentimens  les  plus   fecrets  de 
)n  cœur. 

Su    Aldegonde    accepta    volontiers    cette  Engage» 
ommiffion  ,    &    dans  la  première  afiemblée  ^^Jîs 

remercia  les  Etats,  de   la    part  du  Prin- P''^""?"^ 

'  *^  avec  le 

,  de  la  réfolution    qu'ils  avoient  pris  de  ?""««• 
li   confier  le   foin  de   diriger   toutes   leurs 
pérations  relatives  à  la  défenfe  de  la  liber- 
.'.  »>  Le  Prince ,  dit  St.  Aldegonde ,  eft  per- 
fuadé  qu'il  eft  perfonnellement  intérefTé  à 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  affurer  le 
bonheur  de  toutes  les  provinces ,  &  prin- 
cipalement de    celles   de  Hollande  &  de 
Zélande  ,   qui  depuis  plufieurs  années  ont 
été    les  objets  de   fes  foins  &  de  fes  at- 
tentions. Les   maux   qu'elles  ont  foufFerts 
de  la  tyrannie  Efpagnolé,  lui  ont  ,  dans 
tout  temps,  caufé  les  plus  vifs  chagrins; 
Imc  II.  r 


'1 
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JM  »>  &  il  n'eft  rien  qu'il  défire  avec  plus  cl*ar- 

Liv.XII.  i>  deur  ,    que  d'être  rinftrument  principal  du 

I  <72.   "  rétabliffement  des  précieux  droits  dont  on 

7)  les  a  privés ,  &  qui  ont  été  pendant  plu- 

»  fieurs  fiecles  la  fource  de  leur  bonheur. 

V  Pour  hâter  cet  heureux  rétabliffement,  il 

»  n'a  épargné   ni  dépenfe   ni    peine  :  s'il    a 

«  échoué  dans  la  première  entreprife  qu'il  ^ 

lï  formée  à  ce  deftein ,  il  croit  qu'on  ne  peut  | 

j)  en  attribuer  la  caufe  ni  à  fon  inconduite  j 

»  ni  à  fa  négligence  ;  mais   à  la  fupérioritt  i 

»  des  forces  de  l'ennemi  ,  &    à  la  multipli 

3)  cité  de   fes  reffources.    Pour  former   un< 

«  féconde  entreprife ,  il  a  tout  facrifié  ;  il  ; 

»  employé  ce  qui  lui  reftoit  de  fa  fortune 

7)  en  levant  fon  armée  :  il  fait  fond  aujour 

5>  d'hui    fur   les  fecours  que    les   province 

M  confédérées  lui   ont  promis  ;  c'eft  à  pré 

V  fent  qu'elles  doivent  réalifer  ces  promeffes 

n  afin  de  mettre  le   Prince  en  état  de  coir 

»  mencer  ,  fans  délai,  fes  opérations  mil 

»>  taires.  " 

Les  Etats  connoiffoient  la  vérité  de  tbi 
ce  que  St.  Aldegonde  venoit  de  leur  eî^( 
fer;  ils  fentoient  que  la  réuifite  de  l'entr 
prife  du  Prince  dépendoit  beaucoup  des  f 
cours  qu'il  demandoit  :  en  conféquence  i 
lui  envoyèrent  cent  mijle  florins ,  qu'ils  ç» 
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)runtôrent  des  plus  riches    citoyens,    &   le;»  ■  ■■■ 
irent  en    même  temps  affurer  qu'ils   lui  fe"  Liv.  Xll. 
oient  encore  paffer   d'autres  fommes ,   auffi.  j.^ 
ôr  qu'ils  auroient  reçu  le  produit  des  taxes 
)rdinalres   &    les   revenus  des  maifons  reli- 
;ieufes  qu'on  avoit  mis  en  féquefîre ,  &  qui 
toient  deilinés  pour  les  frais  de  la  guerre, 
.es  Etats  remirent  aufTi  à  St.  Aldegonde  un 
£le ,  par  lequel  ils  s'engageoient  à  reconnoî- 
*e   le  Prince  d'Orange  pour  feul    Gouvcr- 
eur  &  Stadhouder  de  la  province,  le  nom- 
loient  Commandant  en  chef  de  toutes  leurs 
)rces  de  terre   &  de  mer,  &  promettoient 
3  n'écouter  aucune  propofition  de  paix  que 
i  (on  confentement.  St.   Aldegonde  promit, 
our  le  Prince ,  qu'il  ne  mettroit  bas  les  ar- 
es ,  n'entreroit  dans  aucun  accommodement , 
:  ne  feroit  aucun  traité ,  fans  la  participation 
:  Tapprobation  des  Etats,  (i) 
Fidèles  à  leurs   promeffes  ,  les  Etats  en- 
3yerent  encore  au  Prince  deux  cens   mille  dsTEillt^ 
)rins ,  qu'il  reçut  à  Ruremonde ,  &  lui  en 
Furerent  encore  trois  cens  mille  autres.  On 
:ut  juger  d'après  cela ,  quelle  fut  leur  conf- 
rnation   lorfqu'ils   apprirent   la  retraite  du 


j  (i)  Meurfii  Aurigçus ,  p.  84. 
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'Prince.  &  Ja  nécefllté  où  il  avoit  été  de  U- 
Liv.XII.  cencier  fon  armée  à  Orfoy.  Leur  crainte  & 
I  572.  ^sur  inquiétude  furent  alors ,  on  ne  peut  pas 
plus  grandes  ;  ils  confiùéroient  que  le  Duc 
d'Albe  n'ayant  plus  d'ennemis  pour  l'arrêter 
&  s'oppofer  à  fes  progrès  ,  pourroit,  quand 
il  le  voudroit ,  porter,  toutes  fes  forces  con- 
tre eux ,  pour  les  punir  du  mépris  qu'ils 
avolent  fait  de  fon  autorité. 

L'obftination  d'Amfterdam  à  refter  atta- 
chée aux  intérêts  de  l'Efpagne,  ajoutoit  en- 
core beaucoup  aux  craintes  &  aux  embarra* 
des  Etats  de  Hollande.  Cette  obftination  n'é- 
toit  pas ,  il  eft  vrai ,  l'effet  de  l'attachemen 
des  habitans  de  cette  ville ,  mais  la  fuite  né 
ceffaire  du  foin  que  le  Duc  d'Albe  avoit  pri: 
de  mettre  l'adminiftration  entre  les  mains  de 
Catholiques-Romains.  Lumey,  Comte  de  h 
Marck  ,  avoit ,  par  ordre  des  Etats ,  form< 
le  fiége  de  cette  ville  ;  le  corps  de  troupe 
qu'il  commandoit  étoit  confidérable  ;  il  n» 
put  cependant  s'en  rendre  maître  ;  &  aprè 
avoir  fait  quelques  progrès  dans  fes  opéra 
tions ,  il  défefpéra  du  fuccès  &  leva  le  fiége 
Le  Comte  voulut  en  rendre  les  Etats  ref 
ponfables  ;  il  prétendit  que  c'étoit  leur  né 
gligence  à  lui  envoyer  des  fecours ,  qui  avoi 
fait  manquer  fon  entreprife.  Les  Etats  »  è 
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leur  côté  ,   prétendirent   que  c'étoit  unique-  —— i 
ment  fa  faute  s'il  avoit  échoué.  Depuis  long-  Liv.  Xll 
remps  ils  étoient  très-mécontens  de   fa  con-    1^72, 
luite.  La  Marck  étoit  naturellement  cruel  & 
anguinaire ,  &:  avoit  foufFert  que  fes  foldats 
lommiflent     les   plus    horribles     cruautés    à 
'égard   des   Catholiques-Romains.    Les   Etats 
rurent  qu*ils  n'obtiendroient  jamais   des  ha- 
itans  d'Amfterdam  de  s'unir  aux  autres  vil- 
2S,  tant  que  leur  armée  feroit  commandée 
ar  un  homme  auffi  généralement  haï  ,  que 
étoit  La  Marck   (2). 

Cette  confidération  mérltoit  d*autant  plus 
'attention  ,  que  <ians  tous  les  cantons  on  fe 
laignoit  avec  amertume  des  excès  que  corn- 
lettoient  les  foldats  ;  un  grand  nombre  de 
erfonnes  fembloient  même  regretter  d'avoir 
onné  leur  confentement  à  la  révolution.  Ce 
-écontentement  général  alarmoit  les  Etats  ; 
ais  ils  manquoient  de  pouvoir  pour  en  faire 
îffer  la  caufe  ;  leur  Général  lui-même  fem- 
oit  méprifer  les  ordres  qu'ils  lui  donnoient 
î  contenir  fes  foldats,  &  de  les  empêcher 
î  commettre  aucun  excès.  Dans  ces  circonf- 
nces ,  ils  eurent  recours  au  Prince  d'Oran- 


a)  Meurfii    Auriacus,  p,  95, 
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■  ge ,  &  crurent  que ,  malgré  le  mauvais  Aie- 

Liv.XiL  ces  de  fa  dernière   entreprife  ,   fon   autorité 

i<72.  ^^^^^^  refpe6lée,  &  qu'il  pourroit ,  en  en  fat 

fant  ufage  ,  réprimer  l'infolence  des   foîdatî 

&  l'indocilité   de   leur   Général.    En    confé- 

quence  ils  informèrent  le  Prince  de  la  fitua 

tion  critique  où  ils  fe  trouvoient,  &  le  con 

jurèrent  de  venir  ,    le  plutôt  qu'il  lui  feroi 

pafîible ,  prendre  le  gouvernement  de  la  pro 

^    _  .      vixice  &  le  commandement  des  troupes. 

te  Prmce  .  •      •      -         j 

arrive  en       Guillaume  avoit  reçu  cette  invitation  dan 

Hollande.  ^    «i     »   '^      '    '      •   l  11        •    /•* 

un  temps  ou  il  n  eut  ete  ni  honorable  m  fu 

de  quitter  Tarmée  :  mais  dès  qu'il  Teut  licen 

ciée ,  il  partit  pour  la  Hollande ,  n'ayant  avei 

lui  que  fes  domeftiques  &:  une  compagnie  d( 

cavalerie,  qui  lui  fervoit   d'efcorte.  Il  pafT. 

par  Campen  dans   l'Over-yiTel  ,   traverfa  l 

Zuiderzée,  &  fe  rendit  à  Enchiiyfen  ;  il  ] 

féjourna  quelques  jours  ,  qu'il  employa  à  doxT 

ner  des  ordres  pour  mettre  cette  place   ei 

état  de  défenfe  :  de-là  ii  alla  vifiter  les  au 

très  villes  de  la  province  ,   &  fe   rendit  ; 

Harlem  ,  où  il  convoqua  les  Etats ,  afin  qu'il 

pulTent  avifer  avec  lui  à  ce  qu'il  convenoi 

le  mieux  de  faire  dans  les  circonftances  ac 

tuelles. 

le  courage      La  joie  générale  qu'on  témoîgnoit  au  Princ( 

desDépu-^^  fon  arrivée,  étoit  vraie  &  fmceres  mai 
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il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'ap  perce  voir  qu'elle  -"" 

étoif  troublée  par  la  crainte  de  ne  pouvoir  "Liv.  XII, 
refluer  aux  efforts  d'un  ennemi  vis-à-vis  du-    i  <72> 
quel    il  avoit  été    lui-même  obligé  de  fuir, 
quoiqu'à   la    tète    d'une    armée   confidérable- 
Dans  ces  circonftances ,  Guillaume  jugea  qu'il 
falloit ,  avant  toute  chofe ,  relever  le  courage 
abattu  des  peuples,  &  fur-tout  des  membres 
des  Etats   :    pour  cela   il    leur   ût  envifager 
tous  les  avantages  qu'ils  pourroient  tirer  de 
la    fituation    de    leur  pays ,  qui    rendroient 
vaines  toutes  les  tentatives  que  les  Efpagnols 
pourroient   faire  pour    les   foumettre  ,   tant 
qu'ils  conferveroient  leur  fupériorité  fur  mer  , 
&  que  les  provinces  refleroient  unies  &  agi* 
roient  de  concert.  Le  Prince  parla  avec  tant 
de   force ,   il  mit  tant   de  magnanimité  dans 
Ton  difcours ,  que  le  feu  qui  l'animoit ,  paiTa 
rapidement  dans   tous   ceux  qui  l'écoutoienr. 
A.  l'inftant  même ,  tous  ks  députés  déclarè- 
rent ,    qu'ils   fe  gouverneroient   entièrement 
par  fes  avis  ,   &  mourroient  plutôt  que  de 
renoncer  à  cette  précieufe    liberté ,  fans  la- 
quelle la  vie   eft  plutôt  un  mal  qu'un  bien.    Moe.én 
Cette    difpofition   des  efprits  donnoit   auu°"„/'^ 
Prince  d'Orange  un  tel  pouvoir ,  qu'il  auroit 
pu  dès-lors  gouverner  toutes  les  provinces 
maritimes  d'une  manière  très-abfolue ,  &  cxer- 
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*— T"  cer  fans  aucune  dépendance  tous  les  pouvoirs 
Liv.  XII.  du  commandement.  Il  n'adopta  pas  cette  ma- 
.1572.  niere  de  gouverner  ;  il  favoit  qu'il  en  eft 
une  plus  fûre  ,  plus  folide;  &  ce  fut  celle 
qu'il  fuivit  :  il  réfolut  de  ne  rien  faire,  fans 
confulter  auparavant  les  Etats  ,  &  de  ne  fe 
charger  que  de  Texécution  de  leurs  ordres. 
Aufli  les  affembla-t'il  fouvent ,  &  pour  don- 
ner encore  plus  de  poids  à  leurs  décifions, 
il  leur  perfuada  d'admettre  parmi  eux  les  dé- 
putés de  douze  autres  villes  :  par-là  il  flatta 
la  vanité  de  ces  villes  ,  les  engagea  à  con- 
tribuer de  meilleur  cœur  aux  dépenfes  pu- 
bliques ,  enfin  il  unit  les  différens  diftrids- 
de  la  province  d'une  manière  plus  intime. 

Après  que  cette  augmentation  des  mem- 
bres des  Etats  fut  faite ,  le  Prince  s'appli- 
qua à  la  réforme  des  abus ,  aux  moyens 
d*empêcher  les  défordres ,  enfin  à  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à  mettre  la  province 
en  état  de  fe  défendre  contre  les  entrepri- 
fes  des  Efpagnols.  Plufieurs  des  principaux 
iiabitans  des  villes ,  un  grand  nombre  de 
ceux  attachés  à  Tadminiitration  des  finances, 
ou  qui  exerçoient  des  emplois  publics ,  les 
avoient  abandonnés  par  amour  pour  la  re- 
ligion Romaine,  ou  parce  qu'ils  doutoient 
de  la  folidité  &  de  la  durée  de  la  nouvelle 
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forme   de    gouvernement,  &    étoient  fortis ■— ^n 
de  la  Province.  Leurs  places  étoient  vacan-  n^^  xil. 
tes  ;   le  Prince    les    remplit   :    toutes  furent 
données  à  des  Proteftans ,  &  aucun  Catlioli- 
que-Romain  ne  fut  admis  dans  l'adminiUration 
publique. 

L'exercice  public  de  la   religion  Romaine  EtabhïTe- 

^  °  ment  de  U 

fut  défendu  ;    celle    de   Calvin  feule  ,   telle  îL^i'^'O" 

«       t  ^  ^        .    ^  01         1      TA      iv-eformee. 

qu  on  la  profelioit  a  Genève  &  dans  le   Pa- 

latinat ,  put  avoir  des  églifes  ouvertes.  C'é- 
toit  entrer  dans  les  vues  du  peuple,  dont 
la  plus  grande  partie  avoit  renoncé  à  la 
communion  de  Rome,  pour  fuivre  les  prin- 
cipes de  la  Réforme.  En  même  temps  Ije 
Prince  fe  déclara  ouvertement  pour  le  tolé- 
rantifme,  &  condamna  toute  efpece  de  pef- 
fécution  par  rapport  à  la  religion.  Les  rai- 
fons  qu'il  allégua  en  faveur  de  la  toléran- 
ce ,  produifirent  plus  d'effet  en  faveur  des 
Catholiques-Romains,  que  celles  ,  ^oqt  il 
s'étoit  fervi  autrefois,  n'en  avoient  produit 
envers  les  Réformés  auprès  de  la  Ducheffe 
de  Parme.  Les  Etats  ftatuerent ,  à  fon  infti- 
gation,  qu'à  l'avenir  nulle  perfonne  ne  fc- 
roit  inquiétée  pour  caufe  de  religion  , 
pourvu  qu'elle  vécut  paifiblement ,  fans  avoir 
de  liaiion  avec   les  Efpagnols  &  fans  por- 

L  V 
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■  ter    aucun  trouble   au  culte  dominant.  (  3  ) 

Liv.  XIî.  Guillaume  trouva  plus  de  difficultés  à  ré' 
1572.  primer  la  licence  des  foldats,  qu'à  établir 
Tordre  dans  les  cours  de  juftice ,  &  à  régler 
les  intérêts  de  la  religion.  Quand  on  confi- 
dere  les  fcenes  d'horreur  que  le  Duc  d'Albs 
&  ceux  de  fon  parti  avoient  données  dans 
les  Pays-Bas ,  on  .n*eft  pas  étonné  que  les 
Proteftans  fe  foient  livrés  aux  fentimens  de 
la  haine  la  plus  vive  contre  leurs  perfécu- 
teurs  :  ils  avoient  vu  traiter  comme  les  plus 
grands  fcélérats ,  leurs  amis ,  leurs  parens  & 
nombre  de  perfonnes  qu'ils  révéroient  à 
caufe  de  la  pureté  de  leurs  mœurs  &  la 
fainteté  de  leur  vie  :  tandis  que  pour  éviter 
un  fort  femblable ,  une  infinité  d'autres ,  ré- 
duits au  défefpoir  &  privés  de  toute  fubfif- 
tance ,  quittoient  leurs  foyers ,  &  alloient  de 
ville  en  ville  ,  chercher  un  afyle  &  du 
pain.  Dans  cet  état  de  défolation,  d'amer- 
tume &  de  douleur ,  les  Proteftans  perdirent  de 
vue  les  principes  de  la  religion  pour  la- 
quelle ils  fouiFroient;  Tefprit  de  douceur  & 
de  modération ,  qui  eu  celui  de  cette  reli- 
gion,  les  avoir  dans  ce  moment  abandonnés  1 


(3)  Crçiius,  p.  41, 
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&  livrés  au  fentiment  de  la  vengeance,  ils—— 
furent  cruels  &  fanguinaires  jufqu'à  la  féro-  Liv.xii. 
cité  à  regard  de  leurs  ennemis  :  fur  mer, 
ils  n'accordoient  aucun  quartier  aux  prifon- 
niers  qu'ils  faifoient  fur  les  Efpagnols  ;  & 
fur  terre ,  leurs  foldats  égorgeoient  fans  pi- 
tié tous  les  eccléfiaftiques  Romains  qui  leur 
tomboient  entre  les  mains  :  ces  eccléfiafti- 
ques  n*étoient  cependant  coupables  envers 
eux  d'aucuns  crimes ,  &  on  ne  pouvoit  leur 
reprocher  que  de  fuivre  la  croyance  de  leurs 
pères. 

Le  Comte  de  la  Marck,  loin  de  s'oppo- 
fer  à  la  barbare  fureur  des  foldats ,  les  en<* 
courageoit  à  s'y  livrer.  La  principale  qua- 
lité de  la  Marck  étoit  l'intrépidité  ;  fous  pré- 
texte de  zèle  pour  la  religion  Réformée  ,  il 
n'écoutoit  que  l'avarice  &  la  vengeance.  Le 
Prince  d'Orange ,  ennemi  de  toute  efpece  de 
violence  par  cara6Vere ,  Fétoit  aufll  par  po- 
litique ;  il  effaya  de  faire  fentir  à  la  Marck 
la  folie ,  l'inconféquence  &  l'injuftice  de  fa 
conduite  à  l'égard  des  Catholiques-Romains , 
mais  voyant  qu'il  étoit  fourd  à  toutes  fes 
remontrances  ,  &  que  fes  foldats  continuoi^nt  => 
comme  auparavant  ,  leurs  excès  &  leurs 
cruautés,  fans  que  leur  général  les  en  pu» 
râî  y  il  déféra  celui-ci  à  l'aiTemblée  des  Etats  j, 
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p— — &  demanda  qu'elle  eût  à  délibérer  fur  ce 
Liv.  XII.  qu'il  convenoit  de  faire.  Les  Etats  ,  qui 
1<>72.  ^f<^ie"'^  d^i^  très-irrités  contre  le  Comte  de 
la  Marck  ,  à  caufe  du  mépris  qu'il  avoit 
montré  pour  leur  autorité,  lui  oterent  le 
commandement  des  troupes ,  &  ordonnèrent 
qu'on  s'affurât  de  fa  perfonne.  Le  Prince 
d  Orange ,  qui  n'avoit  pas  oublié  les  fervi- 
ces  que  la  Marck  avoit  rendus  au  commen- 
cement de  la  révolution ,  s'intéreffa  pour 
lui  auprès  dçs  Etats,  &  obtint  que  la  li- 
berté lui  fût  rendue.  Le  Comte  étoit  trop 
irrité  pour  être  prudent;  il  ne  pouvoit  ou- 
dblier  PafFront  qu'il  avoit  reçu  :  non  content 
^e  fe  plaindre  ouvertement  de  Tingratitude 
des  Etats,  il  abufa  de  fon  autorité  fur  la 
flotte  &  l'armée ,  &  tâcha  de  fouffler  l'efprit 
de  fédition  parmi  le  peuple.  Les  Etats  en 
furent  inftruits;  ils  vouloient  le  faire  arrê- 
ter, &  lui  faire  faire  fon  procès  :  mais  le 
Prince  écoutant  encore  les  fentimens  de  la 
reconnoiffance ,  &  pouffé  par  fa  tendreffe 
naturelle  pour  fes  parens,  diffuada  ks  Etats 
de  faire  exécuter  la  réfolution  qu'ils  avoient 
prife  contre  le  Comte  de  la  Marck ,  &  il 
ïes  décida  à  permettre ,  quoiqu'arec  répu- 
gnance ,  qu'il  fortît  librement  de  la  provin- 
ce. La  Marck  furvécut  peu  à  cette  difgrace» 
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îl   mourut  quelque  temps  après  à  Liège  ,  où  1 

il  s'étoit  retiré.  Liv.Xiî. 

Le  commandement  des  troupes  fut  donné  j  -^ 
au  Comte  de  Batenbourg ,  qui  rétablit  parmi 
€lles  la  plus  exafte  difcipline.  Les  Catholi- 
ques-Romains qui  voulurent  refter  dans  la 
Hollande  ,  n*eurent  plus  rien  à  redouter  de 
la  licence  des  foldats  ;  ils  purent  y  vivre  pai- 
fiblement ,  fans  crainte  &  fans  alarmes.  Une 
des  principales  caufes  des  défordres  que  les 
troupes  avoient  commis  ,  étoit  le  retarde- 
ment que ,  faute  de  fonds ,  on  avoit  été 
obligé  d'apporter  au  payement  de  leur  folde. 
Pour  que  cela  n'arrivât  plus ,  &  que  la  fub- 
fiftance  des  foldats  fût  affurée  ,  les  Etats 
deftinerent  au  payement  de  l'armée  &  d'au- 
tres dépenfes  publiques  ,  tous  les  revenus 
dont  le  Roi  d'Efpagne  jouiffoit  auparavant 
comme  Comte  de  Hollande  ;  le  produit  des 
biens  des  prêtres  &  des  Monafteres;  tous 
les  biens  des  Catholiques-Romains  qui  étoient 
pafTés  chez  l'étranger,  &  une  certaine  por- 
tion des  prifes  faites  fur  mer.  (4) 
.  Tandis  que  le  Prince  d'Orange  &  les  Etats 
«'occupoient  de  tout  ce  qui  pouvoit  contri- 


(4  )    Grotius,  p,  40.  Meurfîi  Auri§cus,  p.  97* 
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SS=!=S  buer  à  la  fureté  de  la  province  de  Hollandeî 

LW.  XII.  le  fils  du  Duc  d'Albe  ,  Frédéric  de  Tolède; 
I  <72.  ^^'"^^^oit  avec  une  rapidité  extrême  fous  l'o- 
béiffance  du  Roi  d'Efpagne  ,  toutes  les  autres 
provinces  qui  s'étoient  révoltées.  Cette  fou- 
mifîion  précipitée  étoit  l'effet  de  la  terreur 
qu'avoit  infpirée  le  fuccès  des  armes  de  To" 
lede  dans  les  Pays-Bas.  Toutes  les  villes  des 
provinces  de  Groningue ,  d'Over-yffel ,  d'U^ 
trecht  &  de  Frife  ,  qui  s'étoient  déclarées 
pour  le  Prince  d'Orange  ,  envoyèrent  des 
députés  l'affurer  de  leur  foumiffion ,  &  im»- 
plorerent  fa  miféricorde.  Il  mit  garnifon  dans 
les  plus  confidérables  ;  &  n'infligea  aux  ha- 
bitans  d'autres  peines  que  des  contributions 
en  argent.  Si  Tolède  eût  agi  dans  la  fuite 
avec  la  même  modération  ,  il  n'auroit  peut- 
être  pas  trouvé  plus  de  difficulté  à  fe  relTai- 
fir  de  quelques-unes  des  villes  de  la  Hol- 
lande &  de  la  Zélande ,  qu'il  n'en  avoir  ren-; 
contré  pour  foumettre  celles  des  provinces 
de  l'intérieur.  Mais  tel  étoit  fon  cara£^ere  | 
qu'il  goûtoit  plus  de  plaifir  à  punir  qu'à  pars 
donner  ;  plus  de  fatisfa£lion  à  ufer  de  févé- 
Maflfacrê  l'ité ,  qu'à  employer  la  douceur.  Il  le  prouva 

Uns  ^fe"  V^^  1^  barbare  traitement  qu'il  fit  éprouver 

^aerdçn,  ^^^  habitans  de  Naerden. 

Cette  ville  étoit  petite  Ôc  peu  fortifiée  3 
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nais  fes  habitans ,  excités  par  quelques  Pro-         ■ 
:eftans  qui  habitoient  parmi  eux,   oferent  re-  Liv.xiL 
'ufer  de  recevoir  dans  leurs  murs  une  com-   itn%, 
)agnie  de  cavalerie    que    Tolède  avoir    en- 
r^oyée  pour  les  fommer  de  lui  ouvrir  leurs 
)ortes.   A  peine    avoient-ils    fait  cet  a6le  de 
dgueur ,  qu'ils  s'en  repentirent  ;  ils  députe- 
ent  aufîi-tÔÉ  vers   Tolède  les  plus  reipeda- 
iles  d'entr'eux,  &  mirent  à  leur  tète  Lam^- 
•ert  Hortenfius,  homme  également  diftingué 
ar  fa  vertu  &  par  fon  favoir.  Don  Frédéric 
toit    alors  à   Amersfort  ;    il  refufa  de    les 
oir,  &  leur  fit  dire  qu'ils  pouvoient  s'adref- 
2r  à  Jules  Romero,   qu'il  laiffoit  maître  de 
sur  fort.   Ils  obtinrent    de  celui-ci  que  tous 
îs  habitans  de  Naerden  auroient  la  vie  fau- 
e,  &  qu'on  leur  laifTeroit  la  jouilTance  de 
îurs  biens,  pourvu  qu'ils  remifîent  aufli-tét 
sur  ville  au  pouvoir  de  Tolède ,  qu'ils  pré- 
affent  un   nouveau   ferment   de    fidélité   au 
Loi,    &   qu'une  centaine   de   foldats   Efpa- 
nols   euffent   la  liberté  d'enlever ,  une  fois 
sulement ,  autant  de  butin  qu'ils  pourroient 
n  porter.    Romero  donna  enfuite  la  main  à 
rois    différentes   reprifes    à  Hortenfius  ,    en 
gne  de  ratification  du  traité,  &  entra  dans 
i   ville  ,    accompagné    d'un    petit    nombre 
'Efpagnols.   Son  defîçin  étoit  pat-là  d'otç» 
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I  II    aux  habitans  tout  foupçon  &  de  les  rendre 

Liv.xil.  plus  confians.  Leur  ayant  fait  dire  de  fe 
j^^^  rendre  tous  dans  une  églife  pour  y  recevoir 
leur  ferment ,  ils  y  vinrent  fans  armes  ,  tel* 
que  des  viftimes  qui  ne  prévoient  pas  k 
coup  terrible  qui  les  menace.  Les  hiftorien* 
contemporains  ne  difent  point  ,  fi  Romerc 
agiffoit  par  les  ordres  de  Tolède  ;  mais  c« 
qui  eft  certain ,  c*eft  que  celui-ci  entra  dan 
la  ville  à  la  tête  de  fes  troupes ,  qu'il  mar 
cha  droit  à  Téglife ,  oîi  le  plus  grand  nom 
bre  des  habitans  étoient  raffemblés  &  pré 
toient  ferment  de  fidélité  ;  qu'il  en  fit  ouvri 
ies  portes ,  y  entra ,  tua  de  fa  main  le  pre 
mier  magiftrat ,  &  que  fes  foldats  ,  à  foi 
exemple ,  donnèrent  la  mort  à  tous  ceux  qu 
ie  trouvèrent  dans  cette  églife  ;  que  de  1 
ils  fe  répandirent  dans  la  ville  ,  &  mafia 
crerent  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent,  Ca 
tholiques  ou  Proteftans  ,  ceux  qui  étoier 
reftés  fidèles  au  Roi ,  comme  ceux  qui  avoien 
renoncé  à  fon  obéifiance  :  ils  entrèrent  en 
fuite  dans  les  maifons,  où  ils  ne  trouveren 
que  des  femmes  accablées  de  douleur,  qu 
pleurotent  la  mort  de  leurs  maris ,  &  de 
filles  éplorées  qui  leur  demandorent  leur 
|>eres. 
-   Ces  i^arbares ,  loin  d'être  touchés  de  leur 
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cris  &  de  leurs  gémiiTemens  ;  loin  d'être  at-  — — w 
tendris   par  leurs    larmes  ,   ne    s'occupoient  Liv.  XII. 
que  du  foin  de  fatisfaire  leur  avarice,   leur   ii'jz» 
cruauté   &  leur  brutalité.   On  les  vit  violer 
de  jeunes    filles  ,    beaucoup    au-defTous    de 
rage  de  puberté  ,  en  tourmenter  d'autres  d'une 
manière  horrible  ,  foit  pour  goûter  des  plai- 
firs  infâmes,   que  la  volupté  même  la  plus 
brutale    défavoue  ,    foit   pour    les  obliger  à 
leur  découvrir  les  tréfors  de   leurs  pères  ou 
de  leurs   maris  qu'ils  venoient  d'égorger.   Ils 
en    étranglèrent   plufieurs  ,    &     trempèrent 
leurs   mains    dans    le   fang    de  quelques   au- 
tres. 

Il  y  avoit  dans  Naerden  un  hôpital  pour 
les  vieillards  :  plufieurs  de  ceux  qui  y  de- 
meuroient,  étoient  âgés  de  plus  de  ^o  ans; 
ils  furent  tous  maffacrés ,  ainfi  que  les  ma- 
lades &  les  infirmes  ,  qui  étoient  détenus 
dans  leurs  lits.  On  ne  peut  lire ,  fans  fré- 
mir ,  que  pour  forcer  un  des  habitans  de 
cette  malheureufe  ville  ,  à  leur  découvrir 
l'endroit  où  ils  prétendoient  qu'il  avoit  ca- 
ché fon  argent ,  les  Efpagnols  lui  firent  fouf- 
frir  les  tourmens  les  plus  affreux,  violèrent 
fa  femme  en  fa  préfence ,  &  le  maffacre- 
rent ,  parce  qu'il  leur  reprochoit  leur  infa- 
mie ;  qu'enfuite  ils  fe  faifirent  de  fa  femme , 
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I    II  lui  lièrent  les  mains  derrière  le  dos  ,  la  p^n^ 

Liv.XII.  dirent  à  une  poutre,  firent  le  même  traite- 
i<72.  nient  à  fon  enfant  encore  à  la  mamelle,  & 
l'attachèrent  à  la  même  poutre,  à  côté  de 
fa  mère  ,  afin  d'augmenter  fon  fupplice  par 
le  fpe£l:acle  affreux  de  celui  de  cette  inno- 
cente vi6^imer  (  5  )  Lambert  Hortenfius  dut 
la  vie  aux  follicitations  du  Comte  de  Bof- 
fut  ;  mais  les  cruels  Efpagnols  lui  firent 
fouffrir  un  fupplice  mille  fois  plus  affreux 
que  la  mort  même  ;  ils  maifacrerent  fon  fils 
en  fa  préfence  &  lui  arrachèrent  le  cœur. 
Après  cette  cruelle  expédition  ,  les  Efpagnols 
forcèrent  de  fortir  de  la  ville ,  ceux  des  ha- 
bitans  auxquels  ils  avoient  laifTé  la  vie; 
après  quoi  ils  mirent  le  feu  aux  maifons , 
qui  toutes  furent  réduites  en  cendre. 

Si  Ton  n'avoit  que  les  auteurs  Proteftans 
pour  garants  de  la  fcene  dont  nous  venons 
de  faire  le  récit,  on  pourroit  douter  qu'elle 
fût  telle  qu'ils  l'ont  tranfmife  à  la  poftérité; 
mais  elle  efl  décrite  de  même  dans  les  hif- 
toriens  Catholiques-Romains. 
Tolède  va     Tolede  mena   enfuite  fon  armée  à  Amf^ 

à  Amfter- 


(  5  )    Meurfil    Auriacus ,  p.  9S.    De   Thou  ,  llri 
ÏV,  Bentivoglio,  p.  115, 
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fcrdam  ;  elle  y  féjourna  quelque  temps.  Il  ^'^^— 
fe  flattoit  que  la  crainte  d'éprouver  un  fort  Liv.  Xll. 
fcmblable  à  celui  des  habitans  de  Naerden ,  1^72. 
engageroit  ceux  des  autres  villes  de  la  pro- 
vince à  prévenir  fa  vengeance  par  leur  fou- 
miffion.  Son  attente  fut  trompée  ;  la  conduite 
qu'il  venoit  de  tenir,  n'étoit  pas  moins  con- 
traire aux  maximes  de  la  faine  politique , 
qu'aux  loix  facrées  de  la  religion  &  de  l'hu- 
manité ;  elle  indigna ,  mais  intimida  peu.  Le 
fort  des  habitans  de  Naerden  convainquit 
ceux  des  autres  villes  qu'il  y  avoit  autant 
de  danger  à  fe  foumettre  qu'à  fe  défendre  , 
&  qu'il  feroit  auffi  imprudent  que  dangereux 
de  faire  aucun  accommodement  avec  des 
hommes  qui  venoîent  de  donner  tant  de 
preuves  de  leur  perfidie ,  de  leur  cruauté  & 
de  leur  barbarie. 

Don  Frédéric   ne  tarda    pas   à   connoître  iitâdied« 
que  tels  étoient  les  fentimens  qu'il  avoit  gé-  Pibitsns^"* 
néralement  infpirés ,  &   la    vigoureufe  réfif-  f/m.^'^'^'' 
tance    des    habitans  de   Harlem  lui  dut  ap- 
prendre ce  qu'il  devoit  attendre  des  moyens 
que    fa   faufTe    politique    lui    avoit    fuggéré 
d'employer.  Pour  gagner  les  habitans  de  cette 
ville,  il  s'étoit  fervi  de  l'entremife  de  ceux 
ci'Amfterdam,  qui  profefToient  la  même  reli- 
gion que  lui.  Leurs  foliicitations  ayoiçnt  été 
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■  I  infruaueufes  :  les  Magiftrats  de  Harlem  ,  il 

Liv.  Xil.  eft  vrai,  lui  avoient  envoyé  en  fecret  trois 
1 572.  d'entr'eux  pour  traiter  avec  lui.  Riperda  , 
gentilhomme  Frifon  ,  à  qui  le  Prince  d'O- 
range avoit  confié  le  gouvernement  de  la 
ville  ,  n'en  eft  pas  plutôt  inftruit ,  qu'il  af- 
femble  les  principaux  habitans  &  leur  ap- 
Difçonrs  pi'end  ce  qui  fe  trame  contre  eux  :  »  Vos 
de  Riper-,,  Magiftrats ,  leur  dit-il,  ont  juré  folemnel- 
»>  lement  ,  il  n'y  a  pas  long-temps  ,  dans 
«  une  aflemblée  générale  des  citoyens ,  con- 
t»  voquée  par  eux-mêmes,  de  n'écouter  au- 
»  cune  propofition ,  de  ne  rien  entrepren- 
»  dre,  de  ne  rien  même  projetter  qui  puiffe 
^  intéreffer  le  bien  public  ,  que  de  notre 
»  confentement.  Au  mépris  de  leur  ferment, 
»  ils  viennent  cependant  d'envoyer  des  dé- 
»  pûtes  à  Tolède ,   pour  traiter   avec  lui  à 

V  notre  infu  &  lui  livrer  la  place.  Ils  pré- 
7)  tendent ,  fans  doute ,  que  nous  ne  fommes 
»  pas  en  état  de  réfifter  aux  forces  que  ce 

V  général  employera  contre  nous  :  ils  difent 

V  que  nous  ferons  expofés  à  toutes  les  hor- 
»  reurs  d'un  fiége  meurtrier  ,  fi  nous  ne 
«  nous  hâtons  de  prévenir  les  malheurs  qui 
»  nous  menacent ,  en  demandant  humblement 
»  pardon.  Mais  les  Efpagnols  ont-ils  traité 
i>  avec  plus  de  douceur  ceux  qui  fe  font  fiés 
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»  à  leur  parole ,  que  ceux  qui  leur  ont  ré-  -  -  - 

»  Mè  ?  Les  habitans  de  Malines  &  ceux  de  Liv.  xil, 

»  Zutphen  ,  les  ont-ils  trouvés  plus  humains    j^    ^ 

i>  que  ceux   de   Mons  ?    Le  fort   déplorable 

»  de    Naerden    ne    vous  inftruit-il   pas    af- 

n  fez  combien  peu  l'on  doit  compter  fur  ]qs 

n  promeffes  de  ces  hommes,  qui  dans   tous 

•»  les   temps  fe  font  montrés  auffi    fourbes 

»>  qu'inhumains  ?   Les  rues  de  cette  malheu- 

n  reufe  ville  font  encore  fumantes  du   fang 

n  de  fes  habitans ,    qui  s*étoient  fiés  à  la  pa- 

»  rôle  &  à  la   compalîion  des  Efpagnols.    Sî 

»>  nous  nous  défendons  dans  nos  murs ,  nous 

»  pourrons  échapper  à  leur  fureur  ;  mais  û 

»  nous    leur    ouvrons    nos    portes  ,    notre 

n  perte  eft  affurée;  ou  ils  nous  égorgeront 

n  comme    de   foibles    agneaux  ,    après  nous 

»  avoir    enlevé   nos    armes ,    ou    ils    nous 

t>  condamneront  au  plus  honteux  efclavage. 

»  Ne  vous  flattez  pas  qu'ils  foient  dans  l'in- 

»  tention  de  fe  réconcilier  de  bonne  foi  avec 

»  nous;   ils  le  feindront,  pour  nous  mettre 

n  fous   leur  puiffance  ,  fans  s'expofer  à  au- 

n  cun  danger.    Mais   vous-mêmes  ,    n'avez- 

»  vous  pas  déjà  juré  de  refter  conflamment 

»  attachés  au  parti  que  vous  avez  embraf- 

Il  fé  ?  N'avez- vous  pas  juré  de  défendre  vos 

I»  murs    contre    ks   Efpagnols,  d'obéir  a» 
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y——»  Prince   d'Orange   que  vous  avez  reconnu 
Liv.  XII.  j)  pour  gouverneur  légitime  de  la  province  ? 
I  <72,  "  Quoi  !   pour  éviter  les   fatigues   d'un  fié- 
»  ge ,  nous  imiterions ,  fans  pudeur  &  fans 
»  honte ,   l'exemple  de   nos  ennemis  !   nous 
«  ferions  perfides  comme  eux ,  &  c'eft  leur 
«  perfidie  qui  nous  les  rend  odieux  î   Que  la 
»  juftice  de  notre  caufe  anime  notre  coura- 
j)  ge ,    mes  amis  î   plutôt  que  de  nous  fou- 
>»  mettre ,  enféveliffons-nous  fous  nos  murs ,' 
»  mourons     glorleufement    les    armes    à    ïa 
77  main ,   en  combattant  pour  la  défenfe  de 
«  notre   liberté  ,    des   loix   &  de    la    relir 
î>  gion-  )» 
La  défenfe      Ce   difcours  produifit  le  plus  grand  efFet. 
efu/fo-'"!!     échauffa    les  efprits  ;     il    enflamma  les 
^"  ^'         cœurs  ;  tous  ceux  qui  l'entendirent ,  s'écriè- 
rent :  »  point  de  paix  avec  les  Efpagnols  : 
î>  plutôt  que  d'ouvrir  nos   portes  à  ces  per- 
5)  fides ,  répandons  fur  nos  murs ,  en  les  dé- 
»  fendant,  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  no- 
yy  tre  fang,  »  Auiîî-tôt    Riperda   donna   avis 
au  Prince  d'Orange  ,  qui   étoit  à  Delft ,    de 
ce  qui  venoit  de  fe  pafTer.   Le  Prince  écri- 
vit aux  habitans   de  Harlem  &  les  exhorta 
à   perfifter  dans  leur   réfolution  ;    il  les  af- 
fura   que   les   autres   villes   de  la  province 
sgiroient  avec   vigueur  pour  les  fecourir  ; 
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il  leur  envoya  quatre   compagnies  de  trou-    ■  ■ 

pes    allemandes  ,    &    St.    Aldegonde  ,   qu'il  Uv.    XII. 
chargea   de  deftituer  les  magiftrats  &  de  re-   i  ^72, 
mettre  l'adminiflration   de  la  ville  entre  les 
mains   de  ceux  qui   feroient  reconnus    pour 
être  bien   véritablement    attachés   à  la   reli- 
gion Réformée.  Des  trois  députés  qui  avoient 
hé  envoyés  à  Tolède,  un  étoit  refté  auprès 
le  lui  ;   les  deux  autres  étant   de  retour  à 
Harlem  ,  furent  arrêtés  &  envoyés  à  Delft , 
pii  ils  furent  juridiquement  condamnés,  corn- 
i  me  traîtres ,  à  mourir  fur  un  échafaud  :  l'un 
I  mourut  en  prifon  avant  l'exécution  ;   l'autre 
Tubit   fa   fentence.    Cette   févérité  étoit  né- 
ceffaire  ,    &   le    Prince   l'approuva  ,    parce 
qu'il  la  confidéra  comme  un  moyen  qui  em- 
pêcheroit     qu'à     l'avenir     les     Catholiques 
a'euffent    aucune    correfpondance   avec  rcn- 
lemi. 

Du  caractère  dont  étoient  le  Duc  d'Albo 
&L  Tolède,  on  peut  juger  de  l'effet  que  dut 
faire  fur  eux  la  nouvelle  de  la  réfolution 
que  les  habitans  de  Harlem  venoient  de 
I  prendre.  Leur  fierté  ,  irritée  de  cette  réfif- 
tance  ,  alluma  dans  leurs  cœurs  la  colère  la 
plus  forte.  Ne  refpirant  que  vengeance  ,  ils 
donnèrent  auiîi-tôt  ordre  à  leurs  troupes  de 
marcher  vers  Harlem ,  s'occupèrent  eux-mà^ 
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Il  mes   des   préparatifs  du  fiége  ,   bien  réfoluâ 

Liv.  Xll.de     le    pouffer    avec    la    plus    grande    vi* 

^  ^  .  Harlem   étoit  alors ,    après  Amfterdam  ,  lîl 

Delcnp-       .,1      f        î  ^    , 

tion  de  Ville  la  plus  conliderable  de  Hollande  ;  ellô 
Harlem.  ^^^.^  entourée  d*un  foffé  profond  ,  &  défen- 
due par  une  forte  muraille  ;  mais  commd 
fon  circuit  étoit  très-étendu  ,  il  falloit  pour 
la  défendre  une  garnifon  fort  nombreufe.  Sa: 
fituation  ,  au  milieu  d'une  vafte  plaine  ,  eft 
charmante  :  d'un  côté  eft  un  bois ,  de  l'autre 
coule  un  bras  de  Spaaren  ,  dont  un  autre 
bras  traverfe  la  ville ,  &  va  de-là  fe  jetter 
dans  le  lac  ou  la  mer  de  Harlem  :  elle 
n'eft  éloignée  de  Leyde  &  d'Amfterdam  que 
de  trois  ou  quatre  lieues  ;  l'une  de  ces  vil* 
les  eft  au  fud ,  l'autre  à  Teft.  Pour  être  plus 
à  portée  de  fecourir  Harlem ,  le  Prince  d'O- 
range fe  fixa  â  Leide,  d'où  les  habitans  de 
Harlem  efpéroient  tirer  des  vivres.  Tolède , 
de  fon  côté ,  le  propofoit  de  s'en  procurer 
d'Amfterdam  &  d'Utrecht, 

Pour  approcher  de  la  ville ,  le  chemin 
le  plus  court  étoit  de  longer  la  digue  ;  le 
fort  de  Spaarendam  protégeoit  cette  digue. 
Riperda  avoit  mis  dans  ce  fort  trois  cens 
hommes  pour  le  défendre  ;  fon  deffein  étoit 
de  faire  rompre   la    digue    &   d'inonder  le 

pays 
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pays   ;   déjà  un  grand  nombre    de    payfans  SSSSS 
des  environs  y  travailloient  ;    mais  la  gelée  Liv.  XII. 
devint  fi  forte  ,    qu'elle   rendit   leur   travail    1572. 
inutile.     Les   Efpagnols    arrivèrent    jufqu'aii 
fort ,   &  l'attaquèrent   avec   la    plus  grande 
vigueur.  La  garnifon  fe  défendit  avec  cou- 
rage ;  mais  attaquée  de  tous  côtés ,  &  acca- 
blée par  la  fupériorité  du  nombre  ,   elle  fut 
obligée  de  fe  retirer  dans  la  ville. 

Tolède  fuivit  bientôt  avec  toute  fon  ar-  To\e<-(e 
oiée ,  qui  étoit  de  douze  à  treize  mille  hom-  celTiS- 
nes  ,  moitié  Efpagnols  ,  &  moitié  Wallons  ^^' 
Si  Allemands.  A  peine  commençoit-il  à  faire 
es  difpofiîions  &  à  marquer  à  chacun  foa 
Dofie,  qu'on  vint  Tavertir  qu'un  corps  de 
rroupes  d'environ  trois  mille  hommes,  avec 
le  l'artillerie  &  des  provifions  ,  étoit  forti 
ie  Leide,  &  marchoit  vers  Harlem,  dans 
.'intention  de  s'y  jetter  ,  avant  que  le  blo- 
:us  en  fut  entièrement  formé.  Tolède  aulîi- 
:ôt  prend  la  réfolution  d'intercepter  ce  fe- 
:ours  ;  à  la  faveur  des  neiges  qui  tom- 
joient  en  grande  abondance ,  il  arrive  à  l'en- 
lemi ,  fans  qu'il  fe  fût  douté  de  fa  marche  , 
k  l'attaque  près  le  village  de  Berkenrode. 
Le  nombre  de  fes  troupes  étoit  bien  fupé- 
•ieur.  Dès  la  première  charge  elles  enfon- 
;erent  les  rangs ,  tuèrent  fix   ou  fept  cens 
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25S!S  hommes  à  rennemi ,  &  obligèrent  le  refie  â 
Liv.Xil.  prendre  la  fuite.  Envain    les  ofBcîers  voulu- 
j^y2.  rent-ils  ramener  les  fuyards  au  combat,  rien 
ne   put  ranimer  leur  courage  ;   ils  continue- 
,    fent   à    fuir  ,     &     laifTerent    leurs    canons 
&    tout    le    convoi    au    pouvoir    du    vain- 
queur. 

Fier  de  ce  fuccès ,  Tolède  revint  aufTi-tôî 
au  fiége  ;  il  pofta  les  "Wallons  &  les  Alle- 
mands fur  le  chemin  de  Leide ,  &  fe  logea 
avec  les  Efpagnols  à  un  hôpital  fitué  près 
la  porte  de  la  croix.  Ce  côté  de  la  ville 
étoit  le  plus  fort;  la  porte  étoit  couverte 
d'un  ravelin  qui  en  défendoit  l'approche , 
&  les  murs  de  ce  côté-Ia  étoient  beaucoup 
plus  aifés  à  défendre  qu'ils  ne  Tétoient  ail* 
leurs.  Tolède  ne  l'ignoroit  pas  ;  &  la  faute 
qu'il  fit  de  porter  fa  principale  attaque  vers 
la  porte  de  la  croix  ,  plutôt  que  vers  les 
autres  parties  de  la  ville  ,  qui  étoient  plus 
foibles  ,  fut  une  efpece  de  bravade ,  qui  lui 
fut  fuggérée  par  fon  orgueil,  &  plus  encore 
par  le  mépris  qu'il  avoit  pour  les  afTiégés. 
Après  les  fuccès  qu'avoient  eu  jufqu'alors 
toutes  fes  entreprifes  ,  Tolède  n'imaginoit 
pas  qu'il  pût  échouer  devant  Harlem  ;  il  fe 
ï^lattoit  qu'elle  fuivroit  l'exemple  des  autres 
cilles  qu'il  venoit  de   foumetti^  ,  &  qu'elle 
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\\x\   ouvriroit    fes    portes    aufli-tôt    qu'il    en  ■'" ■^'■' 

commenceroit   l'attaque.    Sa   préfomption  fut  Liv.   XIL 
fi  grande,    qu'il    négligea  de   prendre   toutes   \rini, 
les   précautions  d'ufage  dans    un  fiége.  Sans      ^ 
ouvrir   de  tranchée  ,    pour    couvrir  fes  fol- 
iats  &  les  défendre    contre  le  feu  des  affié- 
^és  ,   il  dreffa    fes    batteries  >    commença    à 
îattre   le    ravelin  &  la  porte  ,    &  dès  qu'il 
îut  fait  une  brèche  il  réfolut  de  donner  l'af- 
aut.  Dans  cette  intention  il  fit  jetter  fur  le 
bfîe  un  pont-volant ,  &  envoya  cent  qua- 
ante  hommes  reconnoître  l'état  de    la  bre- 
;he.  Ils   avoient  ordre  de   revenir  ,   s'ils  ne 
ugeoient  pas  qu'elle  fût  encore  praticable  : 
nais   le   refte  de  fes  foldats   ne  comptoient 
)as   moins  ,  que  leur  général  ,    fur  le  fuc- 
ès  'y    l'efpoir   du    pillage    les    animoit.    Ijïi 
rand  nombre  d'entr'eux ,  fans  attendre  d'or- 
re ,  pafferent  inconfidérément  le  pont  ;  mais 
s  ne  tardèrent  pas  à  reconnoître  que  leur 
fpérance  étoit  vaine  :  la  brèche  n'étoit  pas  , 
beaucoup    près  ,    auflî   grande    qu'ils    l'a- 
oient  imaginée  ;  &  les  échelles  dont  ils  s'é- 
pient   munis ,   fe   trouvèrent    trop  courtes. 
)'ailleurs ,   le  pont  étoit  fi  étroit  ,   qu'il  ne 
ouvoit  y  paffer  que  trois  foldats  <le  front  ; 
2  manière  qu'obligés  de  fe  tenir  ferrés  les 
ns  contre  les  autres  fur  le  bord  du  foffé , 
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J  Mil  iiiiiHin  ils  étoient  tout-à-fait  à  découvert  &  expofés 

Liv.  XII.  au  feu  de  la  garnifon  &  à  celui  de  l'artille- 

i<72.  ^'^^  ^^  la  place  ,  qui  tiroit  fans  interruption: 

Malgré  cela  ,    aucun   d'eux   ne   vouloit    fe 

retirer  ;  il  fallut  que  Romero  ,  pour  qui  ils 

avoient  beaucoup  de  refpefl: ,  interpofât  fon 

autorité  ,  pour  les  y  engager  :  v  Ne  voyez* 

»>  vous   pas  ,   leur    dit-il ,   que  la  brèche  eft 

»  impraticable  ?  quelle  obiîlnation  eft  la  vô- 

«  tre?    eft-ce  à   l'école  du  Duc  d'Albe  que 

3)  vous  avez   appris  à   refpefler    û   peu   la 

«  difcipline  ,  que   d'aller  vous  expofer  fans 

«  défeufe  aux  coups    de    ces   rebelles,  qui 

»  vous  infultent ,  qui  vous  immolent  à  leur 

»  fureur  ,  fans  courir  aucun  danger  ?  Ils  foni 

j>  à  couvert  de  vos  coups ,  &  vous  braveni 

«  avec  infolence  :  bientôt  vous  pourrez  vouf 

j>  venger,  mais  à  préfent  vous   ne  pouve2 

»  furmonter   les  obftacles    qui  s'oppofent  i 

a  votre  vengeance,  "  Après  bien  des  efforts 

Romero  parvint  à   les  faire  retirer  :  il  étoi 

lui-même  bleffé ,  &  environ  deux  cens  foldat 

&  un  grand  nombre   d'officiers  refterent  fu 

la  place. 

Eclairé  par  ce  revers ,  Tolède  jugea  plu 
fainement  de  fon  entreprife  ;  il  ne  la  vi 
plus  d'une  exécution  auffi  facile  qu'il  l'avoi 
crue  d'abord.  En  conféquence  il  réfoîutjafi 
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â'épargner   le   fang    de  fes    foldats  &  d'être  -.in. 

affuré  de  la  réuffite ,  de  ne  renouveller  les  lîv.  Xlï, 
attaques  que  quand  il  feroit  approvifionné  i,-^2» 
de  toutes  les  chofes  néceffaires  pour  pouffer 
le  fiége  avec  vigueur ,  &  il  envoya  ordre 
à  fes  agens  d'Amfterdam  &  d'Utrecht  de  les 
raffembler.  Mais  tous  les  ckemins  qui  con- 
duifoient  à  fon  camp  étoient  û  foigneufement 
gardés  par  les  Hollandois ,  qu'il  fe  pafîa  plus 
d'un  mois  avant  qu'il  fût  en  état  de  commen» 
xer  fes  opérations. 

Le  Prince  d'Orange  ne  pouvoit  pas  efpé- 
rer  de  raffembler  affez  de  troupes  pour  faire 
lever  le  fiége,  ni  même  pour  attaquer  l'en- 
nemi dans  fes  lignes ,  l'y  forcer  &  introduire 
du  fecours  dans  la  place  ;  mais  profitant 
d'une  gelée  très-forte,  qui  duroit  depuis  plu- 
fieurs  femaines ,  il  fit  paffer  dans  la  ville 
quinze  compagnies  de  foldats  &  un  grand 
nombre  de  traîneaux  chargés  de  munitions 
de  guerre  &  de  bouche.  L'on  fçait  avec 
quelle  adreffe  les  Hollandois  font  ufage  de 
leurs  patins  fur  la  glace ,  qui  étoit  alors  fi 
forte,  que  non-feulement  les  hommes,  mais 
même  des  chariots ,  pouvoient  prendre  la 
route  du  lac,  plus  aifément  que  celle  de  la 
terre  j  &  ce  fut  en  fuivant  cette  route  que 
k  convoi  arriva  dans  la  ville. 
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*^— — '      Tolède ,  de  fon  côté  ,  avoit  fait   tous  fes 
Liv.  XII.  préparatifs  avec  une  aôivité  étonnante  :  non 
1572.  moins  ardent  qu'auparavant,  il  agiffoit  avec 
plus   de   prudence;  il  vouloit   par  de  fages 
précautions    réparer  les  fautes  que    fa   trop 
grande  préfomption  lui  avoit  fait  commettre» 
Après  avoir  fait  élever  des  retranchemens  qui 
couvroient  fes  foldats  &les  mettoient  à  cou- 
vert du  feu  de   la  place  ,  il  commença  à  la 
battre    avec  toute  fon  artillerie  ;  tandis  que 
trois  mille  mineurs  du   pays  de  Liège ,  que 
îé  Duc  d'Albe   lui   avoit   envoyés ,   travail- 
loient  fans   relâche  à  miner  &  à  fapper  les 
fondemens  des  murailles.  Perfonne  ne  fuyoit 
le  travail;   perfonne  ne  craignoit  le  danger*. 
Mais  la   bravoure  &    la  vigilance  des  afîié- 
gés    étoient    proportionnées  aux   efforts  des 
aiîiégeans  :  par  le   moyen   des   contremines 
ils   éventoient    les    mines   ou    les  rendoient 
inutiles  :  à    peine  une  brèche  étoit-elle  ou- 
verte ,  que  de  nouveaux  foffés  étoient  creu- 
fés  ,    ou  des    boulevards    élevés  ,   qui    ren- 
doient rapproche  de  la  muraille  plus  difficile 
qu'elle  ne  l'avoit  été  auparavant.  Non  con- 
tens  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  ,  les  affié- 
gés  faifoient  de    fréquentes    forties,    détrui- 
foient   les   ouvrages  des  affiégeans    Se   fon- 
doient  fur  eux  l'épée  à   la  main  ,   lorfqu'ik 
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étoient  le  moins  préparés  à    repouffer  leurs  r— -a 
attaques.  ^^^'  ^^^• 

Tandis  que  la  garnifon  de  Harlem  donnoit  1  «572. 
tant  d'occupation  aux  Efpagnols ,  le  Prince 
d'Orange  travailloit  fans  relâche  à  leur  fuf- 
citer  de  nouvelles  difficultés ,  en  tenant  fans 
cefTe  des  partis  en  campagne  pour  intercep- 
ter leurs  convois.  Quelques-unes  de  ces 
entreprifes  réufliffoient ,  &  comme  elles  obli- 
geoient  Tolède  d'envoyer  des  efcortes  con- 
fidérables  pour  fes  convois ,  elles  facilltoient 
l'introduaion  des  fecours  dans  la  ville  &  re- 
tardoient  les  progrès  du  fiége. 

Les-  Efpagnols  tiroient  d'Amfterdam   pres- 
que toutes  leurs  fubfiftances  ;  elles  ne  pou- 
voient   paffer  que  par   un  feul   chemin.    Le 
Prince    avoit    chargé    Antoine    le    Peintre  , 
homme  recommandable  par  la  part  qu'il  avoit 
eue   à    la  furprife  de    Mons,  de   s'emparer 
d'un  paffage    important  fur   ce   chemin.    Les 
Catholiques  d'Amfterdam  ,  qui  en  furent  inf- 
truits ,  envoyèrent  des  troupes  pour  fe  faifir 
de    ce  pafTage  ,  &  pour  combattre  l'ennemi. 
On  en  vint  aux  mains ,   &  le  détachement  Cruamés 
d'Antoine  fut  mis   en  fuite  :  lui-même  refta  p^rti/^^''"'' 
fur  la  place.    La   tête  de  ce  brave  homme , 
&  celle  d'un  autre  officier ,  nomm.é  Koning  , 
furent    envoyées    au   camp  des   Efpagnols  3 
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■  qui  par  bravade  les  jetterent  fur  les  remparts 

Lzv.  Xii.  de  la  ville.  Ils  avoient  attaché  à  celle  de 
î<72  ^^°"^^§  ""  papier,  fur  lequel  étoient  écrites 
d'affez  mauvaifes  plaifauteries  fur  le  nom  de 
Koning ,  qui  fignifie  Roi ,  &  fur  fa  venue 
avec  deux  mille  hommes  pour  leur  faire  le- 
ver le  fiége.  Les  affiégés ,  de  leur  côté ,  pour 
fe  venger  de  cette  infulte ,  coupèrent  la  tête 
à  douze  prifonniers  Efpagnols ,  les  mirent 
dans  un  baril,  qu'ils  roulèrent  dans  la  tran- 
chée ,  avec  ces  mots  :  payement  du  denier-dix  , 
avec  les  intérêts  dûs  au  Duc  d'Aile  pour  le  re- 
tard du  payement.  Les  Efpagnols  répondirent 
à  cette  cruauté  par  une  autre  ;  ils  pendirent 
à  la  tête  de  la  tranchée,  par  les  pieds  & 
par  le  cou  ,  quantité  de  prifonniers  qu'ils 
avoient  faits  aux  affiégés  :  ceux-ci  pour  s'en 
venger ,  firent  fubir  le  même  fort  à  un  nom- 
bre encore  plus  grand  d'Efpagnols.  Ces  fce- 
nes  horribles  fe  renouvelèrent  fouvent  pen- 
dant ces  malheureufes  guerres  ;  &  ce  ne 
fut  qu'après  que  le  Duc  d'Albe  &  fon  fils, 
qui  par  leur  exemple  autorifoient  ces  cruau- 
tés ,  eurent  quitté  les  Pays-Bas  ,  que  \qs 
deux  partis  ceiTerent  de  donner  de  ces  affreux 
fpeélacles. 
Aïïàutgé-  Cependant  les  opérations  du  fiége  avan- 
iieral.       çolent  autant   que  ^cs  circonflances  le  per^ 
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tnettoient ,  vu  la  difficulté  d'avoir  des  vivres ,  mminumMM 
&  le  grand  nombre  de  maladies  occafionnées  Liv.  XII. 
par  la  rigueur  de  la  faifon.    Tolède,  malgré   ^^^^ 
tous    les  obftacles  qu'il   rencontroit  &  qu'il 
avoit  à  furmonter,  parvint  à  miner  entière- 
ment le  ravelin ,   qui   défendoit  la  porte  de 
la  croix ,    &  par-là  il  força  les    affiégés  à 
abandonner   ce  pofle   :    après    avoir  battu, 
pendant  plufieurs  jours  Se  fans  interruption , 
cette  partie  de  la  muraille ,  il  rendit  la  brè- 
che praticable ,   &  réfolut  de  donner  l'afTaut. 
Cette   réfolution  prife  ,   il  retira   toutes  fes 
troupes   des   difFérens    poftes  qu'elles   occu- 
poient ,  &    afin  de  furprendre   l'ennemi ,   il 
commença  l'attaque  avant  la  pointe  du  jour, 
&    ne  négligea   aucune    précaution  pour  la 
faire  réuflir.    Chaque  foldat  étoit  inflruit  en 
particulier  de   ce  qu'il  de  voit  faire  ,  du  pofle 
qu'il  devoit   occuper,    des  manœuvres  aux- 
quelles   il    devoit    prendre    part   :    plufieurs 
avoient  été  placés  à  quelque  diftance  de  la 
muraille,  afin  d'écarter  de  la  brèche  par  un 
feu  continuel  de  moufqueterie  tous  ceux  des 
aliiégés   qui  voudroient   en    appracher.^   On 
avoit  recommandé  à  ceux  deftlnés  pour  l'af- 
faut   de  garder  le  plus  profond  filence,  juT" 
qu'à  ce   qu'ils  le  fufîent  emparé  de  la  bro- 
che. Ce  dernier  ordre  fut;  fi  exa^emçnt  exî- 
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^^^ig^^  cuté ,  que  plufieurs  y   étoient  déjà  montés  ^ 

Liv  Xll7^  d'autres  avoient  efcaladé   les  murs  avant 

^         que  les  afTiégés  en  euffent  connoiffance  ;  mais 

^^    '  les  fentinelles  les  ayant  enfin  apperçus,  fon- 

dirent  fur  eux,  &  les    renverferent  les  uns 

fur  les    autres ,   avant   qu'ils  euffent    eu  le 

temps  de  fe  mettre  en  défenfe. 

Comme  les  Efpagnols  étoient  maîtres  du 
ravelin  de  la  porte  de  la  croix  ,  &  que  l'af- 
faut  fe  donnoit  près  de  là,  un  grand  nom- 
hrc  de  foldats  &  d'officiers  s'étoient  poftés 
fur  le  ravelin  &  autour,  afin  d'être  à  por- 
tée de  fecourir  les  affaillans ,  s'il  en  étoit 
befoin.  Les  affiégés  ,  afin  de  rendre  cette 
fortification  inutile  à  l'ennemi ,  y  avoient 
pratiqué  une  mine  ,  qu'ils  avoient  chargée 
d'une  quantité  de  poudre  &  d'autres  matiè- 
res combuftibles.  Ils  virent  avec  joie  &  fai- 
firent  à  l'inftant  l'occafion  de  la  faire  jouer 
au  grand  dommage  de  l'ennemi.  Une  partie 
du  ravelin  &  du  terrein  voifm  fauta,  &  fit 
périr  un  grand  nombre  d'Efpagnols.  Ce  dé- 
faire imprévu  remplit  tous  les  autres  de. 
terreur  6l  d'étonnement.  Les  affiégés,  fans 
leur  donner  le  temps  de  fe  reconnoître,  fon- 
dirent  impétueufement  fur  eux,  les  attaquè- 
rent avec  une  fureur  irréfiftible ,  &  les  for- 
cèrent de  fe  retire*-  avec  la  perte  d'un  grand 
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nembre    d'officiels  &  de    plus  de  trois  cens  -"-"— ^g 
foldats.  Liv.   XU. 

Après  cet   événement  Tolède   commença    1^72. 
à  douter  du  fuccès  de  fon  entreprife  ;  il  ne      jciede 
pouvoit  voir  fans  inquiétude  que,  malgré  ^^[?^^%Ull 
bravoure  de  fes  troupes  &  les  fages  mefures 
qu'il  prenoit,  tous  fes  efforts  étoient  rendus 
inutiles.  Plufieurs  de   fes  officiers  même  pa- 
rurent découragés  ,  &  voulurent  lui  perfua^ 
der  de  lever  le  fiege   :  »  l'armée  ,  «  lui  di- 
foient-ils ,  n  a  plus  fouffert  que  les  affiégés  ; 
w  la  rareté  des  fubfiflances ,  occafionnée  par 
»  la   difficulté  de  fe  les   procurer  d'Amfter- 
yy  dam ,  l'expofe  fouvent  à   fouffrir  les  lior- 
3î  reurs  de   la   difette  :  le  froid  a  plus  moif- 
»  fonné    de    nos   foldats  que  l'épée  de  l'en- 
îj  nemi.  Jamais  nous  ne  parviendrons  à  nous 
w  rendre  maîtres  de  la  place  ;    ou   û  nous 
3î  nous  en  emparons ,  ce   qu'elle   nous   coù- 
«  tera  fera  infiniment  au-nelTus  de  ce  qu'elle 
»>  peut  valoir  ,    &  de  l'utilité  que   l'on   peut 
»  retirer  de  fa  poffeffion  ;   &  les  vainqueurs 
5)  feront  alors  dans  un  état  auffi  déplorable  , 
»  au  moins ,  que  les  vaincus  :    de    manière 
«  qu'il  ne  nous  reftera  pas  affez  de   troupes 
7>  pour  entreprendre    la  conquête  des  autres 
p  villes  révoltées,  u 

Les  officiers  qui  n'étoient  pas  de  cet  avis  > 

M  vj 


z-f6    Histoire  de  Philippe  IL 

•^«««^  repréfentoient   que  de    îa   prife   de    Harîem 

Liv.   XIï.  ^^pendoit   l'ilTue   de    la    guerre  :  »  fi   nous 

j>  levons  le  fie^e ,  «  difoient-ils ,  »  nous  af- 

■J-  ^'  w  fermirons  les  autres  villes  dans  leur  obfti- 

»  nation^  fi  ,  au  contraire  ,   nous   perfévé- 

w  rons ,  la  réuflite  de  l'entreprife    rendra  les 

w  autres  plus  faciles.  La  rigueur  de  la  hïÇon 

3>  ne  peut  durer  encore  long-temps  ;  une  nuit 

»>  peut  fuffire  pour  fondre   les  glaces  ,   dont 

3)  l'ennemi  a  fu  tirer  de  fi  grands  avantages. 

»  D'ailleurs ,  fi  nous  avons  perdu   beaucoup 

»  de    foldats  ,  les   recrues  que  nous  atten- 

ï>  dons  d'Efpagne  &  des  Pays-Bas  ,   répare- 

»  ront  bientôt  nos  pertes;  bientôt  nous   fe- 

«  rons   en    état  de  couper  toute    efpece  de 

V  communication   entre    les    affiégés    &   les 

»  autres    villes   :    privés   alors    des    fecours 

j>  qu'ils  en  tirent,  ils  feront  forcés  d'ouvrir 

»  leurs  portes  &  de  fe  remettre  à  notre  dii- 

>y  crétion.  « 

lettre  du      ^^^^^  cette  diverfité    d'opinions  ,  Tolède 

Bue  d'Al-  ne  voulant  pas  prendre  fur  lui  de  décider ,  il 

conlulta  le  Duc   d'Albe  ,   dont  la  réponfe  , 

5/:)*    qui  refîembloit  bien  plus  à  un  ordre  qu'à  un 

confeil  ,   montroit  qu'il   étoit  très-mécontent 

de  ce  que  même  il  délibéroit.  ->•>  Il  faut ,  lui 

»  manda-t-il  ,  continuer  le  fiege  &   terminer 

w  votre  entreprife  ,   à  moins  que   vous, ne 
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>»  foyez    déterminé  à  être  eonfidéré  comme  <- 

n  indigne  du  nom  que  vous  portez ,  du  fang  Liv,  Xll. 

j)  dont    vous    fortez    &    du   commandement    i  ^y^, 

»  que  je  vous  ai  confié.  Dans  un  fiege  d'une 

»  auffi     grande    importance    que   celui    que 

«  vous  faites ,  vous   ne  devez  pas    compter 

»  le   nombre    des   jours    que    vous   y   em- 

»  ployez  ,     mais    pefer   l'importance    de    la 

j>  réulîite  &  du  mauvais  fuccè  s.  Vous  devez 

j)  à  préfent  attaquer  l'ennemi  par  la  famine , 

n  puifque  nous  n'avez   pu   le  foumettre  par 

»  l'épée  ;    bloquer  la  ville ,  au  lieu  de  l'ef- 

5>  calader  ;  &  vous  pourrez  bientôt  la  blo- 

3j  quer  entièrement,  au  moyen   des  renforts 

»  de  troupes   qui  vous    feront    envoyés.  Si 

«  après  ce  que   je  vous  prefcris ,  vous  per- 

»  ûÛQz    encore   dans  l'intention  de  lever  le 

«  fiége ,  vous,  me  verrez  arriver  au   camp , 

»  tout  malade  que  je  fuis  j  &  fl   la  maladie 

«  m'en  empêche  ,  j'enverrai  votre  mère  com- 

»  mander  à  votre  place ,  plutôt  que  de  fouf- 

3>  frir  que  l'armée  quitte  fon  camp  &  que  le  ' 

»  fiége  foit  abandonné.  « 

Cette  lettre  mortifia  vivement  la  fierté  de 
Tolède ,  &  ne  confidérant  plus  les  diilicuités 
ni  les  dangers  ,  il  réfolut  de  continuer  le 
fiége  ;  mais  comme  il  n'avoit  pas  afTez  de 
troupes  pour  former  le  blocus  de  la  ville  ca 
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^^1^  entier,  il  temporifa  &  agit  avec  lenteur  J 
Liv.  XII.JLirqu'à  la  mi-février  que  la  gelée  ceiTa  ;  ce 
it'yj*  ^^^  ^^  changer  de  face  aux  opérations, 
tant  des  Efpagnols  que  du  Prince  d'O- 
range. 
Bataille  Celui-ci  avoit  prévu  le  dégel  ;  il  s'étoit 
fur  le  lac.  précautionné  ,  afin  de  pouvoir  agir  aulTitôs 
qu'il  arrive roit  :  un  nombre  de  bateaux 
avoient ,  par  fes  ordres  ,  été  préparés  ;  & 
quand  la  glace  fut  fondue  &  le  vent  de- 
venu favorable  ,  il  les  fit  partir  de  Ley- 
de,  chargés  de  provifions  de  toute  efpece. 
Les  bateaux  voguant  le  long  du  lac  ,  & 
faifant  force  de  voile  ,  entrèrent  dans  le 
Spaaren  &  arrivèrent  à  Harlem  fans  ac- 
cident. Ce  moyen  fut  fouvent  employé 
pour  ravitailler  cette  ville  ,  tant  que  les  El- 
pagnols  n'eurent  pas  de  force  navale  pour 
s  y  oppofer.  Mais  quand  le  Comte  de  Boffut 
eut  fait  équiper  à  Amflerdam  un  grand  nom- 
bre de  vailTeaux  ,  avec  lefqueîs  il  vint  fe 
pofter  fur  le  lac  ,  ce  fut  fur  ce  lac  même 
que  la  fcene  fut  tranfportée  :  pendant  plu* 
fleurs  fem  aines  ,  on  vit  les  deux  flottes  fe 
combattre  ;r  celle  des  Efpagnols  pour  écarter 
de  la  ville  les  fecours ,  celle  du  Prince  d'O- 
range pour  les  y  introduire.  D'abord  ce^ 
petits  combats  furent  peu  confidérabl^s  &  de 
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jpeu  d'importance  ,  mais  dans  la  fuite  le  nom-  m  1  nmii  "i.- 
bre  des  vaiff^aux  s'étant  accru  des  deuxLiv.  Xlù 
côtés,  on  en  vint  enfin  à  une  bataille  en  11-7 5, 
règle,  qui  coûta  beaucoup  de  fang  aux  Pro- 
teftans ,  auxquels  les  Eipagnols  enlevèrent  la 
i'idoire.  Elle  fit  beaucoup  d'honneur  au 
Comte  de  BoiTut,  &  réduifit  la  flotte  enne- 
mie dans  un  état  fi  pitoyable  ,  que  depuis 
:e  moment  elle  n'ofa  plus  approcher  de  la 
îenne.  Un  grand  avantage  que  les  Efpagnols 
•étirèrent  encore  de  cette  vi(51:oire  ,  c'eft 
ju'elle  les  mit  en  pofTeirion  d'un  fort  fitué 
i  l'embouchure  du  Spaaren.  Le  Comte  de 
BoiTut ,  maître  de  ce  pafîàge ,  y  plaça  une 
)artie  de  fa  fiotie  ,  &  ferma  par-là  toute 
îfpece  d'accès  à  la  ville. 

Mais,  tandis  que  ces  chofes  fe  p affolent in^^^pj^;^ 
ur  le  lac  ,  les  habitans  &  la  garnifon  de  \\.f'^^  ^'^ 
iarlem  agiffoient  avec  la  même  intrépidité 
qu'auparavant.  Ils  harceloient  les  affiégeans 
:ontinuellement ,  Sl  ne  leur  laiflbient  aucun 
•epos;  ils  attaquoient ,  tantôt  un  quartier, 
antôt  un  autre  :  dans  une  fortle ,  entre  au- 
tes,  ils  tom.berent  fur  le  quartier  des  Aile- 
naflds ,  les  en  chafîerent ,  après  en  avoir  tué 
in  grand  nombre  ,  mirent  le  feu  à  leurs 
entes  &  à  leur  bagage  ,  prirent  leurs  dra- 
)eaux    &    plufieurs    pièces    de  canon  ,   & 
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■  rentrèrent  en   triomphe  dans  la  ville  (6). 

Liv.XII.       jyi^jg  Tolède  fut  bientôt    en   état  d'empê- 
1573.  cher  ces  forties  ,    dont  les   aflîégés  fe  glorr 

fioient  tant.  L^  renfort  que  lui  avolt  promiî 

fon  père,  arriva  enfin,  &  par-là  fes  ligne? 

furent  à    couvert  des  infultes  du   dehors  & 

du   dedans. 
Etat  fâ-     Les  affiésîés  commencèrent  alors  à  fentii 

cneux   des 

aiîiégés.  les  approches  des  horreurs  de  la  difette;  i 
n'étoit  pas  de  moyens  qu'ils  ne  milTent  ei 
ufage  pour  fe  procurer  des  fecours.  On  le: 
vit  plufieurs  fois  tenter ,  pendant  la  nuit ,  d( 
forcer  les  lignes  des  affiégeans,  pour  ouvri 
un  palTage  aux  convois  que  le  Prince  d'O 
range  avoit  fait  difpofer,  &  qui  devoien 
profiter  de  Tinflant  où  l'ennemi  feroit  déloge 
de  quelques-uns  de  fes  pofies,  pour  s'intro 
duire  dans  la  ville.  Mais  aucune  de  ces  ten 
tatives  ne  leur  réuffit  ;  par-tout  ils  trouvoien 
l'ennemi  préparé  à  les  recevoir  :  s'ils  atta 
ciuoient  avec  vigueur ,  ils  étoient  repoufTé: 
de  même.  Dans  cet  état  ils  prirent  confeil  à\ 
défefpoir,  rompirent  la  digue  du  Spaaren  & 
mirent  fous  les  eaux  tout  l'efpace   de  terreiî 


[6j  De  Thou,  Tom.  3.  p.  21S, 
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entre  le  lac  Se  la  ville.  Les  Efpagnols  alors       "  SS 
fiirent  forcés  d'abandonner  la  partie  de  leur  Liv.  XI i. 
quartier  où  l'eau  étoit  entrée;   &  quelques  1573. 
bateaux  plats ,  chargés  de  vivres  &  de  pou- 
dre ,  fe  coulèrent  dans  la  ville.  Mais  ce'  fe- 
:ours  ,    &  quelques    autres   que  les  affiégés 
eçurent     encore  ,   n'étoient    pas    confidéra- 
•les.  Le  Comte    de  Bofïiit   étoit   maître    du 
3C  ,  &  en  faifoit  garder  avec  tant  de  foin 
ous  les   palTages ,    que    les    Hollandois    ne  , 

ouvoient    plus     avoir    aucun    accès    à    la  I 

ille. 

Un  feu!  efpoir  reftoit  aux  habitans  de  Har- 
m  :  depuis  un  mois  le  Prince  d'Orange  raf- 
^mbloit  des  troupes  ;   il  avoit  fait   folliciter 

R.eine  d'Angleterre  de  lui  envoyer  des 
cours  ;  il  en  avoit  demandé  aux  Proteftans 
i  France  &  d'Allemagne  :  il  s'étoit  flatté 
le  ces  différens  fecours  ,  réunis  aux  trou- 
.'S  qu'il  pourroit  raflembler  ,  \t  mettroient 
i  état  d'attaquer  les  Efpagnols  &  de  les 
rcer  à  lever  le  fiésie  de  Harlem.  Mais  fes 
oérances  avoient  été  trompées.  La  Reine 
Angleterre  ne  voulut  pas  fe  déclarer  en- 
re  ouvertement  contre  l'Efpagne  ;  &  les 
oteftans  d'Allemagne  &  de  France  étoient 
)p  occupés  chez  eux,  pour  avoir  le   loifir 

le  pouvoir  de  pjrocurer  des  fecours  çfi'ec' 
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».«.=  tifs  à  leurs  frères  de  Hollande.  Cependant  îa 
Liv.  XII.  fituation  des  Habitans  de  Harlem  devenoit  de 
j.    -     jour   en  jour  plus  aifreufe  ;  déjà  ils  éprou- 
voient  toutes  les  horreurs  de  la  famine  ;  ils 
a  voient   confommé  tous  leurs  vivres  j  ils  ne 
fe  nourrifToient  plus  que  de  racines  des  plu« 
mauvaifes  herbes  ,   de  chair  de  cheval  ,   d€ 
chien  &  de  celle   des  animaux  que  l'homme 
a    le  plus  en  horreur.  Le   Prince  d'Orange 
inftruit  de  Textrêmiré  où  ils  étoient  réduits 
réfolut  de  tout  tenter  pour  leur  délivrance 
avec  le  corps  de  troupes  qu'il  avoit  ralTem 
blé.  Il  étoit  compofé  en  partie  de  Proteftan 
Allemands  ,  François ,  &  Anglois  ,  &  en  par 
tie   de   nouvelles  recrues  levées   à    la    hât 
dans  les    villes  voifines.    Ce   corps    pouvoi 
monter  à  quatre  mille  hommes  de  pied  &  û 
cens  chevaux.  Le  Prince  d'Orange   avoit  1 
deffein    de  fe  mettre  à   leur  tête   &    de  f 
charger  lui-même    de    l'entreprife  ;    mais  le 
Etats  lui  perfuaderent  d'en  charger  le  Comt 
de   Batenbourg.  Par  le    moyen  des    pigeor 
qu'on  avoit  fait  porter   de  Harlem  à  Leyde 
dans  le  deffein  de  s'en    fervir  comme  melTî 
gers ,  fi  Ton  y  étoit  forcé  (7) ,  on  fit  pafifl 


{7)  De  Thou ,  Livre  LV.  Ch,  f. 
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dans  la  ville  des   billets  qui  Inflruifoient  fe<;  ■ 

habitans  de  la   marche  du   Comte   de  Baten-  Liv.xil. 
bourg  &  de  fon  approche.  1^7 3» 

Cette    petite    armée    partit    de   Leyde    au 
commencement    de  Juillet  ;    elle   avoit  quel- 
ques  pièces   de  campagne  ;   &  le  convoi  de 
provifions  de  toute  efpece  qu'elle  conduifoit  ^ 
étoit  confidérable.  Les  inftruftions    du   com- 
mandant portoient  de  diriger  fon  attaque  vers 
le  quartier  des  troupes  Allemandes,  fitué  du 
côté  de  la  plaine  de   Harlem.  On   avoit  fait 
cette    difpofition  ,   dans    l'intention    que    les 
afîiégés  attaqueroient  de  front ,  tandis  que  le 
Comte  de  Batenbourg  prendroit  l'ennemi  par 
derrière ,  &   que  ,   pendant    le    combat  ,   le 
:onvoi   pourroit    paàer    &   s'introduire  dans 
•a  place.  Mais  Don  Frédéric  étant  inilruit  du 
Drojet,  laiiTa  une  partie  de  fes  troupes  dans 
es  lignes  pour  repoufîer  l'attaque  des  aflîé- 
^és ,  &  marcha  avec  le  refte  à  la  rencontre 
lu    Comte   de  Batenbourg.  La  partie  n'étoit 
)as  égale  :  Batenbourg   n'avoit  à  fes  ordres 
jue  de  nouvelles  levées  ,    &  avoit  à  com- 
)attre  de  vieux  foldats  bien  difciplinés  ;  leur 
îombre  d'ailleurs   étoit   infiniment  fupérieur. 
)ès  le  premier  choc ,  les  troupes  du  Comte 
urent  mifes  en  fuite  ;  les  Efpagnols    en  tue- 
ent  plus  de   deux  mille  ,   èc    fe  rendirent 
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tmmMMMsmM  maîtrcs  de  prefque  tout  le  convoi.  Lé 
Liv.  XII.  Comte  de  Batenbourg  périt  aufli  dans  cette 
1^71,   adion,  '■ 

LessŒé-  ^^  nouveau  revers  abattit  entièrement  le 
Jg^  °^'"^/'*  courage  des  affiégés  :  n'ayant  plus  d'efpé- 
tkiler.  rance  d'être  fecourus ,  ils  prirent  la  réfolu- 
tion  de  fe  rendre.  En  conféquence  ils  dépu- 
tèrent au  général  Efpagnol,  pour'^ui  ofFrir 
de  lui  remettre  la  place ,  s'il  vouloit  accor- 
der à  la  garnifon  les  honneurs  de  la  guerre 
&  exempter  la  ville  du  pillage.  Tolède  ne 
voulut  écouter  aucune  propofition  ,  &  exi- 
gea que  les  affiégés  fe  remifient  à  fa  dif- 
crétion. 

Cette  réponfe  inftruifoit  afTez  les  habitans 
de  Harlem  du  fort  qui  les  attendoit;  ils  ne 
pouvoient  plus  douter  que  Tolède ,  toujours 
implacable  dans  fa  haine ,  n'eût  réfolu  de  les 
immoler  tous  à  fa  vengeance  ,  &  que  le 
traitement  qu'il  avoit  fait  à  ceux  de  Naer- 
den ,  étolt  celui  qui  leur  étoit  préparé.  Aufli- 
tôt  qu'on  fut  dans  la  ville  le  retour  des  dé- 
putés ,  les  habitans  de  tous  les  quartiers  fe 
rendirent  en  foule  fur  la  place  ,  pour  être 
inftruits  du  fuccès  de  la  députation.  Lorfque 
«les  femmes ,  les  vieillards ,  &  tous  ceux  qui 
n'étoient  pas  en  état  de  porter  les  armes , 
furent  la  réponfe  de  Don  Frédéric  ,  faifis 
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d'effroi  &  de  terreur,  tous  crurent  déjà  voiri  ■ 

leurs  maifons  dévorées  par  les  flammes  ,  &  Liv.XII. 
k  fer  homicide,  du  barbare  Efpagnol  prêt  à  11-75, 
leur  percer  le  fein  :  on  n'entendoit  que  des 
gémiffemens  ;  on  voyoit  par-tout  rexprefîion 
de  l'effroi  &  de  la  douleur;  la  pâleur  de  la 
mort  étoit  répandue  fur  tous  les  vifages  ;  des 
torrens  de  larmes  couloient  de  tous  les  yeux, 
&  chacun  paroiffoit  accablé  du  poids  de  fa 
douleur  :  par-tout  régnoit  ce  filence  morne, 
qui  précède  prefque  toujours  les  cris  aigus 
du  défefpoir. 

Ce  défefpoir  fut  bientôt  porté  à  fon  com- 
ble par  la  réfolution  que  prirent  le  gouver- 
neur ,  la  garnifon ,  &  tous  ceux  qui  étoient 
en  état  de  porter  les  armes,  de  fortir  de  la 
ville  &  de  s'ouvrir  un  paffage ,  Tépée  à  la 
main,  à  travers  les  lignes  de  l'ennemi.  Réfolues 
d'empêcher  qu'on  n'exécutât  ce  barbare  def- 
fein  qui  alloit  les  livrer  fans  défenfe  à  toute 
la  rage  des  Efpagnols ,  on  vit  toutes  les  fem- 
mes ,  portant  dans  les  bras  leurs  enfans  cou- 
rir vers  la  porte  défignée  pour  la  fortie  : 
c'étoit  un  fpeftacle  déchirant  de  voir  ces  ten- 
dres mères  ,  les  unes  fe  jetter  dans  les  bras 
de  leurs  maris ,  les  autres  fe  profferner  à 
leurs  pieds  &  leur  préfenter  les  gages  de  la 
tendreffe  qui  U$  uniffoit.  Ces  jeunes  vifUmes 
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y*^"^'**^  tendoient  leurs  innocentes  mains  vers  les  au-' 
Liv. XII.  teurs  de  leurs  jours;  ils  ne  connoifîbient  pas 
1573.  leur  malheureux  fort,  mais  les  cris  de  leurs 
mères  leur  en  faifoient  pouffer  de  plus  aigus 
encore.  La  mère  fe  jettoit  dans  le  bras  de 
fon  fils ,  foutien  de  fa  vieilleffe  ;  la  fœur  em- 
bralToit  fon  frère  &  lui  demandoit  un  défen- 
feur  :  „  pé^iffez  avec  nous  ,  difoient-elles  , 
M  ou  fouffrez  que  nous  vous  fuivions  &  que 
«  nous  périffions  avec  vous.  "  Ce  peu  de 
mots  prononcés  avec  toute  l'énergie  du  fen- 
timent  par  des  perfonnes  aimées  &  chéries, 
produifirent  le  plus  grand  effet  ;  il  fut  réfo- 
lu  ,  que  des  foldats  de  la  garnifon  &  des 
habitans  qui  étoient  en  état  de  porter  les 
armes ,  on  formeroit  deux  corps  ;  qu'au  mi- 
lieu de  ces  deux  corps  on  placeroit  les  fem- 
mes ,  les  enfans  &  les  vieillards  ;  que  dans 
cet  ordre  on  fortiroit  de  la  ville  ,  &  qu'on 
attaqueroit  les  lignes  des  aiîiégeans.  Perfonne 
n'ignoroit  que  cette  réfolution  défefpérée  ne 
pourroit  s'exécuter  fans  qu'il  en  coûtât  la  vie 
à  un  grand  nombre  de  perfonnes  :  „  mais, 
S)  dit  le  brave  Riperda,  û  nous  ouvrons  vo- 
5)  lontairement  nos  portes  aux  cruels  Efpa- 
«  nols ,  notre  perte  efl  afTurée  :  û  nous  exé- 
5)  cutons  la  réfolution  que  nous  venons  de 
«  prendre ,  nous  courons ,  fans  doute ,  à  la 
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fs  Tîiort  ;  mais  il  peut  arriver  cependant  que " 

1)  nous  réuffiffions  &  que  nous  échappions  :  ^^^*    ^^^» 
j)  d'ailleurs,  périr  pour  périr  ,  ne  vaut-il  pas    i$73. 

V  mieux  que  ce  foit  en  combattant  pour  no- 

V  tre  religion  &  notre  liberté  ,   que  fur  un 

V  échafaud  ,  dans  les  tourmens  les  plus  af- 
»  freux  5  ou  dans  les  cachots  d'un  vain- 
I)  queur  incapable  de  générofité  &  de  pi- 
f,  tié  ?  " 

Tolède,  inftruit  de  ce  qui  fe  paffoit  dansées  EO)a- 
la  ville  &  de  la  réfolution  que  les  alTiégés  de°propo> 
venoient  de  prendre ,  en  craignit  Texécution  :  ^'"°'^^* 
il  confidéra  que,  û  l'on  ne  la  prévenoit, 
tout  le  fruit  qu'il  retireroit  du  fuccès  de  fon 
entreprife,  fe  borneroit  à  acquérir  des  rui- 
nes, au  lieu  d'une  grande  &  floriffante  vil- 
le ;  fans  compter  encore ,  qu'il  étoit  dange- 
reux de.s'expofer  à  la  fureur  d'un  peuple  en- 
:ier,  réduit  au  défefpoir  &  animé  par  la 
^-engeance  ;  &  que ,  quand  bien  même  on 
les  immoleroit  tous  ,  ce  ne  pourroit  être 
'ans  qu'il  en  coûtât  la  vie  à  un  grand  nom- 
>re  de  fes  foldats.  Ces  confidérations  déter- 
ninerent  Don  Frédéric  à  envoyer  un  trom- 
pette annoncer  aux  afliégés  la  réfolution  oii 
1  étoit  de  leur  faire  grâce  &  de  leur  par- 
lonner.  Partagés  entre  l'efpérance  &  la 
:rainte ,  les  alTiégés  balancèrent  fur  le  parti 
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>,i  qu'ils  avolent  à  prendre  ;  mais  enfin ,  la  me* 

Liv.  XII.  fiance  que  leur  infpiroit  le  caraftere  de  To- 
j^_2  ^"^^9  l'emportant,  ils  refuferent  d'entrer  en 
négociation.  Don  Frédéric  voyant  qu'une 
promefîe  vague  ne  les  fatisfaifoit  pas,  s'en- 
gagea d'exempter  la  ville  du  pillage ,  moyen- 
nant qu'elle  lui  payât  deux  cens  mille  flo- 
rins ;  &  que  la  garnifon  &  les  habitans  au- 
roient  la  vie  fauve  ,  à  l'exception  de  cin- 
quante-fept  perfonnes  qu'il  nomma. 
Elles  font  Ces  cinquante-fept  perfonnes  étoient  les 
acceptées,  ^j^^^  confidérables  de  la  ville ,  &  ceux  qui 
pendant  le  fiége  s'étoient  le  plus  fignalé  par 
leur  courage  &  leur  bravoure.  Leur  prof- 
criptlon  ,  car  l'exception  que  Tolède  faifoit 
d'eux  annonçoit  le  fort  qu'il  leur  préparoit, 
révolta ,  &  on^illoit  même  déclarer  qu'on  ne 
vouloir  entendre  à  aucun  accommodement  , 
quand  les  foldats  Allemands  de  la  garnifon 
demandèrent  ,  d'une  manière  à  faire  croire 
qu'ils  ne  vouloient  pas  être  refufés ,  qu'on 
acceptât  les  conditions  propofées  par  l'enne- 
mi. Les  foldats  Wallons  &  Hollandois  s'y 
oppofoient  :  étant  à  l'égard  des  Efpagnols 
plus  coupables  que  les  Allemands  ,  ils  fen- 
toient  qu'ils  n'avoient  rien  à  efpérer  de  la 
clémence  du  vainqueur.  La  garnifon  ainfi  di- 
yifée   d'opinions  &  de  fentimens  ,   il  y  ^^^^ 

plufieur« 
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plufieurs  foldats  qui  dans  l'intention  de  cher-   "    ' 
cher   l'occafion  de  prendre   la  fuite,   quitte- Liv.   Xil. 
rent  leurs  portes  &  abandonnèrent   la  garde   1^73. 
Jes  remparts.   Alors  les  habitans  ,  craignant 
que  les  Efpagnols    ne   s'en    apperçufTent    & 
ne  priflent  la  ville  d'affaut  ,  fe  déterminèrent 
à   envoyer  ,    fans    différer  ,  des  députés  au 
général    Efpagnol  ,    pour    accepter   fes   pro- 
portions &  lui   remettre   les   clefs    de    leur 
ville. 

Ce  fut  le  13  Juillet  1573  qu'un  régiment  ^^  vin. 
Efpagnol  entra  dans  Harlem ,  &  prit  pofTef-  ^^  ^^^■^' 
fion  de  la  ville.  Aufll-tôt  on  donna  ordre 
aux  foldats  de  la  garni fon ,  &:  à  tous  les  ha* 
bitans  ,  de  mettre  bas  les  armes  ;  à  ceux<i 
de  fe  retirer  dans  les  églifes ,  &  à  ceux-là 
dans  les  monaileres  ,  &  des  gardes  furent 
placées  pour  empêcher  qu'aucun  d'eux  n'en 
fortît.  Le  même  jour  Tolède  entra  aufîi  dans 
la  ville  avec  les  troupes  Efpagnoles.  Avant 
ia  reddition  de  la  place ,  il  avoit  fait  don- 
ner en  particulier  les  affurances  les  plus  pc- 
fitives  aux  foldats  Allemands  de  la  garnifon , 
que  s'ils  contribuoient  avec  les  habitans  à 
ce  que  {qs  propofitions  fuffent  acceptées  , 
il  ne  leur  feroit  fait  aucun  mal  :  ainfi ,  quoi- 
qu'ils fuffent  gardés  comme  les  autres  ,  & 
qu'on  ne  leur  permit  pas  de  fe  retirer,  on 
Tome  IL  N 
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— — ^"^-^ne  leur  faifoit  effuyer  aucun  mauvais  tral- 
Liv.  XII.  tement  ;  on  leur  diftribuoit  même  du  pain , 
l<73.  comme  aux  habitans.  Le  troifieme  jour  le 
Duc  d'Albe  arriva  ;  fa  fanté  étoit  rétablie , 
&  Tous  prétexte  de  vifiter  lui-même  les  for- 
tifications de  la  place  ,  &  prendre  connoif- 
fance  de  fon  état ,  il  ne  venoit  que  pour 
prefcrire  à  fon  fils  la  conduite  qu'il  devoit 
tenir  à  Tégard  des  prifonoiers. 

Ils  ne  prévoyoient  pas  le  fort  cruel  qu'on 

Cruauté  *^  J  1  o         1         '-i 

du  Duc  leur  préparoit.  Il  fut  affreux,  &  tel  quils 
de  fon  fils,  dévoient  l'attendre  d'un  ennemi  lans  aucune 
efpece  de  générofité  ,  toujours  implacable 
dans  fa  haine  ,  toujours  cruel  dans  fa  ven- 
geance. Les  foldats  de  la  garnifon  furent  les 
premières  viélimes  qu'on  immola.  Trois  cens 
Wallons  d'entre  eux  furent  maffacrés  impi- 
toyablement. Riperda  &  plufieurs  autres  per- 
fonnes  qualifiées  portèrent  leurs  têtes  fur  un 
échafaud  ;  on  donna  la  mort  à  plufieurs 
centaines  de  foldats  François  ,  Anglois  & 
Ecoffois;  &  un  grand  nombre  de  citoyens 
qu'on  avoit  arrêtés  ,  prenant  la  fuite  ,  on 
attachoit  deux  à  deux  ces  malheureufes  vic^; 
times ,  &  on  les  jettoit  dans  la  rivière. 
Les  malades  ,  les  bleffés  furent  égorr 
gés  dans  la  cour  de  l'hôpital  qui  les  ren- 
fermoit» 


R   O    ï       d'    E    s    P   A    G    N    E.  191 

Les  hiftoriens   différent  entre    eux    fur  le  _ 

nombre  de  ceux  que  le  Duc  d'Albe  &  Ton  Liv.  XII. 
fils  immolèrent  à  leur  vengeance  dans  cette  j^j-y 
fatale  journée.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'eft  que  les  hiftoriens  Efpagnols  le  font 
monter  plus  haut  que  les  hiftoriens  Hollan- 
dois.  Suivant  les  calculs  les  plus  modérés  , 
neuf  cens  braves  gens  ,  après  s'être  fiés  à 
Tolède  &  avoir  mis  bas  les  armes  fur  fa 
parole  ,  furent  exécutés  comme  de  vils  mal- 
faiteurs. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  frémir  au  ré-     Confé» 
cit  de  tant  de  cruautés   inouies  &  atroces  ;de^h^ti- 
vouloir  les  juftifier,  ce  feroit  infulter  à  l'hu^éfènffde 
manité  du    le^eur  :  cependant    on   ne  peut^"^^"** 
difconvenir  que  le  Duc  d'Albe  n'ait  eu  une 
efpece  de   motif  d'être  cruel    à   l'égard   des 
malheureux  habitans   de  Harlem  ,   dans  leur 
courage  &  leur   fermeté  à   fe  défendre  ,  & 
par    conféquent  dans  les   chagrins    que  leur 
réfiftance  vigoureufe  lui  caufa ,  &    plus   en- 
core dans  les  pertes  qu'ils  lui  occafionnerent. 
La  conquête    de  Harlem   lui   coûta    plus  de 
quatre   mille  cinq  cens  foldats ,  qui  périrent 
de    maladie   ou    par  le   glaive   des   alTiégés  ; 
fans  compter  un  grand  nombre  d'autres  ,  que 
les   bleflures    ou    les   maladies  occafionnées 
par  la  rigueur  de  la  faifon ,  la  rareté  &  la 
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^■«^^"^  mauvaife    qualité    des    fubfiftances  ,    mirent 
Liv.  Xil.  hors  d'état  de  continuer   de  fervir.  La  dimi- 
IC73.  iîution  de  fes  troupes   ne    fut    pas  la   feule 
perte  que  lui  caufa  le    fiége    de  Harlem  ;  il 
épuifa  fes  finances ,  nuifit  beaucoup  à  la  ré- 
putation de    fes   armes,  ranima  l'efpoir   des 
révoltés,  &les  affermit  de  plus  en  plus  dans 
la  perfuafion  qu'un  ennemi  qui  avoit  eu  tant 
de   peine  à  vaincre  ,    n'étoit    pas   lui-même 
invincible.  La  longue  durée  du  fiége  de  Har- 
lem donna  le  temps  aux  autres  villes  révol- 
tées de  fe  mettre   en  état  de  défenfe ,  &  à 
leur  parti  de   pouffer  fes  conquêtes  dans  la 
Zélaade  ,   où  la    ville   de  Middelbourg  (8) 
étoit  encore  au  pouvoir  des  Efpagnols. 
Mais  de   tous  les    inconvéniens    qu'occa- 
l,es  trçu-  fionna  la  longue  durée  du  fiége  de  Harlem , 
Inoiis^^fêle  plus  funefte  fut  l'épuifement  des  finances 
mutinent.  ^^^  ^^^  ^^^^^^  .  ^^^  ^  ^^^^^^   jg  retarder    le 

payement  de  la  folde  de  fes  foldats ,  il  fe  vit 
contraint  de  retarder  aufli  les  autres  opéra- 
tions qu'il  avoit  projettées  pour  cette  cam- 
pagne. Son  deffein  étoit  de  faire  paffer  fon 


(8)  BentivogUo ,  p.  117.  Metcren,  p.  iio-  Mcul* 
ûi  Auriacusi  L.  VIII. 
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armée  dans  la  Nord  -  Hollande  ,  immédiate-  ff****** 
ment  après  avoir  fournis  Harlem  ,  &  de  l'em-Liv.  X' 
ployer  à  remettre  dans  le  devoir  la  ville  d'Aîc-  l<7j. 
mar.  Mais  fes  troupes ,  au  Heu  de  marcher 
de  ce  côté ,  refuferent  d'obéir.  Elles  étoient 
irritées  de  ce  qu*on  les  avoir  fruftrées  du 
pillage  de  Harlem,  &  pour  en  marquer  leur 
mécontentement ,  elles  demandèrent  le  paye- 
ment des  arrérages  de  leur  folde.  Envaia 
Tolède  repréfenta  aux  foldats  que  le  retard 
qu'ils  apportoient  à  obéir  ,  nuifoit  infinlmenç 
aux  intérêts  du  Roi  ;  ce  fut  pour  eux  uï\ 
motif  de  plus  de  perfifter  dans  leur  refus  ; 
plus  ils  fentoient  le  befoin  qu'on  avoit  d'eux» 
plus  ils  s'obftinoient  à  vouloir  refter  danç 
l'inaâiion.  Sans  égard  pour  les 'remontrances 
de  leurs  officiers  ,  pour  les  ordres  de  leur 
général ,  &  au  mépris  de  la  capitulation  ,  ils 
établirent  leur  quartier  dans  la  ville  ,  &  mi- 
rent à  contribution  fes  malheureux  habitans  , 
déjà  épuifés  ,  &  par  la  durée  du  fiége  ,  ôf 
par  les  vexations  qu'ils  avoient  foufFertes 
depuis  la  capitulation.  Le  traitement  que  ces 
mutins  leur  firent  elluyer ,  fut  peu  différent 
de  celui  qu'ils  auroient  foufFert ,  fi  leur  ville 
eût  été  prife  d'affaut.  C'étoit  enfeigner  aux 
autres  villes ,  combien  il  étoit  abfurde  de  fe 
fbumettre   aux   Efpagnols  ,    quelques   condi» 
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^***— '  tions  qu'ils    ofFriffent  ;   puifque  ,  lors  même 

Liv.   Xii.  que  leurs    commandans    vouloient    obferver 

1573.  ces  conditions,  elles  étoient  violées  par  les 

foldats,    dont  la    cupidité    ne    pouvoir  être 

retenue  ni  réprimée  par  l'autorité  même   du 

général. 

Le  Duc  d'Albe  étolt   vivement  afFeflé  de 
la  mutinerie  de  fes  foldats  ;  il  voyoit  les  fui- 
tes fâcheufes  qu'elle   pouvoit   avoir.   Jufqu'a- 
lors  il  les  avoit  toujours  tenus  dans  la   plus 
exacte  difcipline  :    fon  penchant   le  pouffoit 
à  ufer  de  la    plus    grande  fé vérité    pour   la 
rétablir  ;  mais ,  d'un  autre  côié  ,  il  craignoit 
les  fuites  fâcheufes  qu'auroit  une  trop  grande 
rigueur.  Il   prit  donc  le   parti  de  tenter   les 
.voies  de  la  douceur  &  celles  de   la  perfua- 
fion  ;  il  employa  pour  cela  le    Marquis    de 
iVitelli ,  l'officier  de   fon  armée  le  plus  aimé 
&    le   plus  refpeâié.   Les  foins  du    Marquis 
réuffirent;  faifant  ufage  du  crédit   qu'il  avoit 
fur  les  efprits  ,  &  de  beaucoup  d'adreffe ,  ri 
parvint,  mais   avec  beaucoup   de   peine  ,   à 
perfuader  aux  mutins  de  fe  contenter  de  re- 
cevoir feulement  alors  une  partie  de  ce  qui 
leur  étoit  dû,  &  de  reconnoitre ,  comme  an^ 
paravant ,  l'autorité  de  leurs  chefs  (9). 


(9)  Bemivoglio  F*  131* 
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On  perdit  un  temps  précieux  à  cette    né- 


gociation ,  de  manière  que  la  faifon  fe  trouva  Liv.  XIL 
fort  avancée  avant  que  l'armée  pût  fe  met-  i^yq, 
tre  en  marche  pour  aller  faire  le  fiége  d'Alc-  , 
mar.  Si  cette  place  eût  été  attaquée  plutôt ,  d'Alcmar. 
Tolède  s'en  feroit  facilement  rendu  maître. 
Cette  ville  avoit  été  la  dernière  des  villes 
de  la  Hollande  feptentrionale  à  renoncer  à 
l'obéifTance  du  Roi  d'Efpagne  ;  le  nombre  des 
Gatholiques-Romains  qu'elle  renfermoit ,  étoit 
confidérable  ,  &  ces  Catholiques  s'étoient 
même  emparés  d'une  des  portes  de  la  ville  : 
plufieurs  fois  ,  depuis  la  prife.de  Harlem,  ils 
avoient  fait  foiliciter  Tolède  de  venir  à  leur 
fecours  ;  mais  la  mutinerie  de  fes  foldats  l'en 
avoit  empêché.  Le  Prince  d'Orange  avoit 
profité  de  ce  retardement  ;  &  les  troupes 
qu'il  avoit  envoyées  aux  Proteftans  ,  les  ren- 
dant fupérieurs  aux  Catholiques-Romains  ,  ils 
avoient  ôté  à  ceux-ci  la  porte  de  la  ville 
qui  étoit  en  leur  puiffance.  Guillaume  leur 
avoit  aufîi  envoyé  ,  des  villes  voifines  ? 
des  armes  ,  des  munitions  de  guerre  &  des 
vivres. 

Don  Frédéric  voyoit  toutes  les  difficultés 
qu'il  auroit  à  furmonter,  pour  commencer, 
dans  une  faifon  aulTi  avancée,  le  fiége  d'une 
place ,  telle  que  celle  d'Alcmar  ,  fituée  dans 

N  iv 


1^6    Histoire  de  Philippe  IL 

fcii.«AiiuLL^»  un  terrein  aufîi  marécageux  :  mais  il  (e  flaf- 
Liv.  XI!.  toit  qu'en  y  employant  une  armée  aufli  fortei 
i<7  3     (elle  étoit  alors  de  feize  mille  hommes  en- 
viron )  il  pourroit   la  réduire  avant  la  faîlbn 
des  pluies.  Il  favoit  que   la  rédudion  d'Alc- 
mar    lui   faciliteroit  beaucoup  les    conquêtes 
des  autres  villes  de  cette   partie  de   la  pro- 
vince. En  conféquence  ,  auflî-tôt  que  le  Mar- 
quis de  Vitelli  eut ,  comme  nous  l'avons  dit , 
appaifé  la  mutinerie  des  foldats  ,  &  qu'il  eut 
rétabli  l'ordre  &  la  difcipline    dans   l'armée  ^ 
Tolède  lui    fit  prendre  le   chemin  d'Alcmar, 
qui   n'étoit  qu'à  une   journée  de  marche  de 
Harlem. 
,     _.  Ayant   fait  élever  une  batterie  de  chaque 

Les  Efpa-  -^  ^ 

snois  foLt  côté  de  la  ville,  il  commença  par  une  vive 

canonnade,  &  en  peu  de  jours  les  brèches 

furent  aflez   confidérables  pour  qu'il  pût    fe 

flatter  de  prendre  la  ville  d'afîaut.    Pour  di' 

vifer  l'attention  &  les  forces  des  afliégés ,  il 

réfolut  de  les  attaquer   en  même  temps  des 

deux  côtés.    Les  habitans  av oient  prévu  fon 

defTein,   &  s'étoient  préparés  à  défendre  vi- 

goureufement   les    deux  brèches.    Les  Efpa- 

gnols  jetterent   deux  ponts-volans  fur  le  fof- 

fé,  les  paiTerent,  &  montèrent  à  l'affaut  en 

jettant  de  grands  cris  ;  ils  étoient   dans   la 

perfuafion  qu'ils  ne  trouveroient  qu'une  foi- 
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bîe  réfiftance  ;  mais  leur  efpérance  fut  trom- 1  ■    i»    t. 
pée,  &  ils    connurent  bientôt  que   le   cou-  Liv.  xi(. 
rage  qu'anime    le    défefpoir  ,   peut   fuppîéer   icry?, 
au  nombre  &   à  l'expérience  ;   que   l'art  eft 
inutile  à  quiconque  ne  craint  pas-  le  danger 
6c  fait  braver  la  mort.  Lagarnifon,  fécondée 
par  les   habitans ,  fit  une  (i   vigoureufe  ré- 
fiftance ,  qu'elle  étonna  les  affaillans.   Ils  re- 
vinrent plufîeurs  fois  à  la  charge  ,  mais  inu- 
tilement :  ils   furent  obligés  de   fe  retirer, 
après  avoir  perdu  fix  cens  d'entre  eux,  & 
en  avoir  eu  trois   cens  de  bleffés.    Tolède 
leur  fit  des  promefles ,  des  menaces ,  pour 
les  y  faire  retourner  encore  ;  mais  ils  furent 
fburds  à  tout  ce  qu'il  leur  dit. 

Peu  de  temps  après  y  les  pluies  commen- 
cèrent à  tomber  en  grande  abondance,  & 
les  Efpagnols  eurent  beaucoup  à  foufFrir  de 
l'humidité  de  l'air  &-  du  terrein.  D*un  autre 
côté ,  le  Duc  d'Albe  eut  avis  que  les  Hol- 
landois  étoient  dans  le  deiTein  d'ouvrir  leurs 
.éclufes  &.  d'inonder  le  terrein  autour  d'Alc- 
mar  :  craignant  alors  la  def!:ru6i:ion  totale  de 
fon  armée  ,  il  envoya  ordre  à  Frédéric  de 
lever  le  fiége.  Celui-ci  obéit  ,  retira  fe^ns  lèvent 
troupes  de  devant  la  ville,  le  onzième  Oc-^^  ^''^^^* 
tobre  :  il  marcha  enfuite  vers  le  midi  de  la 

N  V 
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— — ■  province  ,  où  il  mit  en  quartier  d'hiver  foii 

Liv.  XII.  armée  fatiguée  &  épuifée.  (10) 

ifin-i.       Les  Efpagnols  ne  furent  pas  plus  heureux 

fur  mer ,  qu'ils    l'avoient  été  fur  terre  ;  les 

Combat  habitans  d'Enchuyfen,  de  Horne   &  d'autres 
Jur  mer,  r 

villes ,  pour  fe  venger  des  fecours  que  ceux 

d'Amfterdam  avoient  envoyés  aux  Efpagnols 
pendant  le  fiége  de  Harlem  ,  avoient  équipé 
une  flotte ,  qui  vint  fe  pofter  à  Tembouchure 
de  l'Ye.  Par  ce  moyen  la  communication 
entre  Amfterdam  &  le  Zuyder-Zée  étoit  en- 
tièrement fermée.  Tous  les  vaifTeaux  qui  for- 
toient  du  port  de  cette  ville  &  qui  pre- 
noient  cette  route ,  étoient  pris  ou  détruits-, 
&  fon  commerce  fe  trouvoit  par-là  totale- 
ment interrompu.  Pour  remédier  à  ce  mal , 
qui ,  s*il  eût  duré  long-temps ,  auroit  été 
fatal  aux  habitans  d'Amfterdam ,  qui  ne  fub- 
ilftoient  que  par  leur  commerce,  le  Duc 
d'Albe  fe  rendit  dans  leur  ville ,  &  y  fit 
équiper  avec  la  plus  grande  célérité  douze 
vaifTeaux  de  guerre ,  plus  forts  qu'ils  ne 
l'étoient  ordinairement  alors.  Il  donna  au 
Comte  de  BofTut  le  commandement  de  cette 


(10)  Meteren ,  pag»  123.  De  Thou,  Liv,  LV, 


Roi    n'  E  s  p  a  g  n  e.       199 

ilotte.    Elle  étoit  inférieure  à    celle   de 

nemi  pour  le  nombre  des  vaiffeaux  ;  mais  le  Liv.  XII. 

Duc    d'Albe  fe   flattoit  que   ce    défavantage   1.573^ 

feroit   compenfé   par  le    grand    nombre   des 

foldats   qui    les  montoient,   la    groffeur  des 

vaiffeaux  ,    Texpérience   &    la   bravoure  du 

commandant. 

A    l'approche    des    vaiffeaux    Efpagnols  ,  péfaîte  de 

'^  ^  n        ^^    flotte 

ceux  des  Hollandois  quittèrent  leur  polte  ,  àes  Efpa- 
&  fe  retirèrent  vers  Horne  &  Enchuyfen  : 
ils  y  furent  joints  par  plufieurs  vaiiTeaux  ; 
ce  qui  les  mit  en  état  d'aller  au-devant  de 
la  flotte  ennemie.  Celle  des  Hollandois  étoit 
commandée  par  Théodore  Sonoy ,  qui ,  brû- 
lant du  défir  de  combattre  ,  en  cherchoit 
l'occafion  favorable.  Les  deux  flottes  refte- 
rent  pendant  quelque  temps  en  préfence  ;  il 
y  eut  entre  quelques-uns  de  leurs  vaiffeaux 
plufieurs  rencontres  affez  vives.  Le  Comte 
de  Boffut  balança  long-temps  à  s'engager 
dans  un  combat  général,  avec  des  forces  fi 
inférieures  à  celles  de  l'ennemi.  Autant  pour 
l'éviter ,  qu'à  caufe  de  la  groffeur  de  fes  vaif- 
feaux qui  tiroient  beaucoup  d'eau ,  il  les  te^ 
noit  en  pleine  mer  &  dans  les  endroits  où 
il  favoit  qu'il  y  avoit  le  plus  de  fond.  Les 
habitans  d'Amfterdam  défapprouvoient  la  pru^ 
deace  du  Comte  de  Boffut  ;  plus  occupés  du 

N  y; 
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^— — *  défir  de  voir  leur  commerce  délivré  de  la 
i.iv.Xii.  contrainte  où  le  tenoit  l'ennemi  ,  que  du 
iKj^i,  «Ranger  qu'il  pou  voit  y  avoir  à  le  combattre^ 
ils  obtinrent  à  force  d'importunité ,  &  par 
un  faux  état  qu'ils  donnèrent  au  Duc  d'Albe 
des  forces  des  Zélandois ,  un  ordre  pofitif 
au  Comte  de  Boflut  de  leur  livrer  ba- 
taille. 

Quoique  celui-ci  comptât  peu  fur  le  fuc- 
cès ,  il  obéit ,  &  alla  attaquer  la  flotte  Hol- 
landoife  qui  fe  tenoit  dans  un  bas-fond.  Le 
combat  fut  fort  vif;  on  fe  battit  des  deux 
côtés  avec  une  égale  valeur  :  mais  la  vic- 
toire fe  déclara  pour  les  Hollandois ,  qui , 
ayant  plus  de  vaifleaux  que  leurs  ennemis , 
purent  les  attaquer  de  tous  les  côtés.  Leurs 
vaifleaux  étant  aulH  plus  légers  que  ceux  des 
Efpagnols,  manœuvrèrent  avec  plus  de  fa- 
cilité ,  &  cauferent  beaucoup  plus  de  dom- 
mages qu^ils  n'en  efliiyerent.  Un  vaifTeau  de 
la  flotte  Efpagnole  fut  coulé  à  fond,  avec 
fon  équipage  ;  trois  autres  échouèrent ,  & 
furent  pris  enfuite.  Tout  le  refle  de  la.  flot- 
te ,  excepté  le  vaKTeau  que  montoit  le  Comte 
de  Bofllit ,  dut  fon  falut  à  la  fuite.  Les  hif- 
toriens  contemporains  parlent  de  ce  vaif- 
feau ,  comme  d'un  des  plus  gros  qu'on  eût 
encore  vus,  &  en  même  temps   des  mieux 
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équipés.  (11)  Il  fut  environné  par  un  grnncl 
nombre  de  vaiffeaux  ennemis ,  beaucoup  plus  Liv.  xii. 
petits,  qui  le  canonnerent  vivement  &.  le  1C73. 
pouffèrent  fur  un  banc  de  fable.  Le  Comte 
de  BolTut ,  ne  voulant  pas  encore  fe  rendre , 
continua  toujours  à  fe  défendre  avec  la 
plus  grande  valeur ,  jufqu'à  ce  que  de  trois 
cens  foldats  qu'il  avoit  fur  fon  bord ,  deux 
cens  vingt  furent  tués ,  &  tous  les  autres 
bleffés  &  mis  hors  de  combat,  à  l'exception 
de  quinze.  Un  Efpagnol  alors  lui  confeilla  de 
laiffer  le  paffage  libre  aux  ennemis ,  &  quand 
il  en  feroit  entré  autant  que  pourroit  en 
contenir  le  vaiffeau ,  de  mettre  le  feu  aux 
poudres  &  de  les  faire  fauter  avec  le  vaif- 
feau. Cet  homme  n'imaginoit  pas,  qu'après 
les  affreufes  perfidies  que  ceux  de  fa  nation 
avoient  commifes  à  Naerden  &  à  Harlem , 
&  auxquelles  il  avoit  eu  part,  il  pût  efpé- 
rer  aucun  quartier  des  Hollandois.  Le  Comte 
de  Boffut  rejetta  ce  confeiî  ;  il  n'avoit  rien 
à  fe  reprocher  ;  il  avoit  fait  ce  que  fon  de- 
voir &  fon  honneur  exigeoient  de  lui;  il 
accepta  donc  l'offre  que  lui  firent  les  vain- 


(  II  )  Le  vaiffeau  Amiral ,   appelle   l'inquifition  , 
te  portoit  que  trente-deux  canons,  •  r.-aj- 
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«— —  qiieurs  ^  de  lui  laifler  la  vie  &  à  tous  ceux 
Liv-Xil.  qui  étoient  fur  foa  vaifTeau,  s'il  vouloit  fe 
j^_^  rendre.  Ainfi  le  termina  ce  combat,  qui  dura 
«  /v      «  vinet-huit  heures.    Le  Comte  de    Boffut  fut 

Boflut  eft        °      ,  ,        .  .; 

fait  pri-    envoye  prifonnier  à  Horne.  (  li)  ]j 

Sonoy  donna  auflitôt   avis  de   fa  victoire 
aux  Etats  de  Hollande  ,  qui ,  bien  perfuadés 
que  leur  falut   dépendoit  de  la  confervation 
de  leur  fupériorité  fur  mer ,  attendoient  avec 
la  plus  grande   inquiétude  quelle  feroit  Tiflue 
du  combat.  Ils    ordonnèrent  qu'on  rendit  des 
aélions  de  grâces  de  cette  victoire  dans  tou- 
tes les  églifes  de  la  province. 
G*/irtruf-       ^^  P^^^^   ^^    Geertruidenberg   ajouta    en<-" 
denberg.    core  beaucoup  à  la  joie  des  Hollandois  :  cette 
place    fut  furprife,  &  ce    fut  un  Protefbant 
François  ,   nommé  de    la  Fayette  ,  qui  s'en 
rendit  maître  la   nuit  par  efcalade.  La  garni- 
fon ,    compofée    d'un  régiment  Wallon ,   fut 
paffée  au  fil  de  l'épée  ;  fon  gouverneur,  qui 
étoit  Efpagnol ,  eut  le  même  fort.  Cette  prife 
étoit  de  la  plus  grande  importance  ;  elle  ren^ 
doit   les   Hollandois  maîtres    de    la    Meufe, 
&  leur  ouvroit  l'entrée  du  Brabant. 


(12)  DeThou,  Liv.  LV,  fe^.  y.Mçteren,  p.  125, 
Bemivoglio,  a,  135, 
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'    Le  Duc  d'Albe  fut  en  quelque  façon  dé'SSSSSS 
dommage  de    cette   perte    par   un  avantage  Liv.  Xll. 
qu'eut  un  détachement  de   fon   armée  fur  le    i<7\. 
Sieur  de    St.    Aldegonde  ,  qui   avoit  marché  St.  Aicie- 

*■  ^  sonde  tait 

avec  un  corps  de  troupes  pour  empêcher  les  priionnier, 
incurfions  des  Espagnols  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  Hollande.  Les  troupes  de  St.  Al?- 
degonde  furent  taillées  en  pièces  &  lui-mê- 
me fait  prifonnier.  D'Albe  n'auroit  pas  épar- 
gné la  vie  d'un  homme  ,  dont  le  zeie  a61:if 
avoit  animé  celui  de  tous  fes  concitoyens 
pour  la  liberté  :  mais  le  Comte  de  BoiTut 
étoit  dans  la  puiflance  du  Prince  d'Orange, 
&  celui-ci  avoit  déclaré  qu'il  traiteroit  le 
Comte  de  BoiTut ,  comme  le  Duc  d'Albe  trai- 
teroit St.  Aldegonde. 

Le  Duc  d'Albe  s'étoit  propofé  d'ouvrir  la  d'A'fbe^"* 
campagne  par  le  fiége  de  Leyde  ;  il  avoit  J^^'^^^fg'" 
même  déjà  fait  occuper  par  fes  troupes  plu- 
fieurs  poftes  dans  les  environs  de  cette  ville. 
Ce  fiége,  non  moins  mémorable  que  celui 
de  Harlem,  n'ofFroit  ni  moins  de  difficuhés 
à  furmonter,  ni  moins  de  gloire  à  acquérir; 
mais  c'étoit  au  fucceffeur  de  celui  qui  avoit 
formé  le  projet  de  cette  grande  entreprife , 
que  l'exécution  en  étoit  réfervée.  Le  Duc  j 
comme  nous  l'avons  dit ,  avoit  demandé  la 
permilTion  de  fe  retirer  &  de  retourner  en 
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f— — '^  Efpagne  ;  il  avoit  prétexté  le  mauvais  état 
Liv.  Xli.  de  fa  fanté,  occafionné  par  rhumidité  du  cli'r 
J^75^  mat  &  par  les  fatigues  qu*il  avoit  effuyées. 
Mais  bien  de  gens  penfoient  que  le  véritable 
motif  de  fa  demande  étoit  la  crainte  qu'il 
avoit  que  le  Roi  d'Efpagne  ^  prévenu  par  fes 
ennemis,  ne  le  rappellât  auprès  de  lui  &  ne 
donnât  fa^  place  à  un  autre.  On  ne  pouvoit 
pas  cependant  raifonnablement  le  préfumer, 
puifque  le  Duc  d'Albe  n 'avoit  agi  que  con- 
formément aux  ordres  mêmes  du  Roi ,  tout» 
jufqu'aux  avions  les  plus  cruelles,  lui  avoit 
été  prefcrit.  Mais  le  Duc  pouvoit  penfer ,  & 
cela  étoit  affez  vraifemblable,  que  fon  maître 
commençant  à  douter  de  la  réufîite  de  fes 
projets  ,  &  fur-tout  des  cruelles  mefures  qu'il 
avoit  prifes  pour  les  faire  réuffir ,  pourroit, 
en  cédant  à  la  nécelTité  ,  même  contre  fop 
inclination  &  fon  goût  naturel ,  vouloir  qu'on* 
ciTayât  d'employer  des  moyens  plus  doux 
que  ceux  qui  avoient  été  mis  en  ufage ,  & 
qui  jufqu 'alors  n'a  voient  pas  réulîi.  Telles 
étoient  en  effet  les  difpofitlons  de  Philippe, 
lorfque  le  Duc  d'Albe  demanda  à  quitter  les 
Pays-Bas.  On  le  favoit  à  Madrid  peu  propre 
à  fuivre  le  nouveau  plan  de  conduite  qu'on 
y  avoit  adopté  ;  on  étoit  perfuadé  dans  le 
confeil  du  Roi  que ,  tant  qu'il  refleroit  dans 
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fon  gouvernement ,  jamais  les  provinces  ré  '"  '  "' 
voltées  ne  voudroient  écouter  aucunes  pro-  Liv.xui, 
pofitions  d'accommodement  qui  leur  ferolent  l'^y^, 
faites  par  un  homme  qu'elles  avoient  en  hor- 
reur. Philippe  avoit  donc  confenti  à  la  de- 
mande du  Duc  d'Albe  ,  &:  avoit  même  en- 
voyé pour  le  remplacer  le  Duc  de  Médina- 
Cœli.  Celui-ci ,  à  fon  arrivée  dans  les  Pays- 
Bas,  fut  effrayé  des  difficultés  qu'il  avoit  à 
furmonter  ;  il  vit  peu  de  gloire  à  acquérir , 
&  beaucoup  de  danger  à  efïuyer  ;  &  l'érat 
des  affaires  lui  parut  tel ,  qu'il  refufa  de  fe 
charger  d'un  emploi  qu'il  confidéroit  comme 
trop  au-deffus  de  fes  forces.  Il  demanda  & 
obtint  la  permiiîjon  de  retourner  en  Efpagne , 
&  refta  cependant  dans  les  Pays-Bas  jufqu'à 
la  fin  de  1573  ,  qu'arriva  à  Bruxelles  le  nou- 
veau Gouverneur  Don  Louis  Zuniga  de  Re- 
quefens.  Le  Duc  d'Albe  s'y  étoit  rendu  pour 
le  recevoir  &  lui  remettre  le  gouvernement. 
Peu  de  jours  après  le  Duc  &  fon  fils  par- 
tirent pour  l'Allemagne  ,  d'où  ils  fe  rendirent 
en  Efpagne  ,  en  paffant  par  l'Italie. 

Ce  changement  ne  produifit  point  le  même 
effet  fur  tous  les  efprits.  Les  Proteflans  même 
n'étoient  pas  d'accord  entre  eux  fur  les  fui- 
tes qu'auroit  le  départ  du  Duc  d'Albe;  les 
uns   en  relfentoient  de  la  joie  ,  parce  qu'ils 
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— —  connoifToient  fes  grands  talens  &  redoutoient 
Liv  XII  ^^  grande  habileté;  les  autres  confidéroient 
que  la  fortune  l'avoit  en  quelque  forte  aban- 
^^^*  donné,  &  que  le  fentiment  d'horreur  que  fa 
tyrannie  avoit  infpiré  pour  fa  perfonne  & 
fon  gouvernement  ,  refferrant  les  liens  qui 
uniiToient  fes  ennemis ,  les  auroit  toujours 
empêché  d'entendre  à  aucune  forte  d'accom- 
modement que  les  Efpagnols  auroient  pu  leur 
faire  propofer.  Les  Proteftans  le  regardoient 
comme  la  fource  de  toutes  les  calamités  qu'ils 
avoient  éprouvées  :  ils  fe  rappeiloient  que, 
lorfque  la  Ducheffe  de  Parme  lui  avoit  remis 
le  gouvernement ,  la  tranquillité ,  la  paix  & 
le  bonheur  régnoient  dans  les  Pays-Bas ,  & 
que  fa  tyrannie  y  avoit  fubftitué  le  trouble» 
le  défordre  ,  &  allumé  le  feu  de  cette  guerre 
deftrudive  qu'il  n 'avoit  pu  éteindre  :  ils  pen? 
foient  que  c'éteit  la  certitude  qu'il  avoit  de 
ne  pouvoir  jamais  y  parvenir ,  qui  l'avoit 
engagé  à  demander  fon  rappel.  Cet  homme 
fanguinaire  fe  vanta  au  Comte  de  Koning- 
ftein  ,  oncle  du  Prince  d'Orange,  chez  qui 
il  logea  en  pafîant  par  l'Allemagne ,  pour  al- 
ler en  Italie,  que  durant  les  cinq  années  & 
demie  de  fon  gouvernement  ,  il  avoit  fait 
mourir  par  la  main  des  bourreaux  plus  de 
dix>huit  mille  hérétiques ,  outrer  un  nombre 
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plus  confidérable  encore ,  qu'il  avoit  fait  pé-  - 

rir  par  le  glaive,  après  la  rédu6lion  des  vil-  Liv.  XII. 
les  &  les  batailles  gagnées.  i  ^7  1» 

Il  eft  certain  que   tant  que   dura  Tadminif- 
tration  du    Duc  d'Albe  ,    l'état  des  Pays-Bas 
fut ,  on  ne  peut  pas  plus ,  déplorable.  Il  n'op- 
prima pas  feulement  les  Proteitans ,  mais  en- 
core les  Catholiques  Romains  i  un  grand  nom- 
bre de  ces  derniers  périrent  par   fes  ordres , 
&  leurs  biens  furent  coniifqués  ,  fous  prétexte 
qu'ils  avoient  donné  retraite  à  des  hérétiques , 
ou  parce  qu'ils  avoient  été  en  correfpondance 
^vec  ceux  qui  avoient  été  exilés.  Il  fit  punir 
très-féverement  des  femmes  ,  pour  avoir  faci- 
lité par  leurs  foins  Tévafion  de  leurs  maris , 
dont  le  Confeil  de  fang  avoit  profcrit  la  tête. 
Des  enfans   effuyerent    aulîî  les  plus   rigou- 
reux   traitemens,   &    tout    leur   crime    étoit 
d'avoir  aidé  à  la  fuite  des   auteurs  de  leurs 
jours  5    condamnés    par  ce  cruel  tribunal.  A 
Utrecht  on  vit  un  père  périr  par  les  mains 
du  bourreau ,  pour  avoir  caché  pendant  une 
nuit  fon   fils  qui  avoit  été  banni.  Avant  que 
le  Duc  d'Albe  vint  dans  les   Pays-Bas  ,   le 
commerce  y  étoit  floriflant  :  les  perfécution§ 
qu'il  fit  elTuyer  aux  Proteftans  en  firent  for- 
tir  un  nombre  confidérable  d'hommes   induf- 
trieux  ;  il  fit    encore  beaucoup   de  mal  au 
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I  commerce  de  ce  pays  par  fa  négligence  à  r<r 

Liv.xil.  procurer  une  marine   capable  d'en  impofer  à 
JW--     celle  qu'avoient  les  révoltés.  Malgré  cet  état 
d'épuifement ,  il  accabloit  le  pays  de  taxes  & 
d'impôts ,   qu'on   levoit    avec  la  plus  grande 
rigueur.  Souvent,  on  le  vit  faire  provoquer 
le  peuple  ;  &  quand ,  pouffé  à  bout ,  celui-ci 
fe  livroit  à  des  excès ,  on  faififfoit  cette  oc. 
cafion  pour  confifquer  les  biens  des  coupa- 
bles, fouvent  même  on  les  condamnoit  à  In. 
mort.  La  levée  des  taxes  &  ces  confifcations 
produifoient   des   fommes  confidérables  ,   qui 
cependant  ne  pouvoient  pas   fuffire  à  fes  dér 
penfes ,  qui  étoient  énormes  ;  6c  l'Efpagne  n^ 
lui  faifant  paffer  que  très-peu  d'argent ,  parce 
qu'elle-même  alors  étoit  engagée  dans  des  en- 
tre prifes   très-difpendieufes  ,   c'étoit  le    pays 
qui  fourniffoit  à  la  levée  &  à  l'entretien  des 
dlfférens   corps   d'armée    &:   à  l'établiffement 
des  citadelles  qu'il  faifoit  bâtir  pour  contenir 
le   peuple.  L'état  d'épuifement   continuel  oii 
il  fe  trouvoit,  le  mettant  dans  l'impoffibilité 
de  payer  la  folde  de  fes  foldats ,  il  étoit  fou- 
vent  contraint  de  leur  permettre  de  vivre  à 
difcrétion  chez  les  habitans  des  villes  &  des. 
campagnes,  qu'il   livroit   de  cette  manière  à 
la  cupidité  cruelle  &  oppreffive  du  foldato 
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X    Ersonne  ne  pouvoit  mieux  que  Regue-  —         ■ 

fens   remplacer  le   Duc  d'Albe   dans  le  gou- Liv.  xili. 
vernement  des  Pays-Bas;  il  avoit  toutes  les  icyâ, 
qualités   propres   à   l'emploi   important  qu'il  c^raftere 
alloit    remplir.    A   la  bataille   de   Lépante  il  de  Re- 
avoit  acquis   la   réputation  d'un  brave  mili- 
taire &  d'un  bon  officier  :  par  fa   prudence 
&:  fa  modération  il  s'étoit  fait  eftimer  &  ai- 
mer à  Milan  ,  dont  il  étoit  gouverneur  ;    & 
Philippe  s'étoit  flatté,  en  le  choififfant,  quig 
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iw—iijyfa   douceur    produiroit   plus    d'effet   fur  Tef* 

Liv.  Xiii.prit   des  révoltés    des    Pays-Bas  ,    que    n'en 

I  f  ^A.  avoit    eu    radminiftration    violente    du  Due 

d'Albe. 

Pour  faire  connoître  combien  les  mefures 
que  la  cour  d'Efpagne  avoit  prifes ,  étoient 
différentes  de  celles  qu'elle  avoit  adoptées 
auparavant ,  Requefens  fit  abattre  la  fîatue 
du  Duc  d'Albe ,  dont  nous  avons  parlé  au- 
paravant ;  il  réprima  aufîi  l'infolence  de  quel- 
ques garnirons,  qui,  autorifées  par  le  Duc 
d'Albe,  commettoient  les  plus  grands  excès; 
il  s'occupa  enfuite  des  moyens  qu'il  pour- 
roit  employer  pour  porter  des  fecours  aux 
iaire lever  habitans  de  la  ville  de  Middelbourg,  que  les 
Middlî-  ^  Zélandois  affiégeoient  depuis  plus  d'un  an  & 
"'^^^  demi  :  les  afîiégés  étoient  alors  réduits  à  la 
dernière  extrémité.  Pendant  le  gouvernement 
du  Duc  d'Albe ,  on  avoit  fait  plufieurs  ten- 
tatives pour  faire  lever  le  fiége  ;  mais  la 
fupériorité  de  la  flotte  des  révoltés  avoit 
toujours  rendu  inutiles  ces  tentatives.  Mon- 
dragone  ,  qui  en  étoit  gouverneur  &  qui  la 
défendoit ,  avoit  inflruit  Requefens ,  que  s'il 
n'étoit  fecouru  dans  peu  de  jours  ,  il  feroit 
obligé  de  capituler. 

Requefens  fentoit  que  ce  n'étoit  qu'à  Tex- 
trémité  qu'un  officier  auffi  brave,  auffi  in* 
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trépide ,  que  l'étoit  Mondragone  ,  déclaroit  T— — ^ 
qu'il  n'étoit  plus  en  fon  pouvoir  de  conler-  Liv.  XIIL 
ver  la  place  qui  avoit  été  confiée  à  fon  zèle  l  ^74. 
&  à  fon  courage.  Il  étoit  perfuadé  aufîi  que 
de  la  confervation  de  Middelbourg  dépendoit 
cdle  de  toutes  les  autres  villes  de  la  Zé- 
lande  ,  qui  étoient  reftées  fideiles  au  Roi. 
En  conféquence  il  s'occupa  ,  de  préférence 
à  tout ,  des  moyens  d'empêcher  que  Middel- 
bourg ne  tombât  en  la  puiffance  des  Zélan- 
dois.  II  fe  rendit  à  Anvers ,  &  y  fit  travail- 
ler fans  relâche  à  l'équipement  de  plufieurs 
vaifTeaux  ,  qui  ,  joints  à  ceux  qu'il  faifoit 
équiper  en  même-temps  à  Berg-op-zoom  ,  lui 
compoferent  une  flotte  de  plus  de  trente 
voiles ,  non  compris  les  vaifTeaux  de  tranf- 
port  pour  les  vivres  &.  les  munitions  de 
guerre  (i). 

Cette  flotte  fut  divifée  en  deux  efcadres  : 
l'une  ,  aux  ordres  du  Vice- Amiral ,  le  Sr.  de 
Glimes  ,  &  de  Jules  Romero  ,  partit  de 
Berg-op-zoom;  l'autre,  commandée  par  San- 
che  d'Avila  ,  fit  voile  d'Anvers  ,  vogua  à 
l'ouefl  de  l'Efcaut  ,  tandis  que  la  première 
yoguoit  à  l'efl.  Son  but  étoit  d'engager  l'en- 


(i)  Meteren,  p.  31, 
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^T— "—  nemi  à  divifer   fes    forces  ,    afin   que    l'une 
Liv.  Xiii,  des  deux    efcadres    pût   arriver   plus   facile- 
I  ^74,  ment    jufqu'au   canal   de    Middelbourg   &   y 
entrer. 

Ces  mefures  étoient  bien  prifes  ;  mais  le 
Prince  d'Orange  les  déconcerta  ;  il  avoit  des 
amis  &  des  partifans  dans  toutes  les  pro« 
vinces  maritimes,  par  le  moyen  defquels  le 
deffein  de  Requefens  étoit  parvenu  à  fa  con- 
noiffance  :  fon  plan  d'opération  lui  avoit 
même  été  découvert.  Il  avoit  aulîî-tôt  quitté 
la  Hollande  ,  &  étoit  venu  dans  l'ifle  de  Wal- 
cheren  ;  &  afin  d'être  plus  à  portée  de  di^ 
riger  les  opérations  des  Zélandois ,  il  avoit 
fixé  fa  réfidence  à  Flefîingue  :  il  donna  or- 
dre à  une  partie  de  leur  flotte  de  fe  por- 
ter proche  la  côte  méridionale  de  l'ifle  ôc 
d'y  attendre  l'efcadre  de  d'Avila ,  tandis  que 
le  refle  de  la  flotte ,  aux  ordres  de  BoilTot , 
Amiral  de  Zélande ,  iroit  attaquer  le  plutôt 
pofîible  dans  l'Efcaut  oriental  celle  de  Gli^ 
mes  &  de  Romero. 

Cette  efcadre  &  la  plus  grande  partie 
des  vaifTeaux  de  tranfport  ,  deflinés  pour 
Middelbourg ,  avoient  fait  voile  de  Berg-op* 
Zoom.  Requefens ,  inquiet  de  fon  fort ,  l'a-, 
voit  accompagnée  jufqu'à  Sacherlo  ;  qUq  y 
jetta  l'ancre,  en  attendant  la  marée  mon- 
tante. 
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tante.  Lorfque  les  Zélandois  ,  commandés  par  1 1  nui     ■ 
l'Amiral    BoifTot  ,   parurent ,  Glimes  connut  Liv.  XUI. 


bientôt  combien  fes  forces  étoient  inférieu- 
res à  celles  de  Boiffot,  non-feulement  pour 
le  nombre,  mais  encore  pour  la  grofleur 
des  vaifleaux  :  fon  avis  fut  de  ne  pas  ba- 
zarder le  combat  &  de  renoncer  à  l'entre- 
prife  ;  mais  Romero ,  emporté  par  fon  cou-, 
rage,  qui  d'ailleurs  avoit  le  plus  grand  mé- 
pris pour  les  révoltés ,  s'obftina  à  demander 
le  combat ,  &  força  en  quelque  forte  Gli- 
mes à  y  confentir.  En  conféquence  on  leva 
l'ancre,  &  l'on  vogua  vers  l'ennemi.  Le 
vailTeau  que  montoit  Glimes  ,  ayant  donné 
contre  un  banc  de  fable ,  on  ne  put  parve- 
nir à  le  dégager.  AuiH-tôt  les  Zélandois  l'at- 
taquèrent de  tous  côtés ,  &  parvinrent  à  y 
mettre  le  feu.  Romero  étoit  venu  à  fon  fe- 
cours,  mais  tous  les  efforts  qu'il  fit  pour 
éteindre  les  flammes  ,  furent  inutiles  :  le  vaif- 
feau  de  Glimes  coula  à  fond ,  après  avoir 
mis  le  feu  à  celui  de  Romero ,  qui  fut  oblio*é 
de  l'abandonner  &  de  fe  fauver  à  la  nao-e. 
(  2  )  Les  autres  vaifTeaux  Efpagnols  eurent 
un  fort  aulTi  funefle  ;  les  uns  furent  brûlés. 


(2)  Meurfii  Auriacus,  p.  122, 
Je  me  IL  O 
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5^2SS25les  autres  coulés  à  fond  ;  tous  ceux  qui  ne 
Liv.  XIII. furent  pas  dévorés  par  les  flammes,  ou  fub- 
1^74.  mergés  par  les  eaux,  pafferent  au  pouvoir 
du  vainqueur.  Glimes  ,  pîufieurs  autres  of- 
ficiers ,  &  mille  Wallons  ou  Efpagnols ,  pé- 
rirent dans  cette  journée.  Cette  viéloire  fut 
décifive,  &  Requefens  eut  le  chagrin  d'en 
être  le  témoin  de  deffus  la  digue  de  Sacher- 
lo  ,  où  il  s'étoit  placé.  Cet  événement  étoit 
par  lui-même ,  on  ne  peut  pas  plus ,  funefte 
pour  le  moment  ;  mais  Requefens  l'envifa- 
geant  par  rapport  aux  fuites  ,  jugea  qu'il 
rétoit  encore  davantage  qu'il  ne  le  paroif- 
foit. 

D'Avila,  de  fon  côté,  étoit  parti  avec 
fon  efcadre  du  port  d'Anvers,  &  avoit  fait 
voile  vers  FlefTingue.  Si ,  fans  s'arrêter ,  il 
eut  continué  fa  route  ,  il  feroit  arrivé  à  fa 
deftination,  &  auroit  fecouru  Middelbourg. 
Le  Prince  d'Orange ,  qui  l'obfervoit  du  haut 
d'un  cap  près  de  Fleffingue ,  n'étoit  pas  fans 
inquiétude;  il  favoit  que  l'efcadre  qu'il  avoit 
envoyée  pour  s'y  oppofer,  n'étoit  pas  af- 
fez  forte  pour  combattre  d'Avila  avec  fuc- 
cès;  parce  que  les  vaifTeaux  les  plus  forts 
&:  les  mieux  montés  ,  les  troupes  les  plus 
braves  &  les  meilleurs  équipages  ,  avoient 
été  donnés  à  l'Amiral  BoilTot  ;  ainfi  ce  que 
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cralgnoit    le  plus    le  Prince  d'Orange  ,  étoit  ■— *i«— 
que  d'Avila  voulût  tenter  de  paffer  avant  le  Lîv.  xill. 
retour  de  Boiffot.  Mais  fes  craintes  cefTerent  1^74. 
bientôt ,  quand   il   vit   d'Avila  jetter  l'ancre 
&  paroître    réfolu  d'attendre  Glimes  &  Ro- 
mero   pour  continuer  fa  route.    Cette    faute 
décida  du  fort  de  Middelbourg.     Peu  d'heu- 
res après   d'Avila  fut  inftruit  de  la  perte  de 
ja  bataille  de  Sacherlo,    &  défefpérant  alors 
de   pouvoir  fecourir  cette  place,   il  ramena 
fon  efcadre    à  Anvers  ,    oii    il  arriva  ,  fans 
qiie  l'ennemi  qui  le  pourfuivoit,  eût  pu  lui 
faire  beaucoup  de  mal. 

Le   Prince    d'Orange    envoya    auflî-tôt   à    Mîddeî- 
Middelbourg  un  officier  Efpagnol ,  qu'on  avoit  rend?  ^^ 
fait  prifonnier;  il  le  chargea  d'inftruire  Mon- 
dragone  de  ce  qui  venoit  de  fe  palier,  &  de 
lui  dire    que    fi   dans   quelques   jours   il  ne 
rendoit  pas   la   place,  il  feroit  pafler  toute 
la    garnifon   au   fil    de    l'épée.    Les    affiégés 
létoient  réduits  à  la  plus  cruelle  extrémité, 
un  grand  nombre  d'entre  eux  étoient  morts 
de  faim  ou  des  maladies    que   leur   avoient 
occafionné   les  mauvais  alimens  :  les  provi- 
fions  de  toute    efpece ,   fans  excepter  même 
la  chair  de  cheval  &  celle  de  chien ,  étoient 
épuifées,  &  ils  ne  fe  nourriflbient  plus  que 
d'un  mauvais  pain  fait  avec  de  la  graine  de 

Oij 
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—MM*—  Un  ;  encore  ne  leur    en  reftoit-il    que   très- 
Liv.  Xlii.  peu.  Dans  cette  fituation ,  il  falloit  ou  capi- 
l<74.  t"^^^*    <^^^  ^^  réfoudre  à  mourir  de  faim;  &. 
en    retardant    plus   long-temps  à  fe  rendre , 
c'étoit  expofer  la  garnifon  &  les  habitans  à 
être  impitoyablement  maffacrés  par  un  vain- 
queur irrité    d'une  réfiftance  obftinée.  Mon- 
dragone    confentit  donc   de    rendre   Middel- 
bourg  &  Armuyden,  aux  conditions  que  la 
garnifon    fortiroit    avec   armes    &   bagages; 
que  tous  les   eccléfiaftiques   &  les   habitans 
Catholiques-Romains  qui  voudroient  fe  reti- 
rer ,   le  pourroient  faire  librement ,  &  em- 
porter avec  eux  leurs  effets  ,  ou  en  difpofe» 
comme  ils  jugeroient    à  propos.    Le   Prince 
d'Orange,  qui  eftimoit  Mondragone ,  même 
à  caufe  de  la  belle    défenfe  qu'il  venoit  de 
faire  ,  accepta  les  conditions  qu'il  propofoit  ; 
mais  il  exigea  de   lui    fa   parole   d'honneur 
qu'il  demanderoit  à  Requefens   la  liberté  de 
St.  Aldegonde  &  de    deux  ou  trois    autres 
officiers  généraux,  &  que,  s'il  ne   pouvoit 
pas  l'obtenir,   il  reviendroit  fe  remettre    en 
fa    puiffance.  Mondragone   prouva  qu'il  n'é- 
toit   pas  indigne  de    cette  marque   de   con- 
fiance ,    &   à    fa  follicitation  ,    St.    Alde- 
gonde &  les  autres  officiers    réclamés  par 
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le  Prince    d'Orange  ,  furent  mis   en    liber-  i       '  S 
té.  (  3  )  Liv.  XIII. 

La  prife  de  Middelbourg ,    &  le  gain   de   1 574» 
la  bataille  de  Sacherïo  ,   donnoient  un  grand 
avantage  au  parti  de  Guillaume  fur  celui  des 
Efpagnols.     C'étoit    pour    le    fuccefîeur    du 
Duc  d'Albe  débuter  d'une  manière  bien  peu 
propre  à  lui  gagner  la  confiance  du  peuple  ; 
cependant ,  malgré  ces  avantages ,  le  Prince    Craîntes 
d'Orange  ne  pouvoit  fe  défendre  des  alarmes  a'branse! 
les    plus    vives,    lorfqu'il   confidéroit    Teffet 
que  pourroit  faire  fur  les    efprits  Si  fur  les 
cœurs ,  la  grande  différence  qu'il  y  avoir  en- 
tre  le  caraâere    de   Requefens   &  celui  de 
fon  prédéceffeur  ;   &  plus  encore  celle  de  la 
conduite  que  Tun  avoit  tenue,  de  celle  que 
l'autre  paroilToit  avoir  envie  de  tenir.    Les 
grands  talens    militaires  du  Duc  d'Albe  ,  la 
fermeté  de  fon  ame ,  fa  grande  vigilance ,  & 
fon  infatigable  aâiivité ,  plus  que  tout  cela , 
l'inflexibilité  de  fon   caractère  &  la  dureté , 
pour  ne   pas  dire  la  férocité  de  fon  cœur  , 
Tavoit  rendu  un  objet  de  terreur  &  d'efiroi. 
Par  la  crainte   qu'il  avoit   infpirée,  il  avoit 
tenu  dans  la  dépendance  le  plus  grand  nom- 


(3)  Meteren,   p.  120,  Bemivogllo. 
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bre    (1e<;  provinces   des   Pays-Bas,    &  rendu 
Liv.  Xlll.  vains   les  efforts   des    autres.    C'étoit  fa  ty- 
it'yA    rannie  qui  avoit  produit  la    révolte;  c'étoit 
elle  qui  Tavoit  affermie  ;  c'étoit  elle  qui  Ta- 
voit  foutenue.  Un  gouvernement  plus  doux, 
plus  jufte  ,  plus  adroit ,  pouvoit  non-feulement 
affermir  les  provinces  de  l'intérieur  dans  leur 
foumifîîon  ,  mais   encore   engager   celles   de 
Hollande   &   de    Zélande    à   reprendre  leur 
ancien  joug.   Pour  prévenir  ce  funefte  chan- 
gement,   le    Prince  d'Orange    mit    en  ufage 
tous  les  moyens  qu'il  crut  les  plus  propres^ 
tant    pour  augmenter  la   crainte  que    l'idée 
feule  de  ce  joug  pouvoit  infpirer,  que  pour 
foutenir  l'efpérance  de  ceux  qui  s'y  étoient 
fouflraits. 
fl'pfefi?      "  ^^  ^^^  d'Efpagne,  «  difoit-il,  oufaifoit- 
les  gardes,  il  dire  par  ceux    qui   lui   étoient    dévoués , 
n  a  paru  confulter   vos  défirs  ,  quand  il   a 
«  rappelle  le  Duc  d'Albe  ;  mais  le  choix  qu'il 
»  a  fait    de    Requefens   pour    lui   fuccéder, 
»  doit-il  vous  donner  la    plus   légère  efpé- 
»  râiîce  que  vos  droits  feront  plus  refpeélés 
»  par  ce  nouveau  gouverneur  qu'ils  ne  l'ont 
»)  été  par  fon  prédéceffeur  ?  C'eft  par  la  ma- 
3>  niere   cruelle    dont  Requefens  a  traités  les. 
3>  Maures  du  Royaume  de  Grenade ,  qu'il  a 
n  mérité  la  faveur  de  fon  maître.    C'eil  un 
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«  étranger  pour  vous ,  comme  l'étolt  le  Duc  — — ^ 

V  d'AIbe;  il  eft,  comme  lui,  Efpagnol.  Pou-Liv.  xiil. 

V  vez-vous  donc   vous  flatter   qu'il   prendra   1574. 
j)  quelque  intérêt  à  votre  fort  ?  Pouvez-vous 

î>  efpérer  qu'il  ait  d'autres  défirs  que  de  faire 

>»  réuîîîr  les    projets  tyranniques  de  l'Efpa- 

j>  gne?  Requefens  paroît   plus    doux  ,    plus 

»  pacifique  que  ne    l'étoit    le   Duc    d'AIbe  ; 

»  mais   cette  douceur  n'eft  que   feinte,  elle 

»  eft  dans    fon  maintien  &  dans  fes  manie- 

«  res  ,  plutôt  que  dans  fon  cœur  ;  elle  n'en 

«  efl:    aulïï  que   plus  dangereufe    &  plus  à 

j)  redouter  pour  tous  ceux  qui   aiment  véri- 

»  tablement  leur  patrie.  Requefens  a  promis 

V  beaucoup  ;  il  a  fait  de  grandes  protefîa- 
n  tions  de  bonté  ,  de  clémence  :  mais  juf- 
3>  qu'à  préfent  a-t-il  parlé  de  vous  délivrer 
«  du  poids  énorme  des  taxes  dont  on  vous 
3>  accable  ?  A-t-il  été  queftion  de  rendre  à 
n  vos  confciences  cette  liberté  qu'on  veut 
j)  leur  ravir  ,  &  de  les  affranchir  de  la 
j)  contrainte  dans  laquelle  le  Duc  d'AIbe 
»  vouîoit   les    tenir  ?    Les    loix  que   celui- 

V  ci  a  foulées  aux  pieds  ,  ont-elles  été 
»  rétablies  ?  Ces  troupes  étrangères  ,  à 
>»  l'avidité  ,  à  la  férocité  defquelles  on 
»  vous  a  livrés  ,  ont-elles  été  renvoyées 
«  dans  leur  pays  ?  Ce  font  tous  ces   motifs 
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"  qui  ont  fait  prendre  les    armes  aux   pros: 

Liv.  XIII.  „  vinces  de  Hollande  &  de  Zélande  :  la  for- 

*S74-  "  ^""^^  ^^    ^^  ^^^^'    "^  s'efi:  pas   toujours 

3>  déclarée    pour  elles  ;    cependant    quelque 

«  vigoureux  eiForts  qu'ait  fait  le  Duc  d'Albe, 

n  quelque    nombreufes  armées  qu'il   ait  em- 

«  ployées  pour  les  réduire ,  ces  mêmes  pro- 

»  vinces    font    aujourd'hui    gouvernées    par 

3)  leurs  propres  habitans ,  jouiffent  de  la  11- 

j)  bre  &  pleine  polTefTion  de  tous  leurs  droits 

»  civils  &   religieux.   Ceft  aux  autres  pro- 

V  vinces  à  fuivre   aujourd'hui  leur  exemple:* 

3)  Le  nouveau  gouverneur  que  le  Roi  d'Ef- 

j>  pagne  leur  a  donné  ,   fait  peu  l'art   de  la 

w  guerre  :  à  peine  fes   troupes   le  connoif- 

w  fent-elles.  Ces  mêmes  troupes  font  mécon- 

»  tentes ,  &  il  fermente  parmi  elles  un  ger- 

»  me  de  fédltion  qu'on  n'a  pas  étouffé.  Peut- 

«  être  regardera-t-on  comme   une  audace  té- 

»  méraire   qu'un   auiîi    petit    territoire    que 

3)  celui  des  Pays-Bas  ,   ofe  entrer    en   lice 

j>  avec  un  ennemi  auffi  puiflant  que  l'eft  le 

»  Roi   d'Efpagne.    Mais    cette    puiffance   du 

»  Roi  d  Efpagne  eft-elle  réelle  ?  efl-elle  dans 

î)  le  vrai  aulîi  formidable  qu'elle  paroît.^  La 

»  grande   étendue 'de   fes  domaines  l'embar- 

>»  ralTe ,  &  le  gêne  beaucoup  plus  qu'elle  ne 

5>  contribue  à   le  rendre  redoutable  ;  &  û 
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3)  l'on    confidere  combien  les  Pays-Bas  font  «        — > 

j)  éloignés  du  fiége  de  l'empire  Efpagnol ,  on  Liv.  XIII. 

»  concevra  aifément  que ,  vu  les   difficultés    i<74, 

î>  d'y   envoyer    des   troupes  ,    foit  d'Italie , 

î>  foit  d'Efpagne ,  il   eft   bien  difficile  ,  pour 

"  ne  pas  dire  impoffible ,  que  le  Roi  d'Efpa- 

»  gne   parvienne  jamais  à  remettre  fous  fon 

»  obéiffance  les  provinces  qui  s'y  font   fouf- 

3)  traites ,  û  elles  agiffent  de  concert ,  fi  elles 

î>  font  fermes  &   confiantes  dans  leur  réfo- 

j)  lution    pour    une    caufe    qui    intérefîe    la 

«  fortune  &  l'exiftence    de    leurs   habitans , 

»  leur  commerce ,  leur    religion    &   leur  li- 

>»  berté  civile.  <c 

Ces  difcours,  &  d'autres  fembîables  répé- 
tés fouvent  au  peuple ,  l'animoient  ,  l'atta- 
choieht  au  Prince  d'Orange  ,  &  lui  don- 
noient  la  plus  grande  ardeur  d'agir  de  con- 
cert avec  lui ,  pour  empêcher  l'exécution  du 
projet  que  l'Efpagne  a  voit  formé  de  le  ré- 
duire à  un  honteux  efclavage. 

D'un  autre  côté ,  le  Comte  Louis  de  Naf-  Dernrere 
fau  ,  qui    après  la  réduction  de   Mons  avoit  du  Cojite 
réfidé  en  Allemagne,  mettoit  tout  en   ufage ^s^au» ^^ 
pour  engager  les  Princes  Proteftans  à  l'aider 
dans  fes    préparatifs    pour  une   nouvelle  in- 
vafion  dans   les  provinces   de   l'intérieur.  Le 
niauvais  fuccès  d§  fes  premières  entreprifes^ 

O  V 
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■■■iii....«.i.  ne  l'avoit  pas  découragé  ;  il  connoiflbit  îa 
Liv.  XIII.  grande  propenfion  des  foldats  Efpagnols  à  la 
-^^  mutinerie  ;  mais  c'étoit  fur-tout  fur  l'aide  de 
{on  frère,  qui  alors  pouvoit  le  féconder  vi- 
vement ,  qu'il  comptoit  le  plus  pour  la 
réuiîite  des  nouvelles  entreprifes  qu'il  projet- 
toit.  Il  avoit  été  arrêté  entre  lui  &  le  Prince 
d'Orange ,  qu'aufli-tôt  que  ce  dernier  aurolt 
achevé  fes  levées ,  il  s'avanceroit  à  la  tête 
d'un  corps  de  troupes  vers  les  provinces  de 
l'intérieur ,  foit  pour  faire  une  diverfion ,  foit. 
pour  joindre  leurs  forces. 

Mais  l'argent  manquoit  au  Conîte  Louis. 
Toute  fa  fortune  ,  ainfi  que  celle  de  fon 
frère  ,  avoient  été  épuifées  par  les  différen- 
tes entreprifes  militaires  qu'ils  avoient  for^ 
mées.  Les  Etats  de  Hollande  ne  pouvoient 
fufHre  aux  dépenfes  ordinaires  ,  dont  ils 
étoient  chargés.  Conjointement  avec  le  Prince 
d'Orange  ,  ils  s'étoient  adrelTés  à  la  Reine 
d'Angleterre  ;  mais  cette  Princeffe  ,  qui  ne 
vouloit  pas  alors  fe  brouiller  avec  le  Roi 
d'Efpag-ne ,  avoit  refufé  de  les  fecourir.  Plu*» 
fieurs  Princes  Proteftans  d'Allemagne  avoient 
promis  des  fecours  au  Comte  Louis  ;  c'étoit 
même  d'après  leurs  promeffes  qu'il  avoit 
formé  le  projet  qu'il  méditoit  ;  mais  quand 
ii   fallut  réalifer   ces    promeiTes  ,  ils    furent 
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aiifîi  froids ,  qu'ils  avoient  paru  d'abord  vifs  ■— — ^ 
&' empreffés.  Dans  cette  fàcheufe  circonftan- Liv.  XIIL 
ce,  le  Comte  Louis,  ne  voulant  pas  cepen-  it^jA 
dant  renoncer  à  fon  projet  ,  dans  lequel  un 
nombre  de  Proteftans  François  &  Allemands 
étoient  entrés  à  fa  follicitation  ,  il  entama 
une  négociation  fecrete  avec  Schomberg  , 
AmbafTadeur  du  Roi  de  France  ,  qui  alors 
follicitoit  les  Princes  d'Allemagne  pour  qu'ils 
fe  déclaraflent  en  faveur  du  Duc  d'Anjou, 
que  le  Roi  fon  frère  vouloit  faire  élire  Roi 
de  Pologne.  Dans  une  entrevue  que  le  Comte 
Louis  eut  à  Francfort  fur  le  Mein  avec 
Schomberg  ,  on  convint  que  û  le  Roi  dô 
France  déclaroit  la  guerre  à  TEfpagne,  les 
provinces  de  Hollande  &  de  Zélande  feroient 
auffi-tôt  après  remifes  entre  les  mains  des 
François ,  dont  le  Souverain  promettoit  de 
maintenir  les  habitans  dans  la  jouiffance 
pleine  &  entière  de  tous  leurs  droits ,  & 
dans  le  libre  exercice  de  la  religion  Réfor- 
mée. Q^iie  û  le  Roi  de  France  ne  vouloit 
pas  fe  déclarer  ouvertement  &  faire  la 
guerre  à  l'Efpagne  ,  il  feroit  remettre  au 
Comte  Louis  trois  cens  mille  livres  ^  mais 
que  ce  monarque  auroit  de  même  la  fouverai» 
neté  de  la  Hollande  &  de  la  Zélande,  &que 
quelques-uns  des  Princes  Allemands  qui  ea* 

O  vj 
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■  troient  dans  ce   traité ,    feroient   garans   en^ 


Liv.  XIII,  vers  la  France  de  cette  dernière  condition. 
I  ^74.  ^"^  partie  des  trois  cens  mille  livres  ,  pro- 
mifes  par  la  France  ,  fut  remife  au  Comte 
Louis,  qui  par  là  fe  trouva  en  état  d'ache- 
ver fes  levées ,  &  d'en  former  un  corps  de 
fept  mille  hommes  d'Infanterie ,  &  de  trois  à 
quatre  mille  de  cavalerie.  La  mort  de  Char- 
les IX  a  (4)  qui  arriva  quelque  temps  après  * 
empêcha  l'exécution  de  ce  traité. 

Malgré  la  rigueur  de  la  faifon  ,  le  Comte 
fe  mit  en  marche ,  à  la  tête  de  fa  petite 
armée  ,  au  commencement  de  Février.  11 
avoit  avec  lui  fon  frère  Henri ,  &  Chrifto- 
phe,  fils  de  l'Elefteur  Palatin.  Dans  le  def- 
fein  de  furprendre  Requefens  ,  il  s'avança 
avec  une  grande  célérité  vers  les  Pays-Bas, 
Après  avoir  paffé  le  Rhin  &  la  Mofelle  ,  i^ 
dirigea  fa  marche  vers  la  Gueldre.  Son  in- 
tention et  oit  de  pafTer  la  Meufe  à  Maef- 
tricht ,  de  traverfer  le  Brabant ,  &  d'aller  fe 
joindre  à  fon   frère  ,    qui   s'étoit    engagé    de 

marcher.de  fon   côté,  afin  d'unir  fes  forces 

Embarras  ^ 

où  fe       aux  tiennes. 

Reque^.         Le  Comte  Louis  avoit  fait  fes  préparatifs 


(4)  De  Thoîi ,  Liv,  LV.  Meteren,  p.  133, 
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avec  tant  de  promptitude  &  û  fecretement ,  S2SÏS!f 
que  Requefens  ignora  fon  deflein  jufqu'au  Liv.  XUI. 
moment  où  il  apprit  fa  marche.  Cette  nou-  1 157^, 
velle  le  jetta  dans  un  grand  embarras  ;  les 
échecs  qu'il  avoit  eiTuyés  ,  l'avoient  telle- 
ment afîbibli ,  qu'il  ne  fe  croyoit  pas  en  état 
de  pouvoir  s'oppofer  en  même-temps  aux 
entreprifes  des  deux  frères  ;  &  il  confidéroit 
que  fi  ,  au  lieu  de  divifer  fes  forces  ,  il  les 
ralTembloit  toutes  pour  marcher  à  la  ren- 
contre du  Comte  Louis,  il  expoferoit  toutes 
les  provinces  maritimes  à  devenir  la  proie 
du  Prince  d'Orange.  D'ailleurs  il  appréhen- 
doit  que  les  foldats  employés  à  la  garde  des 
villes  ne  refufalTent  d'en  fortir,  avant  qu'on 
leur  eût  payé  les  arrérages  de  leur  folde. 
Son  embarras  étoit  encore  augmenté  par  l'a- 
vis qu'il  venoit  de  recevoir  d'un  projet  for- 
mé par  les  partifans  du  Prince  d'Orange  de 
furprendre  Anvers.  Dans  ces  circonftances, 
Requefens  afTembla  fes  principaux  officiers , 
&  après  avoir  entendu  leur  avis,  il  prit  le 
parti  de  reflet*  à  Anvers  avec  le  Marquis  d$ 
Vitelli  >  pour  empêcher  l'effet  des  intrigues 
fecretes  du  Prince  d'Orange.  Il  avoit  fait 
faire  de  nouvelles  levées  ;  il  en  forma  un 
corps  ,  à  la  tête  duquel  il  mit  d'Aviîa  ,  & 
l'envoya  vers  Masilricht  ,  pour  s'oppofer  à 
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'■■  ce  que  le  Comte  Louis  ne  pafTât  la  Meufe. 

Liv.  XIII  .Ce  premier  corps  fut  fuivi  immédiatement  du 
I  ^ys  refte  de  toutes  fes  troupes  ,  qu'il  tira  de 
leurs  quartiers,  en  leur  promettant  qu'elles 
feroient  payées  en  entier  des  arrérages  qui 
leur  étoient  dûs,  auffi-tôt  qu'on  auroit  mis 
les  provinces  de  l'intérieur  à  couvert  du  dan- 
ger qui  les  menaçoit. 

Le  Comte      De  fon  côté ,  le  Comte   Louis  avoit  tou- 

Louis  .  ,  1  r  •  o       » 

veut  fur-  jours  avance  vers  les  frontières,  &  etoit 
Maef-^  venu  camper  à  quelques  milles  de  Maeftrlcht, 
tncht.  j^j^g  refpérance  que  les  amis  qu'il  avoit  dans 
la  ville  ,  y  feroient  afTez  puiiTans  pour  lui 
livrer  une  porte.  Mais  Requefens  l'avoit 
prévenu  ;  quelques  compagnies  de  troupes 
légères  qu'il  avoit  détachées  du  corps  des^ 
troupes  que  commandoit  d'Avila,  arrivèrent 
à  temps  pour  empêcher  les  amis  du  Comte 
Louis  d'exécuter  leur  deffein.  D'Avila,  qui 
les  fuivoit  de  près  avec  toute  l'armée ,  arriva 
peu  de  jours  après. 

Le  Comte  Louis  n'étoit  pas  en  état  d'en- 
treprendre le  fiége  d'une  ville  auiîi  bien  for- 
tifiée que  rétoit  Maeftricht  ;  il  prit  donc  le 
parti ,  après  quelques  légères  efcarmouches  , 
de  décamper  ,  &  fuivant  toujours  le  cours 
de  la  rivière  à  YEÛ ,  il  marcha  vers  Rure- 
lîionde.   11   n'y    fut  pas  plus  heureux   qu'à 


Roi    d'  E  s  p  a  g  n  h.       517 

Maeftricht  :  les  habitans  fur  lefquels  il  rnmp.  —        ■ 
toit  ,    étoient  furveiîlés   de   trop   près   pour  Liv.  Xliî. 
qu'ils   ofafrent  fe  déclarer  en   fa   faveur.    Il   i  ^ 7^, 
continua    donc  fa  marche  ,  en   fuivant  tou- 
jours la  même  dlre6lion  ,   &.  réfolut  de   ne 
point  s'arrêter  jufqu'à  ce  qu'il  eût  joint  font 
frère  ,    qu'il  favolt    s'avancer  à  fa  rencontre 
vcrsr  le  canton  qui  eft  fitué  entre  la  Meufe 
&  le  V/aal. 

D'Avila  ne  s'étoit  d'abord  propofé  que  irâefâ 
d^empêcher  le  Comte  Louis  de  pafler  la  Meu-  [^^  Comt© 
fe  ,  &  pour  cet  effet  il  Tavoit  fuivi  d'aulîi  Louis, 
près  qu'il  avoir  pu  ;  de  manière  que  les  deux 
armées  n*étoient  féparées  que  par  cette  ri* 
viere.  Un  renfort  de  deux  mille  hommes  de 
vieilles  troupes  que  reçut  ce  général  &  l'a- 
vis que  lui  donnèrent  fes  efpions  que  le 
Comte  Louis  ,  ayant  renoncé  au  deffein  de 
paffer  la  Meufe  ,  étoit  en  pleine  marche 
pour  aller  rejoindre  l'armée  du  Prince  d'O- 
range ,  lui  firent  prendre  le  parti  de  fe  por- 
ter en  avant ,  afin  d'empêcher ,  s'il  étoit  pof- 
fible  ,  cette  jonflion  ,  &  forcer  le  Comte 
Louis  au  combat ,  avant  qu'elle  fe  fît.  Dans 
cette  intention  d'Avila  hâta  fa  marche,  tra- 
verfa  la  Meufe  à  Grave  fur  un  pont  de  ba- 
taux  &  alla  fe  pofler  de  manière  qu'il  fal- 
loit  5  ou  que  le  Comte  Louis  renonçât  au 
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■2SSSS  projet  de  joindre  le  Prince  d'Orange  ,  ou 
Liv.  XIII.  qu'il  attaquât  les  Efpagnols ,  les  forçât  à  fe 
1^7 A.  retirer  &  à  lui  lailîer  le  pafTage  libre.  11 
n'auroit  pas  été  réduit  à  cette  extrémité  fâ- 
clieufe,  &  auroit  laiilé  loin  derrière  lui  Tar- 
mée  Efpagnole  ,  fi  fes  foldats  ,  mécontens  de 
n'être  entrés  ni  dans  Maeftricht  ni  dans  Ru- 
remonde  ,  n'euiTent  ralenti  leur  marche  & 
donné  le  temps  aux  Efpagnols  de  venir  leur 
barrer  le  pafTage.  Le  Comte  Louis  ne  fut 
inftruit  du  deffein  de  d'Avila  qu'au  moment 
qu'il  apprit  qu'il  avoit  paiTé  la  Meufe ,  & 
qu'il  étoit  avec  toute  fon  armée  à  une  lieue' 
environ  du  village  de  Mooch ,  où  il  venoit 
d'arriver  avec  la  fienne.  Dans  cette  pofition 
il  falloit  fe  réfoudre  à  livrer  bataille  ou  à 
fe  retirer.  Il  étoit  auffi  dangereux  que  diffi- 
cile de  prendre  ce  dernier  parti  :  une  retraite 
dans  de.  pareilles  circonftances  ne  peut  fe 
faire  fans  beaucoup  de  défordre  :  le  foldat , 
qui  fuppofe  toujours  le  danger ,  qu'on  veut 
-éviter ,  bien  plus  grand  qu'il  ne  l'eft  ,  eft 
abattu  &  confterné  ;  il  fonge  à  fuir  &  eft 
peu  occupé  du  foin  de  fe  défendre.  Cette 
confidération  détermina  principalement  le 
Comte  Louis  à  livrer  bataille  ,  quoiqu'il 
n'ignorât  pas  qu'il  alloit  avoir  à  combattre 
de  vieux  foldats  d'élite ,  aufll  braves  que  bien 
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'difcipUnés,  que  le  fouvenir  de  leurs  exploits  55  , 
palTcs  animoit  :  fans  compter  encore  que  d*A-  Liv.  XllL 
vila  ,  leur  général ,  étoit  un  capitaine  d'une   i<74. 
grande  habileté  ;  que  du  rang  de  fimple  fol- 
dat  il  étoit  parvenu,  par  fon  feul  mérite  à  celui 
de  général. 

Pour  pouvoir  mieux  réfifter  à  un  ennemi ^a^ai'ied* 
fi  formidable  ,  le  Comte  Louis  prit  la  réfo- 
lution  de  refter  dans  le  pofte  de  Mooch  ,  & 
fit  élever  un  retranchement,  derrière  lequel 
il  mit  fon  infanterie.  Sa  cavalerie ,  quoique 
diminuée  confidérablement  par  la  défertion, 
étoit  encore  infiniment  fupérieure  à  celle  de 
l'ennemi  :  mais  le  terrein  étoit  fi  inégal  qu'il 
ne  pouvoit  tirer  beaucoup  d'avantage  de  cette 
fupériorité.  Il  la  plaça  ,  autant  que  Iq  ter- 
rein  le  lui  permit ,  à  la  droite  de  fon  camp  ; 
il  envoya  enfuite  un  détachement ,  compofé 
de  fes  meilleurs  foldats ,  occuper  une  colline 
fituée  derrière  fon  armée  ;  il  defi:inoit  ce 
corps  de  réferve  à  fixer  la  victoire ,  fi  elle 
paroiffoit  douteufe  en  fa  faveur  ,  ou  à  lui 
ouvrir  un  paffage  en  cas  d'infortune ,  afin 
qu'il  pût  aller  joindre  fon  frère,  qui  s'étoit 
avancé  jufqu'à  Nimegue.  A  peine  ces  difpo- 
fitions  étoient- elles  fahes,  que  d'Avila  parut. 
La  droite  de  fon  armée  étoit  toute  d'infante- 
rie 5  la  gauche  toute  de  cavalerie ,   dont  k 
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■k^j^^-iu.,.  flanc  étoit  couvert  d'un   corps   de   fufiliers  ; 

Liv.xiii.  pour  la  fouterxir  contre   la  fupériorité  de  la 
1^74.  cavalerie  ennemie. 

D'Avila  commença  Tadlion  en  envoyant 
trois  cens  hommes  attaquer  les  lignes.  Ceux 
qui  les  gardoient ,  les  voyant  avancer  ,  mar- 
chèrent au-devant  d'eux,  &  les  chargèrent 
avec  beaucoup  de  vivacité  :  le  Aiccès  ne 
répondit  point  à  leur  courage ,  ils  furent  re. 
pouffes  &  pour  fui  vis  jufqu'au  retranchement. 
Là  ,  le  combat  recommença  avec  plus  de 
chaleur;  des  troupes  fraîches  envoyées  fuc- 
celîivement  des  deux  côtés,  le  rendirent  très- 
long  &  très-meurtrier.  Les  hiftoriens,qui  Tont 
décrit,  font  fi  peu  d'accord  fur  les  détails 
qu'ils  en  donnent,  qu'il  eft  prefque  impolîi- 
ble  de  démêler  qui  fonr  ceux  auxquels  on 
peut  donner  quelque  croyance.  Les  uns  di- 
fent  que  les  foldats  Allemands  combattirent 
avec  beaucoup  de  courage  ;  les  autres ,  que 
les  foldats  François  foutinrent  feuls  les  efforts 
des  Efpagnols ,  &  que  les  Allemands  refufe- 
rent  de  combattre,  voulant  qu'avant  toutes 
chofes  on  leur  payât  les  arrérages  qui  leur 
étoient  dûs  de  leur  folde  ;  &  que  ce  ne  fut 
que  quand  les  Efpagnols  eurent  pénétré  dans 
les  retranchemens ,  qu'ils  commencèrent  à  fe 
défendre  :  qu'alors  les  vainqueurs  en  maffa* 
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crerent  un  grand  nombre ,  &  que  les  autres      j      ■ 
prirent  honteufement  la  fuite.  Hy^  XlII. 

La  cavalerie  du  Comte  Louis  avoit  aufîi 
de  fon  côté,  engagé  le  combat;  elle  étoit  '' 
tombée  avec  impétuofité  fur  quelques  pelo- 
tons de  celle  de  l'ennemi ,  qui  s'étoient  avan« 
ces  à  peu  de  dillance  de  fon  camp ,  les  avoit 
mis  en  déroute ,  &  les  avoit  pourfuivis  avec 
plus  de  chaleur  que  d'ordre  :  dans  le  mo- 
ment qu'elle  fe  préparoit  pour  une  nouvelle 
attaque ,  quelques  efcadrons  ennemis  furvin- 
rent  ,  tombèrent  fur  elle ,  &  la  mirent  en 
fuite.  Les  fufiliers  que  d'Avila  avoit  placés 
pour  foutenir  fa  cavalerie,  prirent  alors  en 
flanc  celle  du  Comte  Louis  &  achevèrent  de 
la  mettre  en  déroute.  Le  Comte  Louis  &  le 
Prince  Palatin  s'efforcèrent  en  vain  de  la  ral- 
lier; ils  déployèrent  en  cette  occafion  les 
plus  grands  talens  militaires  &  mirent  tout 
en  ufage  pour  rétablir  le  combat ,  tandis  que 
par  leur  exemple  ils  s'efForçoient  de  ranimer 
le  courage  des  foldats.  Peut-être  y  auroient- 
ils  réulîi ,  û  un  corps  de  lanciers  Efpagnols 
n'étoit  furvenu  :  alors  la  déroute  de  la  ca- 
valerie du  Comte  Louis  fut  générale  ,  &  la 
vidoire  fe  décida  pour  les  Efpagnols.  Leurs  LouisTft* 
ennemis  perdirent  dans  cette  journée  trois  à  ^^^^^^^  ^ 
quatre  mille  hommes  d'infanterie  6c  environ 
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'  cinq  cens  de  cavalerie ,  du  nombre  defqueîs 

L:v.  XIII.  furent  le  Comte  Louis ,  fon  frère  le  Comte 
1574.  Henri,  &.  le  Prince  Palatin.  Aucun  hiilorien 
n'a  donné  de  détails  de  leur  mort  ;  mais  tous 
rapportent  qu'ils  combattirent  avec  une  bra- 
voure héroïque.  Leur  mort  jetta  la  confter- 
nation  parmi  les  Proteftans ,  &  fur-tout  celle 
du  Comte  Louis  ,  qui  dans  toutes  les  occa- 
fions  leur  avoit  donné  des  preuves  du  plus 
grand  zèle  &  du  plus  fincere  attachement. 

Auffi-tôt  que  le  Prince  d'Orange  reçut  la 
nouvelle  de  ce  trifte  événement ,  il  prit  le 
parti  de  retourner  en  Hollande.  La  mort  de 
fon  frère  ,  &  la  perte  de  la  bataille  de  Mooch, 
le  mettoient  dans  l'impolTibilité  de  tenir  la 
campagne.  (5). 

Guillaume  s'attendoit  que  l'ennemi  le  pour- 
fuivroit  &  voudroit  profiter  du  premier  mo- 
ment de  terreur  que  fa  victoire  venoit  de 
répandre ,  pour  en  rendre  l'effet  plus  grand, 
p^s^^Efpa-  Les  Efpagnols  l'auroient  fait  fans  doute  ,  fi 
mu'tlnen?.  ^^^^  général  n'en  eût  été  empêché  par  la 
mutinerie  de  fes  foldats.  Dès  le  lendemain  da 
la  bataille ,  ils  demandèrent  infolemment ,  & 


(5)  Bentivoglio,  p.  143.    De  Thou ,   Lir.  LIXj. 
Sed.  15.  Van  Meterea,  p.  132. 
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avec   beaucoup  de  chaleur   &   de   fermeté ,  — — * 
qu'on  leur  payât  les  arrérages  de  leur  folde:  Liv.  X1II« 
il  leur  en   étoit  dû  trois  années  ,  &  d'Avila  1^74, 
fe  trouvoit   alors   dans  rimpoffibilité    de   les 
fatisfaire.  Ce  n'étoit  pas  la  première  fois  qu'ils 
faifoient   paroître   leur    mécontentement  ,  & 
avant  même  que  de  commencer  l'expédition , 
qu'ils  venoient  de  terminer  û  glorieufement , 
ils  avoient  plufieurs  fois  paru  décidés   à   ne 
pas  obéir  à  leur  chef.  D'Avila  leur  avoit  pro- 
mis ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  de 
les  faire  payer  aufli-tot  après  fon  expédition 
contre  le  Comte   Louis  :  mais  il  eft  proba- 
ble que  ç'avoit  moins  été  la  confiance  qu'ils 
-avoient  dans  cette  promefTe,  que  l'efpérance 
du  pillage,  ou  la  crainte  des  fuites  fâcheufes 
que  pourroit  avoir  pour  eux-mêmes  la  réuf- 
fite  de  l'entreprife  du  Comte  Louis ,  qui  les 
avoit  décidés  à  marcher  contre   lui.  AflFran- 
chis  par  la  défaite  de  l'ennemi,  de  la  crainte 
qu'il  leuK  avoit   infpirée  ,  &  fans  efpoir  de 
s'enrichir  de  fes   dépouilles ,  ils  allèrent  de- 
mander à  leur  général  l'exécution  de  fes  pro- 
jneffes.   D'Avila  voulut ,   pour  les  appaifer , 
ieur  en  faire  de  nouvelles  :  elles  furent  mal 
reçues ,  &  on  le  menaça  même  de  fe  venger 
fur  lui  de  la  fauffeté  &  de  la  tromperie  qu'on 
lui  reprochoit.  Envain  effaya-t-il  de  les  ap-. 
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*— ™**  paifer  ;  les  efforts  que  lui  &  fes  officiers 
Liv.  Xlïl.  firent  pour  cela,  furent  inutiles.  Le  feul  parti 
I  <jA,  qu'il  eut  alors  à  prendre  pour  ie  fouftraire  à 
leur  fureur  ,  fut  de  quitter  fecrétement  le 
camp.  AulTi-tôt  que  les  foldats  furent  inftruits 
de  fon  départ,  ils  prirent  les  armes,  chaffe- 
rent  leurs  officiers  ,  en  choifirent  d'autres  & 
élurent  un  nouveau  général  :  quittant  enfuite 
îe  camp  de  Mooch,  ils  dirigèrent  leur  mar- 
che fur  Anvers.  Leur  intention  étoit  d'aller 
vivre  à  difcrétion  chez  les  riches  habitans  de 
cette  ville,  jufqu'à  ce  qu'on  leur  eût  payé 
les  arrérages  qui  leur  étoient  dûs. 

Requefens,   inftruit  de  leur  révolte  &  de 
^,^r"^       leur  marche  ,    étoit  refté  à  Anvers.  S'il  eût 

*  Anvers.  ' 

fuivi  le  confeil  de  Champigny ,  gouverneur 
de  la  ville  ,  &  pris  des  précautions  pour 
s'afTurer  des  nouvelles  fortifications,  il  auroit 
fait  échouer  leur  projet  ;  mais  il  négligea  cet 
avis ,  parce  qu'il  craignoit  qu'une  partie  de 
îa  garnifon ,  qui  étoit  Efpagnole  ,  ne  fe  dé- 
clarât pour  les  révoltés.  Ilravoient  le  même 
fujet  qu'eux  d'être  mécontens  ;  &  d'ailleurs 
il  fe  flattoit  qu'il  pourroit  parvenir  à  les  ap- 
paifer  :  ainfi,  auffi-tôt  que  les  révoltés  fe 
préfenterent ,  on  ne  fit  aucune  difficulté  de 
îes  admettre  dans  la  ville.  Dès  qu'ils  y  fu- 
irent entrés  au  nombre  de  trois  mille,  ils  fe 


Les  mu 
tins   s'em 
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ùiirent  en  bataille  :  leur  vue  répandit  l'efFroi  . 

parmi  les  habitans  ;  la  terreur  de  ces  derniers  Liv.  Xlil. 
fut  û  grande,  que  plufieurs  d'entre  eux  pri-  11574, 
rent  la  fuite  &  fortirent  de  la  ville.  Reque- 
fens  ,  cependant ,  aulTi-tôt  l'arrivée  des  révol- 
tés ,  étoit  venu  à  leur  rencontre ,  leur  avoit 
repréfenté  les  fuites  funeftes  que  pouvoit 
avoir  leur  conduite  ;  il  les  pria ,  les  fupplia 
même  ,  mais  fans  fuccès  :  il  effaya  enfuite  la 
menace ,  &  n'obtint  rien  autre  chofe ,  fmon 
qu'ils  s'abfliendroient  du  pillage ,  mais  à  la 
condition  qu'on  leur  payeroit  immédiatement 
leurs  arrérages ,  &  que  les  Wallons  &  les 
Allemands  de  la  garnifon  ,  qui  étoient  aux 
ordres  du  gouverneur,  fortiroient  à  l'inftant 
même  de  la  ville.  R.equefens  fut  obligé  de 
foufcrire  à  cette  dernière  condition,  &  la 
ville  refta  au  pouvoir  des  révoltés.  Leur  pre- 
mier foin  fut  de  s'afTurer  des  portes.  Enfuite 
s'étant  répandus  dans  la  ville ,  ils  s'établirent 
dans  les  maifons  des  principaux  habitans  & 
y  vécurent  à  difcrétion ,  fe  permettant ,  la 
nuit  comme  le  jour  ,  de  troubler  le  repos  & 
Ja  tranquillité  des  citoyens.  Ils  ne  cefToient 
de  demander  en  même  temps  au  gouverneur 
l'exécution  de  fes  promeffes ,  &  menaçoient 
continuellement  de  piller  &  de  faccager  la 
yille,  fi  l'on  tardoit   plus  long- temps  à  les 
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iiiiwiiiiiii  II  fatisfaire.  Ces  menaces  caufoient  au  peuple 
Liv.  XIII.  les  plus  vives  alarmes  :  mais  ce  qu'il  y  avoit 
2<74.  <3s  plus  révoltant  dans  leur  demande,  c'eft 
qu'ils  vouloient  qu'on  leur  payât  auiîi  les 
arrérages  qui  étoient  dus  à  ceux  de  leurs  ca- 
marades qui  étoient  morts  de  maladie,  ou 
qui  avoient  été  tués  à  la  bataille  de  Mooch. 
Pour  les  fatisfaire  ,  les  habitans  fournifent 
cent  mille  florins  ;  &  Requefens  engagea  fes 
bijoux  &  fes  meubles  pour  faire  le  refte  de 
la  fomme  :  après  quoi  il  fit  publier  un  par- 
don général  ,  qu'il  confirma  par  ferment  , 
pour  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  ré- 
volte. Les  mutins  fatisfaits  retournèrent  à 
leurs  premiers  officiers  ,  &  partirent  le  tren- 
tième Mai ,  pour  aller  rejoindre  l'armée  qui 
étoit  alors  en  Hollande  ,  occupée  à  faire  le 
fiége  de  Leide. 

'^R^^ue-  ^^  *^^^  ^^^  ^^  ^^^  affaires  de  Philippe  II, 
fens eft dé- dans  les  Pays-Bas,  la  fédition  des  foldats  , 
ne  fe  borna  pointa  empêcher  que  d'Avilane 
profitât  de  fa  vifloire  ,  en  pourfuivant  le 
Prince  d'Orange ,  comme  il  auroit  pu  le  fai- 
re ,  fi  fes  foldats  euffent  été  plus  dociles. 
Leur  arrivée  à  Anvers  fut  encore  la  caufe 
de  la  perte  d'une  flotte  que  Requefens  avoit 
fait  équiper  dans  le  port  de  cette  ville,  avec 
beaucoup     d'a6i:ivitê  ,    pçndajit    l'expédition 

contre 
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contre  le  Comte  Louis.  Il  avoit  deft'mé  cette  ^— — iw 
flotte  à  foumettre  la  Zélande  :  elle  étoit  Liv.  Xiii. 
nombreufe,  mais  pas  encore  aflez  forte  pour  i^^a 
qu'elle  fit  voile  pour  fa  deftination>  quand 
la  nouvelle  vint  à  Anvers  de  l'approche  des 
mutins.  Le  commandant  de  cette  flotte ,  Adol- 
phe Hanftede ,  craignant  qu'ils  ne  s'en  ren- 
diffent  maîtres  ,  la  conduifit  à  quelque  dif- 
tance  d'Anvers  ,  où  elle  étoit  à  l'abri  de 
toute  entreprife  de  la  part  des  féditieux. 
Mais  cette  fage  précaution  ,  en  la  fauvant 
d'un  danger  ,  la  fit  tomber  dans  un  autre 
encore  plus  grand.  Les  Zélandois ,  inflruits 
par  leurs  amis  de  ce  qui  fe  pafToit  &  du  pofle 
que  la  flotte  étoit  venu  occuper  ,  l'attaquè- 
rent au  moment  qu'elle  s'y  attendoit  le 
moins.  Ils  prirent  quarante  de  fes  vaifTeaux , 
en  coulèrent  à  fond  un  grand  nombre  d'au- 
tres ,  &  mirent  le  refle  hors  d'état  de  fervir. 
Ce  revers  déconcerta  toutes  les  mefures  que 
Requefens  avoit  prifes  pour  foumettre  les 
villes  maritimes.  La  flotte  ,  qu'il  y  avoit  def- 
tinée,  &  que  les  Zélandois  venoient  de  dé- 
truire ,  devoit  être  jointe  par  une  autre 
que  Philippe  faifoit  équiper  dans  les  ports 
d'Efpagne.  Trop  foible  pour  hafarder  feule 
l'expédition  à  laquelle  elle  étoit  deflinée,  il 
fallut  renoncer  à  cette  entreprife ,  du  moins 
Joms  IL  P 
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MiaiMJiMim  pQm-  Je  moment  ;  &  depuis  il  ne  fut  pîu« 
Liv.  XIlI.  poffible  à   aucun   gouverneur   des   Pays-Bas 
2  <74.  d^  ^^  reprendre  (6). 

De  fon  côté,  le  Prince  d'Orange  fut  auflî 
tirer  avantage  fur  terre ,  de  la  fédition  des 
foldats  de  d'Avila.  Au  moment  qu*il  eut  ap- 
pris le  fort  funefte  de  fes  frères  ,  il  avoit 
•  '  ceffé  de  marcher  en  avant ,  &  avoit  repris 
avec  fon  armée  la  route  de  la  Hollande; 
mais  lorfqu'il  fut  inftruit  de  ce  qui  fe  paffoit 
à  Tarmée  de  d'Avila ,  il  changea  de  deffein  , 
"  &  réfolut  de  profiter  de  la  circonftance, 
pour  faire  fur  l'ennemi  quelque  nouvelle 
conquête.  Dans  ce  deffein ,  il  paffa  dans 
rifle  de  Bommel,  fituée  dans  le  Duché  de 
Gueldre  ,  au  confluent  de  la  Meufe  &  du 
Rhin  ,  &  engagea  dans  fes  intérêts  la  ville 
principale  de  cette  ifle,  où  il  établit  fon 
quartier  général.  Il  y  féjourna  quelque  temps^ 
pendant  lequel  il  donna  de  grands  fecours 
aux  partifans  qu'il  avoit  dans  l'ifle,  &  ré- 
duifit  à  une  grande  extrémité  ceux  des  Ef- 
pagnols.  Le  Marquis  de  Vitelli  fut  chargé  par 
Requefens  de  s'oppofer  à  fes  progrès.  Cet 
habile  général  fit  échouer  l'entreprife  que  le 


{^)  BemivogUo,  p.  149.  Met€ren,p,  ijt. 
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Prince   avoit  formée  fur  Bois-le-Duc.  D'un  ■— — * 
autre  côté ,  celui-ci  prit  fi  bien  fes  mefures ,  Liv.  Xiii. 
qu'il  empêcha  la  ville   de  Bommel    de  tom-    1C74, 
ber  entre  les  mains  de  Vitelli. 

Mais  bientôt  un  objet  plus  important  oc- 
cupa l'attention  de  l'un  &  de  l'autre;  c'étoit 
le  fiége  de  Leide,  dont  nous  donnerons  la 
relation,  après  que  nous  aurons  parlé  d'un 
moyen  que  Requefens  crut  devoir  mettre  ea 
ufage  pour  terminer  la  guerre  :  ce  fut  de 
publier  au  nom  du  Roi ,  fon  maître ,  un 
pardon  pour  ceux  qui  voudroient  revenir  à 
fon  obéiffance. 

Quoique  Requefens  eût  excepté  du  pardon    Pardon 
un  grand  nombre  de  perfonnes ,  l'afte  qui  le  fg"  ^  Efpa- 
contenoit  &  qu'il  publia ,  étoit  conçu  en  ter-  ^^^^* 
mes  moins  ambigus  ,  &  par  conféquent ,  plus 
propre  à  donner  de   la   confiance ,  que  ce- 
lui que  le  Duc  d'Albe  avoit  publié ,  &  qui , 
à   caufe  de    fon  ambiguité,   n'avoit  produit 
aucun  effet.  Malgré  cela,  celui  de  Requefens 
n'eut  pas  plus  de  fuccès.   Le    peuple  ne  fe 
fentoit  pas  coupable  du  crime  prétendu  que 
Philippe  lui  imputoit  dans  cet  afte  pompeux 
de  clémence  :  il  croyoit  avoir  reçu  des  ou- 
trages ,  au-lieu  d'en   avoir   commis  ;  &   ne 
pouvoit  être  reconnolffant  de   ce  qu'on  liû 
faifoit  grâce  d'un  châtiment  qu'on  difoit  étçp 

pij 
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■I  "  en  droit  de  lui  infliger ,    &  qu'au  contraire 

Liv.  XIII.  il  regardoit  comme  le  comble  de  la  tyran- 
jtyA,  nie.  D'ailleurs,  on  avoit  inféré  dans  Faéle 
une  condition  qui  en  excluoit  prefque  tous 
les  habitans  de  la  Zélande  &  de  la  Hollan- 
de; {avoir,  que  ce  pardon  ne  feroit  accor- 
dé qu'à  ceux  qui  renonceroient  au  Proteftan- 
tifme  &  retourneroient  à  la  communion  de 
Rome.  Le  zèle  outré  de  Philippe  lui  avoit 
fuggéré  cette  condition,  &  perfonne  n'igno- 
roit  que  ce  même  zèle  ,  que  fes  principes 
de  bigotifme  foutenoient ,  ne  lui  permettroit 
jamais  d'en  rien  relâcher.  Les  Réformés ,  de 
leur  côté ,  étoient  trop  bien  affermis  dans 
leurs  principes  ;  ils  étoient  trop  attachés  à 
leur  croyance ,  pour  jamais  confentir  à  y  re- 
noncer. Malgré  ces  confidérations ,  Reque- 
fens  {e  flattoit  de  pouvoir  parvenir  à  faire 
avec  eux  quelque  accommodement  ;  il  efpé- 
roit  beaucoup  de  l'entremife  de  St.  Alde- 
gonde,  qu'il  avoit  encore  en  fa  puifTance.  II 
chargea  donc  Champigny  &  Junius  de  Jong 
d'aller  le  trouver  &  d'entamer  avec  lui  une 
négociation.  La  réponfe  de  St.  Aldegonde 
fut,  que  jamais  les  provinces  maritimes  ne 
confentiroient  à  faire  la  paix ,  qu'à  condition 
que  tout  ce  qui  concernoit  la  religion  feroit 
laiiTé  à  h  décifion  des  £tats.  Requefens  con^ 
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noiffoit  fon  maître  ,  &  perfuadé  qu*il  ne  fouf-  " 

criroit  jamais  à  cette  condition  ,  il  ordonna  ^'^-  XIII. 
qu'on    rompît   immédiatement    les   conféren-   i^Ji{. 
ces.  (  7  ) 

Alors  il  donna  toute  fon  attention  au  Siège  de 
fiége  de  Leide.  Cette  ville  avoit  déjà  été 
bloquée  pendant  plufieurs  mois  de  l'hiver 
précédent ,  &  fes  habitans  s'étoient  même  vu 
réduits  à  manquer  de  fubfiftance  ;  mais  le 
befoin  que  Requefens  avoit  eu  de  fes  trou- 
pes pour  s'oppofer  au  Comte  Louis ,  l'avoit 
forcé  à  rappeller  celles  qui  inveftilToient  Lei- 
de :  elles  avoient  abandonné  leurs  lignes  le 
vingt-unleme  Mars  ,  &  ce  fut  le  vingtiè- 
me Mai  fuivant  ,  qu'elles  vinrent  les  re- 
prendre. 

Pour  avoir  une  jufte  idée  des  opérations 
de  ce  fiége  mémorable;  il  eft  nécefTaire  de 
s'en  former  une  de  la  pofition  de  Leide. 
Cette  ville  eft  fituée  fur  un  terrein  bas , 
coupé  d'une  grande  quantité  de  ruiffeaux  &: 
de  canaux  :  elle  eft  grande ,  &  lors  du  fiége 
elle  étoit  fort  peuplée  :  un  foffé  profond  l'en- 
touroit ,  &  elle  étoit  défendue  par  une  forte 


(  7)  Bentivoglio,  p.  150, 
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— — —  muraille ,  flanquée  de   baftions  :  un   bras  du 
Liv.  XIII  Rhin  la  traverfe ,  &  la  partage  en  deux  par- 

^574'  ^^^^'  ^^  ^"  ^"^"  ^"^  ^^  grande  quantité  de 
canaux,  qu'on  pourroit  dire  qu'il  y  a  dans 
Leide  autant  d'eau  que  de  terre.  Ces  ca- 
naux partagent  le  terrein  fur  lequel  la  villa 
eft  aiîîfe  ,  de  manière  qu'ils  forment  une. 
grande  quantité  de  petites  ifîes,  qui  commu- 
niquent les  unes  avec  les  autres  par  plus  de 
cent  cinquante  ponts  de  pierre  ,  qui  fervent 
autant  à  la  décoration  de  la  ville  qu'à  l'u- 
tilité de  fes  habltans.  Leide  n'eft  éloignée 
que  de  quelques  lieues  de  la  Haye  ,  de  Delft , 
de  Gouda  j  de  Rotterdam  &  de  Harlem. 
Cette  fituation  rendoit  cette  ville  une  place 
de  la  plus  grande  importance  :  auffi  fa  polTef- 
fion  étoit-elle  regardée  comme  très-intéreffante 
par  l'un  &  par  l'autre  parti. 

Aufli-tôt  que  le  Prince  d'Orange  eut  ap- 
pris que  le  deffein  de  Requefens  étoit  de  re- 
prendre le  fiége  de  cette  place ,  il  en  donna 
avis  aux  habitans  j  les  exhorta  à  fe  pourvoir 
de  munitions  de  guerre  &  de  vivres ,  &  de 
faire  fortir  de  leurs  murs  toutes  les  bouches 
inutiles.  Cet  avis  fut  négligé  ;  &  le  Prince , 
en  même  temps  qu'il  s'en  plaignit  aux  habi- 
tans de  Leide ,  leur  fit  dire ,  que  plus  de 
trois  mois  fe  pafîeroient  avant  que  les  Etats 
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puffent  rien  entreprendre  pour  faire  lever  le  '■"■■'■'.'   » 
fiége  dont  ils  étoîent  menacés.  Liv.  XVd, 

Cependant,  pour  arrêter  les  Efpagnols,  le  i^'ta^. 
Prince  d'Orange  envoya  dix  compagnies  d'a- 
vanturiers  Anglois,  commandés  par  le  colo- 
nel Edward  Chefter ,  pour  qu'ils  le  rendifTent 
maîtres  de  deux  forts ,  par  où  il  falloit  que 
les  Efpagnols  pafTafTent  pour  arriver  à  Leide..  - 
L'un  de  ces  forts  étoit  à  Téclufe  de  Gouda ,, 
l'autre  au  village  d'Alphen.  Les  Anglois  ne 
répondirent  pas  à  l'idée  que  le  Prince  s'étoit 
faite  de  leur  bravoure.  Les  cinq  compagnies, 
qui  gardoient  le  fort  de  l'écluie  de  Gouda,, 
ne  firent  qu'une  foible  réfiftance  6l  l'aban- 
donnèrent ;  les  cinq  autres  imitèrent  leur 
exemple  ,  &  après  une  légère  efcarmouche  , 
dans  laquelle  il  n'y  eut  ni  blelTés  ni  tués  des^ 
deux  partis,  ils  fe  retirèrent ,^^  comme  leurs^ 
camarades ,  fous  les  murs  de  Leide.  Les  ha* 
bitans,  qui  de  deffus  les  remparts  avoient 
été  témoins  de  leur  lâcheté,  refuferent  de 
ïes  recevoir  dans  leur  ville.  Ils  les  foupçon- 
noient  de  trahifon  ,  & ,  malgré  tout  ce  que 
ces  lâches  Anglois  purent  dire  pour  leur  juf-^ 
tification ,  alléguant  le  mauvais  état  des  pof- 
tes  dont  on  leur  avoit  confié  la  défenfe,  on^ 
ne  voulut  jamais  leur  permettre  d'entrer  dans 
la  ville.  Alors  ils  prirent  le  parti  de  gafeg 
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■^—  dans  l'armée  ennemie  ,  à  l'exception  de  quel- 
Liv.  XIII.  ques-uns  d'entre    eux  ,   auxquels   on   ouvrit 
j  t!jA    enfin  les  pones.  (  8  ) 

Le  Prince  avoit  compté  que  les  Anglois^ 
après  avoir  tenu  pendant  quelque  temps  en 
échec  l'armée  ennemie  devant  les  deux  fort» 
qu'il  les  avoit  chargés  de  défendre,  les  aban- 
donneroient  &  fe  retireroient  dans  Leide. 
En  conféquence,  il  n'y  avoit  pas  fait  palTer 
d'autres  troupes  ;  de  manière  que  les  habi- 
tans  fe  virent  réduits  ,  pour  toute  défenfe  , 
à  leur  propre  valeur.  C'étoit  une  fituation 
eifrayante  :  mais  ce  fut  cependant  à  cet  état 
d'abandonnement  qu'ils  durent  leur  falut  ;  car 
confommant  moins  de  munitions  de  bouche 
qu'ils  n'auroient  fait ,  s'ils  enflent  eu  à  nour- 
rir une  nombreufe  garnifon ,  ils  purent ,  fans 
être  expofés  aux  horreurs  de  la  famine» 
foutenir  plus  long- temps  les  efforts  des  aflié- 
geans. 
Jean  Van  ^^  gouvernement  de  la  ville  fut  confié  à 
gouî^r"' ^^^"  Douza  ,  ou  Van  der  Does,  Seigneur 
î^eur,  ^Q  Nordwyck.  C'étoit  un  gentilhomme  d'un 
grand  mérite ,  que  fes  poéfies  ont  rendu  cé- 
lèbre dans  la  république  des  lettres  ,  autant 
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que  fa  bravoure  &  fon  courage  dans  l'hiftoire.  ^^■^» 
Par  fon  éloquence  il  animoit  fes  concitoyens  Liv.  XIII, 
à  faire  une  vigoureufe  réfiftance;  par  fon  1^74. 
exemple  il  les  excitoit  à  combattre  pour  leur 
liberté  :  il  fit  paffer  l'horreur  qu'il  avoit  pour 
la  tyrannie  Efpagnole,  dans  tous  les  cœurs; 
de  manière  qu'élevant  leurs  âmes  au-deffus 
des  maux  qui  les  menaçoient,  il  fut  fuppléer 
en  quelque  forte  à  leur  ignorance  dans  l'art 
militaire.  Us  auroient  cependant  fuccombé  à 
la  fin  fous  les  efforts  des  affiégeans,  û  Val- 
dez ,  à  qui  Requefens  avoit  confié  la  conduite 
du  fiége  ,  eût  pouffé  fes  opérations  avec 
plus  de  vigueur  :  mais  ,  foit  que  Valdez 
voulût  ménager  fes  troupes  &  fe  rendre  maî- 
tre de  la  ville  fans  répandre  de  fang;  foit 
qu'il  craignît ,  malgré  fon  habileté  &  fes  for» 
ces ,  de  tenter  de  la  prendre  d'affaut  ou  par 
efcalade  ,  il  fe  contenta  de  la  bloquer ,  mais  BIocuî. 
de  façon  qu'aucun  homme  ne  pouvoit  y  en- 
trer. Plus  de  foixante  forts ,  qui  communi- 
quoient  les  uns  avec  les  autres ,  furent  éle- 
vés autour  de  la  ville  ,  &  formèrent  une 
efpece  de  chaîne  qui  en  ferma  l'entrée  de 
tout  côté ,  &  ôta  aux  affiégés  toute  commu- 
nication avec  les  villes  voifmes.  Dans  cette 
extrémité  les  habitans  de  Leide  employèrent 
le  même  moyen  que  ceux  de  Harlem  ,  dans 
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-  de   pareilles   circonftances  ,   av oient  mis   eii 
Liv,  XîII.ufage    avec    fuccès.    Des     pigeons  ,    qu'ils 
j  -  „.    avoient  pris  foin  d^inftruire  ,    leur  ferviren^: 
de  meffagers,  &  par   leur  fecours  ils   entre- 
tinrent correfpondance   avec  leurs  amis  des 
\illes  voifmes. 

Un  des  forts  que  les  afïiégeans  avoient 
élevés  ,  nommé  Je  fort  de  Lammen ,  coupoit 
la  communication  de  la  ville  avec  une  prai- 
rie où  les  habitans  envoyoient  paître  leurs 
beftiaux.  Dans  .l'intention  de  recouvrer  Tu- 
fâge  de  cette  prairie  ,  les  affiégés  firent  une 
fortie  ,  &  attaquèrent  ce  fort  :  le  combat 
fut  vif  &  obftiné  pendant  quelque  temps , 
l'avantage  parut  même  être  du  côté  des  af- 
fiégés ;  il  y  avoit  tout  lieu  de  croire  qu'ils 
refteroient  maîtres  du  fort  ;  cependant  il  fal- 
lut que  leur  bravoure  cédât  à  celle  des  af- 
fiégeans,  qui  les  forcèrent  à  rentrer  dans 
leurs  murs.  Les  Efpagnols  alors  perfuadés , 
plus  que  jamais  ,  de  l'importance  de  ce  pof- 
te  ,  s'y  fortifièrent  &  ôterent  par  là  aux 
affiégés  l'efpérance  de  les  obliger  à  laifîer 
libre  un  grand  efpace  de  terrein  entre  leurs 
lignes  &  la  ville  ,  en  même  temps  qu'ils 
leur  firent  craindre  qu'ils  n'élevaffent  bientôt 
leurs  batteries  pour  battre  en  brèche  &  ten- 
ter l'affaut.  Cette  crainte ,  loin  de  découra- 
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ger  les   aflîégés  ,  les  remplit  d'une  nouvelle  iimiotit  ...j 
ardeur  :  hommes  ,   femmes  &  enfans  ,    tous  Liv.  XIII. 
travaillèrent  fans  relâche,   jour  &  nuit  ,    à   ..„. 
faire    de  nouvelles  fortifications.    En    même 
temps  on  drefla  un  état  exaft  des  provifions 
de    bouche  ;   &   pour    les   faire  durer   plus 
long-temps ,  on  les  ménagea  de  bonne  heure* 
Pour  s'animer  les  uns  les  autres  ,  les  alîiégés^ 
s'entretenoient  continuellement  de  la  cruauté 
&  de  la  perfidie  des   Efpagnols  ;  tantôt   ils 
fe    rappelloient    le    fort    affreux    qu'av oient 
elTuyé  les  habitans  de  Zutphen  ,  qui  avoient 
donné  trop  de  confiance  à  leurs   promefTes  : 
tantôt  ils  fe  retraçoient  la    manière   barMre 
&  cruelle  dont  avoient  été   traités  ceux  de: 
Harlem  &  des  autres  places  qui  s'étoient  fiés 
à  leur  clémence  ;   &    lorfque    Lannoy  ,    de 
Lique  &  autres   partifans  de   TEfpagne  ,   les^ 
foUiciterent  de  fe  rendre,  ils  ne  leur  répon- 
dirent que  par  ce  vers  d'un   poëte  célèbre  : 
fjîulam     dulcc     canit  ,      vvlucrem    dum     deciph 
auceps.  î)  L'oifeleur   trompe  l'oifeau   par  les 
V  doux    fons    de    fa    flûte..    «     A    d'autres 
lettres    qu'on    leur   écrivit    pour    les   enga- 
ger à    confid érer    les   maux  qui  les  mena-» 
çoient,  ils  ne  firent -d'autre  réponfe ,  finon  „ 
qu'après    y   avoir    mûrement    réfléchi  ,    ils, 
avoient  pris  la   ferme,  réfolution  de  périr»^ 

P  vj 


34^    Histoire  de  Philippe  IL 

— tiw—  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  de  faim  ^ 
Liv.  XIII.  OU  dans  les  flammes  qu'ils  allumeroient  eux- 
i^jA  mêmes,  plutôt  que  de  fe  foumettre  à  la  ty- 
rannie Efpagnole  :  j>  plutôt  que  de  eommet- 
«  tre  cette  lâcheté  ,  «  leur  font  dire  quel- 
ques hiftoriens,  w  nous  nous  nourrirons  de 
M  notre  bras  gauche ,  tandis  que  nous  nous 
I?  défendrons  avec  le  bras  droit.  «  (9) 

Pendant  les  deux  premiers  mois  du  fiége* 
on  ne  s'apperçut  point  dans  la  ville  de  la  rareté 
des  fubfiftances;  mais  quand  toutes  celles, 
dont  on  s'étoit  approvifionné  ,  furent  con- 
fommées ,  les  malheureux  habitans  de  Leide 
fe  virent  réduits  à  fe  nourrir  de  la  chair 
de  chien  &  de  cheval  :  plufieurs  d'entr^eux  pé- 
rirent  de  faim ,  d'autres  de  maladies  que  leur 
occafionnerent  les  mauvais  alimens.  Le  peu- 
ple perdit  alors  beaucoup  de  fon  courage  & 
de  fa  fermeté ,  &  il  imagina  que  les  maux  qu'il 
enduroit,  étoient  à  leur  comble  ;  il  crut  même 
que ,  de  quelque  nature  que  fulTent  ceux  qu'il 
pourroit  éprouver  de  la  part  des  Efpagnols  ,' 
ils  ne  feroient  jamais  auffi  grands.  Dans  cette 
perfuafion,  plufieurs  des  habitans  de  Leide 
conçurent   le  projet  de   livrer  la  ville,  8c 
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pour  l'exécuter   ils  formèrent   entre  eux  une  n  n 

efpece  d'affociation.  Ce  complot  fut  heureu-  Liv.  XIII. 
fement  découvert  affez  à  temps  ,  pour  qu'on  j^^a, 
pût  prendre  les  précautions  convenables  pour 
en  empêcher  l'exécution.  On  raconte  qu'un 
grand  nombre  d'habitans  s'étant  tumultueufe- 
fement  affemblés  ,  vinrent  trouver  un  des 
magiftrats ,  nommé  Van  der  Werff ,  &  lui 
dirent  qu'il  falloit ,  ou  leur  donner  des  fub- 
fittances,  ou  rendre  la  ville  r  »  J'ai  juré 
»  folemnellement ,  «  leur  répondit  Van  der 
WeriF,  î>  que  je  ne  me  foumettrai  jamais 
»  aux  perfides  Efpagnols  ,  &  que  je  ne  îî- 
n  vrerai  jamais  mes  concitoyens  à  la  cruauté 
n  de  ces  barbares.  Je  mourrai  plutôt  que 
)>  de  violer  mon  ferment.  Je  n'ai  point  de 
yy  vivres  ;  je  vous  les  donnerois ,  û  j'en 
p  avois  :  mais  ,  fi  par  ma  mort  je  puis  pro- 
»  longer  vos  jours  ,  prenez  mon  corps, 
»  coupez-le  par  morceaux ,  partagez-le  entre 
»  vous ,  &  nourriffez-vous-en  ;  je  mourrai 
n  avec  joie ,  fi  je  puis  par  le  facrifice  de 
»  ma  vie  fufpendre  pour  un  feul  moment 
n  les  maux  que  vous  endurez.  «  Ce  dif- 
cours  vraiment  héroïque  ranima  les  coura- 
ges abattus  ;  &  tous  ceux  qui  l'entendi* 
rent ,  réfolurent  de  fe  défendre  jufqu'au  der- 
nier foupir. 
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•^         ..'      Le  Prince    d'Orange    nignoroit  pas  l'état 

Liv.  XIII.  affreux  des  habitans  de  Leide  ,  &  il  n'avoit 
1^74.  ^i^"  négligé  de  tout  ce  qu'il  avoit  pu  mettre 
Les  Etats  ^"    ufage    pour    les    fecourir  ;  une    grande 

îa^"T"i*    quantité  de  vivres  avoit,  par  fes  foins,  été; 

tion   de    raffemblée  ;  mais   tous   les  efforts  qu'il  avoit 

rompre        r  -  r  -     1  . 

les  digues.^^^fs  pour  mettre  fur  pied  un  corps  de  trou- 
pes qui  pût  ouvrir  un  pafTage  à  ce  convoi  & 
l'introduire  dans  la  place  ,  avoient  été  Inuti- 
les. Dans  ces  circonf^ances  le  Prince  afTem- 
ble  les  Etats  de  la  province,  leur  expofe  la 
pofition  des  afîiégés ,  &  fait  obferver  qu'elle 
eu  telle,  qu'on  ne  peut  différer  de  prendre 
un  parti.  Les  Etats  ,  après  avoir  confidéré 
les  forces  de  l'ennemi,  &  les  avoir  comparé 
à  celles  qu'ils  pouvoient  employer  contre  lui,. 
•  jugèrent  qu'il  leur  étoit  impofîible  de  fecou- 
rir les  aiTiégés  ,  ni  par  terre ,  ni  par  les  ri* 
vieres  &  les  canaux.  En  conféquence  ,  ne 
confultant  que  le  défefpoir,  ils  réfolurent  de 
faire  ufage  de  l'expédient  qu'il  leur  fuggéroit, 
&  qui  étoit  aulfi  le  feul  qu'il  fût  en  leur 
pouvoir  d*employer.  Ce  fut  d'ouvrir  les  éclu- 
fes,  &  de  rompre  les  digues  qui  retenoient; 
les  eaux  de  la  Meufe  &  de  l'Yffel.  En  met. 
tant  ainfi  fous  les  eaux  tout  le  pays ,  lis  ef- 
péroient  pouvoir  faire  ufage  de  leurs  vaif* 
féaux  pour  fecourir  les  afîiégés.  Une  tejle 
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féToIution  ne  pou  voit  que  répugner  beaucoup  ■;«»»; 
à  une    nation ,  qui ,  alors  comme  à  préfent  n^^  xill. 
encore,  s'occupoit  continuellement  delà  con- 
fervation  de  fes  digues,  &  qui  pour  cela  a 
ëépenfé  &  dépenfe  encore  des  fommes  con- 
fidérables.  Mais  un  objet  qui  lui  étoit  encore 
plus  cher  que  la  confervation  de  fes  terres, 
la  liberté,  l'occupoit  alors  tout   entier;  elle; 
étoit  animée  ,  &  par  la  crainte  de  la  perdre, 
&  par  la  haine  qu'elle  avoit  conçue  contre 
le  Papifme  &  les  Efpagnols.  Le  dommage  que. 
pourroit  caufer   l'inondation  projettée  ,    fur 
cftimé  devoir  monter  à    cinq  cens  mille  flo- 
rins;, mais  on  confidéra  que  fi ,  faute  d'em- 
ployer ce  moyen ,  les  Efpagnols  s'emparoienr 
de  Leide ,  tout  le  refte  de  la  province  paf- 
fieroit  fous  leur  domination  :  ce  qui  paroif- 
foit  alors  aux  Etats    un  mal  plus  grand  que 
la  pauvreté   &  la  mort  même.   Ils   aimèrent 
donc  mieux  ruiner  leur  pays  en  entier ,  que 
d'en  laiffer  jouir  un  ennemi  qu'ils  avoient  en 
horreur.  Auflî-tôt  que  cette  réfolution  défef- 
pérée    fut  prife  ,  on  vit  les  Hollandois  tra- 
vailler avec  autant  d'ardeur  à  la  deilruélion 
de  ces  digues ,  d'où  dépend  la  fureté  du  pays 
&  de  la  nation  entière,  qu'ils  en   mettoient 
ordinairement    à  les   réparer  ,    quand    elles 
avoient  été  endommagées  par  quelques  inon- 
dations fubites. 
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L-'  Aucune  barrière  ne  s'oppofant  plus  à  la 

Liv.  XIII.  fureur  des  eaux ,  elles  fe  répandirent  ,  en 
I  574.  P^u  ^2  temps ,  fur  tout  le  terrein  qui  eft  en- 
tre Roterdam ,  Gouda ,  Delft  &  Leide.  Cette 
inondation  fubite  ,  dont  les  Efpagnols  igno- 
roient  la  caufe ,  jetta  d'abord  parmi  eux  la 
terreur  &.  la  crainte;  mais  quand  ils  furent 
ce  qui  l'avoit  occafionnée  ,  &  qu'ils  virent 
que  les  eaux  ne  montoient  pas  au-delà  d'une 
certaine  hauteur  ,  ils  commencèrent  à  être 
moins  épouvantés  d'un  événement  qui  ne 
pouvoit  avoir  d'autre  fuite  &  dont  les  effets 
étoient  bornés  :  ils  furent  cependant  forcés 
d'abandonner  ceux  de  leurs  forts  qui  fe  trou- 
voient  bâtis  fur  les  terreins  les  plus  bas ,  & 
de  fe  retirer  dans  les  plus  élevés ,  au  moyen 
defquels  ils  fe  flattoient  encore  de  pouvoir 
continuer  le  blocus ,  jufqu'à  ce  que  la  famine , 
dont  ils  n'ignoroient  pas  les  ravages  ,  eût 
'      forcé  les  habitans  à   fe  foumettr^. 

Le  Prince  d'Orange  ,  cependant ,  ne  reftoit 
point  dans  l'inaâion;  entièrement  occupé  du 
projet  qu'il  avoit  formé  pour  fecourir  Leide, 
il  faifoit  conftruire ,  à  Rotterdam  &  dans  d'au- 
tres villes,  des  bateaux  plats,  de  dix,  de 
douze ,  de  quatorze  ou  de  feize  rames.  Quand 
il  y  en  eut  environ  deux  cens  en  état  de 
yoguer ,  il  les  fit  équiper ,  les  monta  de  ca- 
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nons  ,  &  mit  defîus  huit  cens  Zélandois^i 
tous  braves  foldats  &  tous  déterminés  à  vain- 
cre ou  à  périr.  Ils  étoient  animés  par  le 
zèle  de  leur  religion ,  &  la  haine  implacable  ^^^' 
qu'ils  avoient  jurée  aux  Efpagnols.  Leurs  vi- 
fages ,  défigurés  par  un  grand  nombre  de  ci- 
catrices caufées  par  les  blelTures  qu  ils  avoient 
reçues  dans  les  difFérens  combats  fur  mer, 
les  rendoient  affreux  ,  &  leur  vue  infpiroit 
une  forte  d'horreur  dont  on  ne  pouvolt  fe 
défendre  en  les  confidérant  :  (10)  ils  avoient 
été  amenés  de  la  flotte  par  BoifTot ,  Amiral 
de  Zéiande,  que  le  Prince  d'Orange  avoit 
chargé  de  la  conduite  de  cette  expédition. 

Ce  fut  au  commencement  de  Septembre 
que  les  bateaux  plats  partirent  de  Delft ,  aux 
ordres  de  l'Amiral  Boiflbt.  Il  en  dirigea  la 
courfe  vers  Leide;  mais  les  eaux  n'étoient 
pas  afîez  profondes  3  pour  qu'ils  puffent  aller 
droit  à  leur  deftination  :  s'il  y  avoit  des 
rivières  &  des  canaux  où  les  eaux  étoient 
montées  en  aiiez  grande  quantité  pour  qu'ils 


(10)  On  peut  juger  quel  étoit  l'efprit  qui  les  ani- 
moit,  par  leur  manière  de  fe  diftinguer.  Ils  por- 
*^oient  fur  leurs  bonnets  un  demi-croiflant ,  avec 
cette  infcription  ;  Plutôt  Turcs  ,  ^ue  Pafijîes,  Mete- 
ren,  140, 
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SSSSSSSfufTent  navigables,  les  Efpagnols  en  avoient 
Liv.  XIII.  rendu  la  navigation  impraticable  par  les  forts 
I  <74.  qu'ils  avoient  élevés  fur  leurs  bords.  Boiflbt 
attaqua  quelques-uns  de  ces  forts  &  en  chafla 
ceux  qui  les  gardoient  ;  mais  les  autres  réfif- 
terent  à  toutes  fes  attaques.  Alors  il  prit  le 
parti  de  faire  continuer  à  rompre  les  digues 
è  mefure  qu'il  avançoit  :  il  attaqua  les  Ef- 
pagnols plufieurs  fois ,  &  ces  combats  ,  quoi» 
que  peu  confidérables  ,  furent  toujours  très- 
fanglans.  La  ville  cependant  reftoit  bloquée  » 
Si  toutes  les  iffues  en  étoient  tellement  gar- 
dées, que  Boiffot  commençoit  à  douter  du 
fuccès  de  fon  entreprife  :  le  ciel-même  fem- 
bloit  la  défapprouver.  Le  vent  du  Nord  qui 
fouffloit  encore,  quoique  dans  cette  faifon  il 
ceiTàt  ordinairement  plutôt  de  fe  faire  fen- 
tir,  arrétoit  la  crue  des  eaux.  Lorfque  Boif- 
fot partit  pour  fon  expédition ,  le  Prince 
d'Orange  étoit  dangereufement  malade  :  dès 
que  fa  fanté  fut  rétablie ,  il  vint  voir  û  l'A- 
miral avoit  {Iriélement  exécuté  les  ordres 
des  Etats  ;  &  quoiqu'il  trouvât  que  tout  étoit 
conforme  à  leurs  inftru£l:ions ,  il  prévit  que 
tentreprife  ne  réulTiroit  qu'autant  que  le  vent 
çhangeroit  ,  &  que  la  marée  d'Automne  fe- 
roit  auflî  forte  qu'elle  avoit  coutume  de  l'ê- 
tTQ  dans  cette  faifon. 
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Cette  marée  ,  qui  eft  ordinairement  un  ob-  — — — 
jet  de   crainte  &  de   terreur  pour  les  Hol-  Liv.  XlII. 
landois ,    étoit    alors    défirée  avec    la    plus    1^74, 
grande  impatience  ;    d'autant  que  la  fituation  situation 
des  afliégés  étoit ,  on  ne  peut  pas  plus  ,  trif-  Jej^'ÏL 
t€  :  depuis    plus    de  fept  femaines    ils  man-  ses. 
quoient  abfolument  de  pain ,   &  ne  fe  nour- 
riffoient   que   de    racines  ,    de  légumes  ,   de 
mauvaifes  herbes  &  de  la  chair  de  chien  & 
de  cheval.  Quand  toutes  ces  fubfiilances  fu- 
rent épuifées  ,   le  peuple  fe  vit  réduit  à  un 
bouillon  qu'il   faifoit  avec   la  peau  des  ani- 
maux ,   dont  il  avoit    auparavant   mangé  la 
chair.  Cette  nourriture  affreufe  porta  bientôt 
la  corruption  dans  le  fang  de  ceux  qui   eit 
faifoient   ufage  ;    &  le   fléau  de  la  pefte  fe 
joignant  à  celui  de  la  famine  y  plufteurs  mil- 
liers des  afliégés  périrent  dans  l'efpace  de  pea 
de  femaines.  Ceux  qui  échappoientà  la  mort, 
avoient  à  peine  la  force  d'enterrer  ceux  que 
fa  faulx  cruelle  avoit  frappés.  Si  leurs  corps^ 
foufFroient  des  douleurs  aiguës ,  leurs  cœurs 
étoient  déchirés  par  le  fpeâ:acle  trifte  &  lu- 
gubre qui  les  environnoit;  ils  étoient  acca- 
blés de  mifere ,  mais  encore  plus  de  trifteffe. 
L'efpérance  ,  cependant ,  les  foutenoit  enco- 
re :  du  haut  de  leurs  murs  ils  confidéroienî 
les  voiles  &  les  pavillons  des  vailïeaux  qu'ils 
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"IN  favoient  être  deftinés  à  les  délivrer  ;  mais  ils 

Liv.  XIII.  voyoient  aulîî  que  ces  vaiffeaux  ne  pou- 
i^74«  '^^^^"^  P^^  avancer.  Il  n'eft  pas  étonnant 
que,  réduits  à  cet  état  cruel,  plufieurs  d'en- 
tre eux  aient  pu  former  le  deiîein  de  ren- 
dre leur  ville  à  l'ennemi.  Il  fe  forma  plu- 
fieurs confpirations  pour  l'exécuter  ;  mais  el- 
les furent  toutes  découvertes  &  rendues  inu- 
tiles par  la  vigilance  de  Douza  ,  fécondé  de 
la  plus  grande  partie  des  habitans ,  que  ni  la 
famine,  ni  la  pefte,  ni  même  la  mort  qui  fe 
préfentoit  fans  cefle  à  leurs  yeux  fous  les 
formes  les  plus  hideufes ,  ne  purent  ébran- 
ler :  ils  préféroient  leur  fort ,  quelque  affreux, 
qu'il  fût ,  à  celui  dont  les  menaçoit  la  tyran- 
nie des  Efpaguols. 

Le  temps  de  leur  délivrance  cependant 
approchoit  ,  &  le  ciel  ,  touché  de  leurs 
maux ,  fe  déclara  pour  eux  au  moment  qu'ils 
s'y  attendoient  le  moins.  Vers  la  fin  de  Sep- 
tembre le  vent  Nord-Efl ,  fi  funefte  pour 
eux  ,  changea  tout-à-coup  ,  devint  Nord- 
Ouefl ,  &  pouffa  avec  impétuofité  les  eaux 
de  la  mer  vers  l'embouchure  des  rivières  ;  & 
le  \Qi\t  tournant  enfuite  au  Sud  ,  les  fît 
refluer  dans  les  plaines  de  Leide  ,  de  ma- 
nière qu'elles  ne  formèrent  plus  qu'un 
grand  lac  ,    &  prefque   tous    les  forts  des 
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Efpagnols  en  furent  entièrement   couverts.   *— — 
Boiffot  profita  auffi-tôt  de  cet  heureux  évé-Liv.  XIII. 
nement.   Les   Efpagnols    avoient   encore  des   i  ^74. 
troupes  dans  quelques  forts  qui  fe  trouvoient  l^  ç^^^^ 
fur  fon  pafTage  ;  il  les  attaqua ,  &  les  força  ^^  '^^*^ 
de  les  abandonner.    Les  Zélandois  les  pour- 
fuivirent  ,   tantôt  le  long  des  digues ,  tantôt 
dans    leurs   bateaux   fur  les   eaux.    Il  y  eut 
plufieurs  rencontres  fort   vives ,   où  ils  eu- 
rent   toujours    l'avantage.    La    fituation  des 
Efpagnols  fut  alors  vraiment  déplorable  :  un 
grand  nombre  fe  noya  ou  fut  étouffé  dans  la 
fange,  &   ceux  qui  vouloient  fe  fauver  le 
long  des  digues ,  furent  tués  par  le  feu  des 
bateaux,   ou  renverfés  avec  des  crochets  at- 
tachés à  de  longues  perches,  &  égorgés  fans 
miféricorde. 

Tous  les  forts  étant  évacués,  à  l'excep- 
tion de  celui  de  Lammen  ,  ils  auroient  pu 
encore ,  s'ils  fe  fuffent  maintenus  dans  ce  der- 
nier ,  empêcher ,  ou  du  moins  retarder  de 
quelques  jours  la  réufllte  de  l'entreprife  de 
BoifTot.  Le  fort  de  Lammen  étoit  beaucoup 
plus  élevé  &  mieux  fortifié  que  les  autres  : 
mais  quand  les  foldats  ,  auxquels  on  en 
avoit  confié  la  garde,  furent  que  les  autres 
forts  avoient  été  abandonnés ,  &  que  les 
troupes  de  BoifTot,   d'un  côté,   &  les  afHé- 
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^g— i— gés  de  l'autre,  fe  préparoient  à  les  attaquer, 

Liv.  XIII.  ils  prirent    le   parti    de   fuivre   l'exemple  de 

*  S74'  leurs   camarades  ,  &  profitant  de  robfcurité 

de  la  nuit ,  ils  abandonnèrent  leur  pofle ,  & 

allèrent ,  à  la  lueur  de  plufieurs  torches ,   fe 

joindre  au  refte  des  fuyards. 

Cette  fuite ,  car  on  ne  peut  donner  d'au- 
tre nom  à  la  retraite  précipitée  des  foldats 
Efpagnols  qui  gardoient  le  fort  de  Lammen , 
fut  encore  accélérée  par  un  événement  qui 
les  auroit  rendu  maîtres  de  la  ville  ,  s'ils  en 
«ufîent  été  parfaitement  inftruits.  La  nuit  mê- 
me qu'ils  abandonnèrent  le  fort,  un  pan  des 
murailles  de  la  ville  s'écroula  tout- à- coup , 
&  le  bruit  qu'il  fit,  &  qui  fut  entendu  des 
ibldats  du  fort  de  Lammen ,  jetta  parmi  eux 
une  telle  épouvante  ,  qu'à  l'inftant  même  ils 
prirent  le  parti  de  fuir  (i  i).  S'ils  en  euflent 
.connu  la  caufe  ,  ils  auroient  pu  facilement 
entrer  dans  la  ville  par  cette  ouverture  & 
s'en  emparer.  Mais  ,  quand  bien  même  côt 
-événement  ne  feroit  pas  arrivé ,  Leide  au- 
roit également  paffé  au  pouvoir  des  Efpa- 
gnols :  s'ils  euffent  pu  feulement  empêcher 


(il)  Meteren,  p.  139,  Meurfii  Auriacus ,  p.  130,' 
Bemivoglio  ,  p.  i  ji. 
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deux  jours  de  plus  l'Amiral  BoifTot  de  paf-^— — wi 
fer;  les  habitans  ,  dépourvus  entièrement  de  Liv.  xiii, 
toute  efpece  de  fubfiftance  ,  exténués  par  la  j  i^nA 
fatigue  ,  la  faim  &  les  maladies  ,  auroient 
été  obligés  de  leur  ouvrir  leurs  portes  &  de 
fe  livrer  à  leur  difcrétion.  Il  y  avoit  alors 
cinq  mois  qu'ils  étoient  bloqués.  L'arrivée 
de  Boiflbt  ,  immédiatement  après  l'évacua- 
tion du  fort  de  Lammen ,  coûta  encore  la 
vie  à  plufieurs  d'entre  eux.  Tous  étoieiït 
venus  au-devant  de  lui  ;  il  leur  avoit  fait 
diftribuer  des  vivres  ,  &  un  grand  nombre 
de  ces  malheureux  ,  n'écoutant  que  la  faim 
dévorante  qui  les  tourmentoit  ,  trouvèrent 
la  mort  dans  ce  qui  devoit  leur  conferver 
la  vie. 

Dès  qu'on  eut  pris  quelque  nourriture, 
Jes  Magiftrats  ,  BoiiTot  &  tous  les  habitans 
de  Leide  fe  rendirent  à  l'églife  pour  y  re- 
mercier Dieu  de  cette  heureufe  délivrance. 
Jamais  le  fentiment  de  la  reconnoiffance  ne 
fut  exprimé  avec  plus  d'énergie  ,  que  dans 
cette  affemblée  pieufe  :  tous  les  cœurs  étoient 
également  émus;  tous  étoient  profondément 
pénétrés  de  leur  bonheur  préfent  &  de  leurs 
peines  pafTées  ;  s'ils  fentoient  les  émotioas 
'.'ves  de  la  joie  ,  ils  ne  pouvoient ,  fans 
ouleur,  fe  rappeller  les  fcenes  déchirantes 
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«•nii  venoient  de  fe  paffer  fous  leurs  yeux. 
7!  j^jjj  Ils  avoient  vu  la  faim  &  la  pefte  moiffon- 
ner ,  dans  leurs  bras ,  leurs  parens ,  leurs 
^^^'  amis;  ils  s'étoient  vus  eux-mêmes  expirans , 
toucher  au  moment  de  devenir  les  viftimes 
de  la  vengeance  des  Efpagnols.  Leurs  larmes 
couloient  en  abondance  ;  feurs  voix  étouf- 
fées par  leurs  gémifTemens  ne  pouvoient  ex- 
primer les  prières  ferventes  qu'ils  adreffoient 
au  ciel. 

On  lit  dans  des  hiftoriens  de  ce  temps, 
que  quand  le  Prince  d'Orange  reçut  la  nou- 
velle de  la  levée  du  fiége  de  Leide ,  il  af- 
fiftoit  au  fervice  divin  dans  une  églife  à 
Delft  ;  qu'au  même  inftant  ,  fe  levant  de  fa 
place,  il  lut  publiquement  les  lettres  qu'il 
venoit  de  recevoir;  &  que  les  Etats  s'étant 
enfuite  aifemblés ,  ordonnèrent  un  jour  d'ac- 
tion de  grâces  générale. 

Pendant  ce  temps  -  là  l'armée  Efpagnole 
marchoit  vers  Amfterdam  &  Utrecht,  dans 
l'intention  de  s'emparer  par  furprife  de  cette 
dernière  place;  mais  en  ayant  trouvé  les 
portes  fermées ,  elle  fe  contenta  des  contri- 
butions que  les  habitans  lui  offrirent  ,  & 
continua  fa  route  vers  Maeftricht ,  où  on  la 
mit  en  quartier  d'hiver.  Tout  le  blâme  ^}* 
mauvais  fuccès  de  l'entreprife   de  Leide  fi?» 

jette 


Roi    d*  E  s  p  a  g  n  e:     '{Sï 
Jette  fur  le  général  ;  on   alla  même  jufqu'à  ■ 


M74- 


l'accufer  d'avoir  reçu  des  Etats  de  Hollande,  Liv.  XIII. 
ou  des  habitans  de  Leide ,  deux  cens  mille 
florins  pour  agir  avec  la  lenteur  qu'on  lui 
reprochoit.  On  n'avoit  aucune  preuve  pour 
fonder  cette  accufatlon  ;  mais  les  foldats , 
n'écoutant  que  leur  vengeance  ,  fe  faifirent 
de  lui  &  le  mirent  aux  arrêts  ,  où  ils  le 
laifferent  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut  engagé  de 
leur  payer  la  fomme  qu'ils  l'accufoient  d'a- 
voir reçu. 


Tome  U, 


HISTOIRE 

DU    REGNE 
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PHILIPPE   SECOND, 

ROI   D'ESPAGNE. 

LIVRE     TREIZIEME. 

Seconde  Partie, 

■ÏSSÏS  JLjEs  grandes  difficultés  que  les  Efpagnol* 
Liv.  Xlll.  avoient  rencontrées  dans  tout  ce  qu'ils 
liyA.  avoient  jufqu'alors  entrepris  pour  foumettre 
les  révoltés  des  Pays-Bas ,  avoient  appris  à 
Philippe  II  à  les  mieux  connoître ,  &  l'a- 
voient  forcé  à  prendre  de  leur  courage  & 
de  leurs  reffources  une  toute  autre  idée  que 
celle  qu*il  s'en  étoit  formée.  Ce  changement 
d'opinion  fit  qu'il  écouta  favorablement  la 
propofition .  que   lui  fit  l'Empereur  Maximi- 
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lien ,   fon    coufin ,   d'interpofer   fa  médiation  i_     n  n  im 
pour  rétablir  le  calme  &  la  tranquillité  dans  Liv.  XKî. 
les  Pays-Bas  &  faciliter  un  accommodement    .  ^„  , 
entre  le  fouverain  &  les  fujets.  L'intérêt  de 
fon  parent  pouvoit  engager  Maximilien  à  faire 
cette  démarche  &  à   défirer   qu'elle  réuiîît  ; 
mais  il  y  étoit  aufli  porté  par  la  crainte  que 
û   l'union  qui  s'étoit  formée    entre   les  Pro- 
teftans  des    Pays-Bas   &  ceux  d'Allemagne, 
s'affermifToit  &  devenoit  encore  plus  intime  , 
le  feu  allumé  par  les  premiers ,   ne  fe  com. 
muniquât  en    Allemagne,  &   y  produisît  un 
incendie  peut-être    encore  plus  violent  que 
celui  qui  ravageoit  les  provinces  de  la  do- 
mination de  Philippe.    AlTuré  des  difpofitions 
de  ce   Prince,    muni    du  pouvoir  néceffaire 
pour  traiter   avec  les  mécontens ,  il  envoya 
en  Hollande,  au  commencement  de  Tannée 
mil  cinq   cens   foixante-quinze  le   Comte  de    jr-r^; 
Schwartzenbourg ,    accompagné    de  plufieurs 
autres   Seigneurs   Allemands.   Le   Comte  de 
Schwartzenbourg  étoit  parent  du  Prince  d'O- 
range :  il  eut  avec  lui  une  entrevue  à  Dor- 
drecht ,  dans  laquelle  il  lui  remit  une  lettré 
particulière  de   l'Empereur,  &    fe  fervit  de 
tout   le   crédit  qu'il    pouvoit  avoir  fur    fon 
cfprit ,   &.  de  tout   celui  que  pouvoit  avoir 
suffi  Maximilien ,  pour  l'engager  à  favorifer 


364    Histoire   de   Philippe    II. 

■^■^  la  réuiTite  du  projet  qui  l'amenoit.  Par  égard 

Liv.  XIII.  pour  l'Empereur ,  le  Prince  d'Orange  confen- 

jHy^^  tit  à  ce  qu'il  fe  tînt  un  congrès  à  Breda.   Il 

^    r,       connoifîbit  trop  bien  le  caractère   de  Philip- 

Conferen-  *  * 

cecieBre-pe  II,  pour  croire  qu'il  pût  jamais  fe  ré- 
foudre à  accorder  aux  Etats  des  conditions 
qu'ils  pufTent  accepter  avec  confiance  :  dans 
cette  perfuafion  il  exhorta  les  Etats  à  fe  te- 
nir fur  la  défenfive ,  &  à  continuer  ,  com- 
me auparavant,  &  même  encore  avec  plus 
d'aélivité ,  les  préparatifs  nécefîaires  pour  re- 
nouveller  la  guerre  avec  vigueur ,  aufîî-tôt 
que  les  conférences  feroient  rompues.  Le 
Prince  ne  fut  pas  du  nombre  des  Députés 
nommés  pour  alTifter  au  congrès  ;  &  les 
Etats  ne  voulurent  permettre  à  ceux  qu'ils 
avoient  choifis  ,  de  fe  rendre  à  Breda ,  qu'a- 
près que  les  Efpagnols  auroient  envoyé  en 
Hollande ,  Mondragone ,  Roméro  ,  &  deux 
autres  perfonnes  de  diftinélion  >  pour  y 
refter  en  otage  jufqu'au  retour  des  dé- 
putés. 

Cette  marque  de  méfiance  annonçoit  de 
îa  part  des  Etats  une  réfolution  ferme  & 
décidée  de  n'accepter  aucune  des  conditions 
qui  leur  feroient,  proposées  ,  fi  elles  pou- 
voient  nuire ,  en  quelque  chofe  ,  aux  droits 
légitimes  qu'ils  prétendoient  avoir. 
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Les  détails  dans  lefquels   nous  allons  en- 


trer ,  fur  ce  qui  fe  pafla  pendant  les  confé-  Liv  XIII. 
rences  de  Breda ,  en  faifant  connoître  au  j^yc-, 
leéleur  combien  étoit  grande  la  méfiance  ré- 
ciproque des  Députés,  lui  découvriront  les 
caufes ,  non-feulement  du  peu  de  fuccès  des 
démarches  qu'on  fit  alors  pour  mettre  fin  à 
la  guerre  ,  mais  encore  de  toutes  celles  qui 
furent  faites  enfuite  ,  pendant  i'efpace  de 
quarante  ans,  pour  parvenir  à  une  récon- 
ciliation vraie  &  fincere. 

Dans  la  première  conférence,  qui  fe  tint 
le  quatorzlem.e  Mars,  les  Députés  des  Etats 
demandèrent  qu'avant  toute  chofe  le  Roi 
d'Efpagne  fît  fortir  des  Pays-Bas  toutes  les 
troupes  Etrangères ,  &  que  l'on  convoquât 
une  aflemblée  libre  des  Etats-Généraux  des 
Provinces ,  pour  régler  les  affaires  civiles  & 
religieufes. 

Sur  le  premier  article  les  Députés  du  Roi 
obferverent  que  les  foldats  Efpagnols  qui 
étoient  alors  dans  les  Pays-Bas ,  ne  pouvoient 
y  être  confidérés  comme  étrangers ,  puis- 
qu'ils étoient  fujets  du  Roi,  comme  les  ha- 
bitans  de  ce  même  pays  ;  que  ,  d'ailleurs  ,  y 
ayant  rendu  auparavant  de  très-grands  fervi- 
ces  ,  il  feroit  in]uÛQ  de  les  en  chafler  :  qu'il 
n'en  étoit  pas  de  même  des  foîdats  que  les 
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I  Etats  entretenoient  à  leur  fervice  ,  qui  étoierrt 

Liv.  Xïil.  tous  François  ,  Anglois  ou  Allemands  ,  par 
I  ^  7  < .  conféquent  véritablement  étrangers  ;  &  qu'ainfi 
c'étoit  aux  Etats  à  faire  fortir  ces  troupes 
des  Provinces  :  que  l'intention  du  Roi  n'é- 
toit  pas  d'y  faire  refter  les  Tiennes  ;  qu'il  les 
en  retireroit  aufll-tôt  que  la  paix  ftroit  af- 
furée ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  la  néceflîté  feule 
qui  l'a  voit  forcé  à  les  y  retenir  jufqu'à  pré- 
fènt;  mais  qu'il  feroit  indécent  de  s'obftiner 
plus  long- temps  à  demander  qu'on  les  en  fit 
fortir,  quand  l'honneur  &  la  prudence  exi- 
geoient  du  Roi  qu'il  les  y  confervât.  Quant 
à  l'affemblée  des  Etats  généraux  ,  les  Efpa- 
gnoîs  répondirent  que  le  Roi  étoit  dans  l'in- 
tention de  les  alTembler  ,  auffi-tôt  que  la  tran- 
quillité feroit  rétablie  dans  les  provinces; 
qu'alors  il  ne  s'oppoferoit  pas  à  ce  qu'ils  dé- 
libéraient  fur  tous  les  objets  qui  pouvoient 
les  intéreffer  ;  qu'ils  avoient  leurs  droits  ,  que 
S.  M.  en  reconnoîtroit  toujours  la  légitimité 
&:  écouterolt  avec  plaifir  les  confeils  qu'ils 
lui  donneroient ,  &  s'y  conformeroit  dans 
tout  ce  qui  feroit  jufte  &  raifonnable  :  qu'en 
attendant  S.  M.  offroit  une  abolition  géné- 
rale de  tout  le  palTé^  pourvu  qu'on  lui  re-^ 
mît  toutes  les  villes  &  les  forts,  avec  tou^ 
tes  les  munitions  de  guerre  ,  armes  &  arti^ 
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ierie  :  que    tout   culte  ,   autre  que  celui  de^^SSSB 
l'égllfe  Romaine  ,  fût  aboli;  mais  quelle  laif- Liv.  Xlli, 
feroit  à  ceux  qui  ne  voudroient  pas  s'y  con-  i^yt. 
former ,  la  liberté  de  fortir  du  pays ,   &   de 
diipofer ,  comme   ils  le  voudroient ,  de  leurs 
effets  &  de  leurs  pcfTeflions. 

Les  Députés  des  Etats  répondirent  qu'ils 
perfiftoient  toujours  dans  leur  première  de- 
mande ,  qu'on  commençât  d'abord  à  délivrer 
les  provinces  de  l'opprefTion  des  troupes  Ef- 
pagnoles  &  autres  :  qu'il  étoit  vrai  que  les 
foldats  Efpagnols  étoient  véritablement  fujets 
du  Roi  d'Efpagne  ;  mais  qu'ils  ne  l'étoient  pas 
du  Duc  de  Brabant ,  des  Comtes  de  Flandre 
Se  de  Hollande,  &  que  ce  n'étoit  qu'en  ces 
dernières  qualités ,  &  non  en  celle  de  Roi 
d'Efpagne,  que  Sa  Majefté  avoit  exercé  la 
fouveraineté  dans  les  Pays-Bas;  que,  fuivant 
la  conftitution  de  ces  pays,  les  foldats  Ef- 
pagnols ,  qui  y  étoient  étrangers  ,  ne  pou- 
voient  y  réfider ,  fans  une  violation  manl- 
fefte  des  loix  fondamentales  :  que ,  quant  aux 
troupes  que  les  Etats  avoient  à  leur  fervice , 
elles  étoient  compofées  de  François,  d'Alle- 
mands &  d'Anglois  ,  par  conféquent  toutes 
étrangères  ;  mais  qu'elles  y  avoient  été  ap- 
pellées  par  les  Etats-mêmes  ;  qu'elles  n'avoient 
jamais  eu  part  au  gouvernement.  &  n'avoient 
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ete  employées  qu'à  les  défendre.  Qu'il  n^eii 
.iv.  Xill.  avoit  pas  été  de  même  des  troupes  Efpagno- 
jejtf.  ^ss ,  qui  à  leur  entrée  dans  le  pays  avoient 
traité  les  habitans  en  ennemis  &  comme  des 
efclaves  ;  qu'elles  s'étoient  faifies  de  toutes 
les  branches  de  l'adminiftration  ;  qu'on  les 
avoit  vu ,  dans  plufieurs  occafions ,  exercer 
impunément  les  cruautés  les  plus  inouies ,  fe 
permettre  les  plus  grands  excès  pour  fatif- 
faire  leur  avarice  &  toutes  leurs  paffions , 
aux  dépens  de  la  fortune ,  fouvent  même  de 
la  vie  d'un  grand  nombre  de  fujets  innocens 
&  fidèles  à  leur  maître  ;  que  tant  que  ces 
troupes  refteroient  dans  les  Pays-Bas ,  jamais 
la  tranquillité  ne  pourroit  y  être  rétablie» 
1)  Ceux  qui  confeillent  au  Roi ,  ajoutèrent 
encore  les  Députés  des  Etats ,  de  retenir 
fes  troupes  dans  les  Pays-Bas ,  ne  font  pas 
attachés  à  fa  perfonne ,  &  ne  connoifTent  pas 
fes  véritables  intérêts  :  qu'on  compare  les 
fervices  qu'elles  ont  rendus ,  aux  maux  qu'el- 
les ont  faits ,  &  l'on  fera  convaincu  qu'elles 
ont  fait  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien: 
qu'on  mette  en  parallèle  leurs  fervices  avec 
ce  qu'elles  ont  retiré  de  leurs  rapines  &  de 
leurs  concufTions,  &  l'on  verra  fi  elles  ne 
font  pas  fuffifamment  récompenfées.  Les  ha- 
bitans   des  provinces   n'ont-ils   pas    fouveat 
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contribué    à  la  gloire  de    la    couronne  d'Ef-; 


pagne  ?  Et  û  l'on  confidéroit  fans  préven-  Liv.  Xiii. 
tlon  la  conduite  qu'ils  ont  tenue,  &  dont  i^^,-^ 
on  leur  fait  un  crime  ,  on  avoueroit  qu'ils 
n'ont  rien  fait  qui  foit  contraire  à  la  fidélité 
qu'ils  ont  jurée  au  Roi.  Jamais  ils  ne  fe  font 
oppofés  à  ce  qu'il  exerçât  tous  les  droits  qui 
lui  appartenoient  comme  Souverain  des  Pays- 
Bas.  S'ils  ont  pris  les  armes,  ce  n'a  été  que 
pour  conferver  les  droits  &  les  privilèges 
dans  lefquels  le  Roi  lui-même  avoit  juré  de 
les  maintenir;  ou  pour  défendre  leurs  vies, 
leurs  fortunes  ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans, 
contre  la  violence  &:  l'horrible  tyrannie  des 
Efpagnols." 

Les  Députés  des  Etats  dirent  encore ,  que 
ce  qui  les  affligeoit  le  plus  ,  étoit  de  voir 
que  le  Roi  ne  vouloit  pas  confentir  à  la  con- 
vocation de  l'alTembiée  des  Etats  généraux, 
avant  que  la  paix  fût  rétablie  dans  les  pro- 
vinces ;  &  que  cependant  il  n'y  avoit  pas  de 
moyens  qu'on  pût  employer  plus  efficace- 
ment pour  le  rétablifTement  de  la  paix,  que 
la  convocation  de  ces  Etats.  Il  eft  vrai  qu'elle 
feroit  inutile ,  û  ,  comme  l'ont  voulu  faire 
entendre  les  Députés  du  Roi ,  les  Etats  gé- 
néraux n'avoient  par  eux-mêmes  aucun  pou- 
voir ,  &  fi ,  après  avoir  donné  leur  ayis ,  le 
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^  "■  ■  ■  Roi  pouvoit  le  fuivre  ,  ou  ne  pas  le  fuivre, 
Liv.XIII.  »  Quant  au  pardon  qui  nous  eft  offert,  nous 
I<7<.  "  "^  pouvons  l'accepter  aux  conditions  de 
»  remettre  entre  les  mains  des  Efpagnols  nos 
«  villes  &  nos  forterefîes  :  û  nous  le  fai- 
»  fions,  ce  ferolt  nous  conduire  comme  les 
'>  moutons  de  la  fable,  qui  à  la  perfuafion 
»  des  loups  leur  livrèrent  les  chiens  qui  les 
»>  gardoient  &  étoient  leurs  défenfeurs.  Nous 
«  n'avons  pas  oublié  quel  fut  le  fort  des> 
«  Comtes  d'Egmont  ,  de  Horn  &  de  tant 
9>  d'autres;  ce  fut  la  trop  grande  confiance^ 
ï)  qu'ils  eurent  dans  les  promeffes  qu'on  leur 
w  avoit  faites  ,  qui  fut  la  caufe  de  leur  ruine. 
»  Pour  ce  qui  eft  de  l'expuîfion  totale  de 
«  tous  ceux  qu'on  appelle  hérétiques,  elle 
3î  eft  impraticable.  Ces  prétendus  hérétiques 
3)  ne  croient  pas  être  dans  Terreur,  parce 
»  qu'ils  ne  fuivent  point  la  croyance  de  Ro- 
»  me  :  la  leur  eft  aujourd'hui  celle  de  toute 
5)  la  Hollande  &  de  la  Zélande  :  û  tous  ceux 
»  qui  s'y  conforment ,  fortoient  de  ces  pro- 
«  vinces ,  il  n'y  refteroit  pas  affez  d  habitans 
pour  rétablir  les  digues ,  &  bientôt  le  pays- 
?)  feroit  enfeveli  fous  les  eaux.  "  En  finilTant, 
les  Députés  des  Etats  prièrent  ceux  du  Roî 
d'Efpagne  de  prendre  en  bonne  part  tout  ce" 
qu'ils  venoient  de  dire  ^  obfervant  que  c'étoit 
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îeur  zèle  pour  les  intérêts  du  Roi ,  auffi-bien  ■'  ' 

que   pour   ceux   de    leur  pays  ,  qui   le    leur  Uv.  xiil. 
avoit   difté  :   „   puilTe    le  Dieu  tout-puiiTant ,  icyt^ 
»>  ajouterent-ils  ,    infpirer    au    Roi   &  à   fes 
r>  ininiftres  des  fentimens  plus  doux  que  ceux. 
«  qu'ils  ont  eus  jufqu'à  préfent  î  " 

Les  Députés  du  Roi  d'Efpagne  ,  pour  ré- 
pondre à  ceux  des  Etats  ,  fe  plaignirent  d'a- 
bord des  termes  dans  lefquels  leur  fupplica- 
tion  étoit  conçue,  &  de  l'efprit  qui^fembloit 
ravoir  dictée.  Ils  dirent  que  leur  maître  vou- 
îoit  bien  acquiefcer  à  la  demande  des  Etats 
&  retirer  fes  troupes  des  Pays-Bas,  auffi-tôt 
que  les  articles  de  l'accommodement  feroient 
fignés  ,  pourvu  que  les  Etats  de  leur  côté 
çonfentiffent  à  licencier  les  troupes  étrangè- 
res qu'ils  avoient  à  leur  fervice  ,  &  à  re- 
mettre les  places  fortes  dont  ils  étoient  les 
maîtres  :  que  le  Roi  s'engageoit  à  convoquer 
J'afTemblée  des  Etats  généraux ,  aufll-tôt  que 
îes  troubles  aduels  auroient  ceffé  ;  mais  qu'il 
ne  pouvoit ,  fans  compromettre  la  dignité  de 
fa  couronne ,  foumettre  à  la  décifion  de  ces 
Blêmes  Etats  les  conditions  auxquelles  la  paix 
feroit  conclue  ;  puifque  ,  s'il  le  faifoit ,  ce 
feroit  en  abandonner  la  plus  belle  préroga-» 
tive ,  en  avouant  que  les  Etats  auroient  le 
droit  de  ftatuer ,  lorfqu'ils  ne  devroient  jouir 

g  vj 
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SSSSSque  de  celui  de  repréfenter  ,  &  enfuite  obéir: 
Liv.  XIII.  que  pour  ce  qui  concernoit  la  religion  ,  le 
^  $7$*  ^^^  ^^^^^  fermement  réfolu  à  ne  pas  leur  en 
laiffer  la  décifion  ;  que  lui  &  les  Etats-même 
avoient  folemnelîement  juré  de  maintenir  celle 
de  Rome;  qu'aucune  confidération  quelcon- 
que ne  pourroit  jamais  l'engager  à  fe  dépar- 
tir de  la  réfolution  qu'il  avoir  prife  de  ne 
pas  foufFrir  qu'on  introduisît  dans  le  culte 
quelque  chofe  qui  pût  lui  être  contraire  :  que 
la  crainte  de  voir  les  provinces  maritimes 
dépeuplées  par  l'expulfion  des  hérétiques ,  ne 
pouvoit  point  l'affefter  ;  qu'il  penfoit  même 
que  ces  provinces  feroient  plus  floriiTantes 
après  cette  expulfion,  puifqu'alors  la  paix  & 
la  tranquillité  ,  fuites  néceffaires  de  l'unifor- 
mité de  croyance  ,  y  regneroient  :  qu'au 
refte ,  il  étoit  convaincu  que  fi  les  miniftres 
de  la  religion  Réformée  étoient  chalTés ,  le 
peuple  connokroit  bientôt  l'erreur  dans  la- 
quelle ils  Ta  voient  entraîné ,  &  qu'il  rentre- 
roit  dans  le  fein  de  la  véritable  églife. 
Réponfe  Les  Députés  de  Hollande  &  de  Zélande  3 
^esEtàtl  après  avoir  pris  de  nouvelles  inftruâ:ions  de 
leurs  conftituans ,  dirent  le  trente-unième  Mai , 
pour  dernière  réponfe  :  que  les  Etats  s'en 
remettroient  à  la  décifion  de  l'affemblée  gé- 
nérale de  toutes  les  provinces,  tant  fur  le^ 
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renvoi  des  troupes  étrangères  ,    que   fur  la  '— — ^ 

reddition  des  villes ,  des  fortereffes  ,  armes  ,  Liv.  XiiL 

munitions   &    artillerie;  l'efpece  de  garantie   i<7C. 

qui  leur  feroit  donnée  pour   l'exécution   des 

conditions  de  l'accommodement ,  &  même  fur 

ce  qui  concernoit  la  religion,  „  Ge  n'efl  pas, 

»  ajoutereot-ils ,  que  les  provinces  maritimes 

«  puiiTent  jamais  renoncer  à   leur  croyance, 

«  &  revenir  à  celle  qu'elles  ont  abandonnée; 

M  mais   feulement  ,  parce   qu  étant  vivement 

«  afFeélées    des   calamités     qui    depuis    long^ 

»  temps  affligeoient  leurs   habitans  ,  il    n'eft 

»  aucun  de   ces   mêmes  habitans  qui  profef- 

»  fent  la  religion  Réformée ,   qui  ne  foit  dé- 

5)  cidé  à  quitter  fa  patrie ,  à  abandonner  fes 

«  biens ,  fi  les  Etats  généraux   de  toutes  les 

»  provinces    décidoient   que    la    religion   de 

n  Rome   dût   feule  être  tolérée.  " 

Le    Comte    de   Schwartzenbourg  convint,  j^^^  ^^^^ 
qu'on  ne  pouvoit  raifonnablement  exiger  des  j^érences 
Etats  plus  qu'ils  ofFroient.  Il  repréfenta  vive-  pues. 
ment  à  Requefens,  que  vu  les  profondes  ra- 
cines  que    la  religion    Réformée  avoit  déjà 
prifes  dans  les  provinces  maritimes  ,    on   ne 
pouvoit  fe  flatter  de  l'en  extirper  auffi  promp-   - 
teraent  qu'on  le  défireroit  :  enfin  il  le  prelTa 
de  confentir  à  une   trêve  de  fix  mois,  pen- 
dant laquelle  Texercice  de  cette  religion  fe- 
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SÏSSS  roit  toléré ,  &  pendant  laquelle  auffi  l'on  enr-* 
LWo  Xlll.ploieroit  des  mefures  fages  &  prudentes  pouif 
j^yi,  ramener  les  efprits  &  gagner  le  peuple.  Re* 
quefens  qui  n'avoit  pas  de  pouvoirs  aflez 
étendus ,  ne  put  acquiefeer  à  la  propofition 
que  lui  fit  le  Comte  de  Schwartzenbourg  ;  il 
refufa  même  celle  qu'il  lui  fit  enfuite,  d'ac- 
corder feulement  une  trêve  de  deux  mois ,  à 
moins  que  les  Proteftans ,  de  leur  côté ,  ne 
confentifient  à  s  abftenir  pendant  tout  le  temps 
que  dureroit  cette  trêve ,  du  culte  extérieur 
de  leur  religion ,  &  qu'à  l'inftant  même  que 
commenceroit  la  trêve ,  ils  ne  forçalTent  leurs- 
miniftres  à  quitter  le  pays.  Le  Comte  dô 
Schwartzenbourg  ,  perfuadé  alors  que  ces 
conditions  ne  feroient  point  acceptées  ,  & 
qu'il  ne  pourroit  terminer  la  négociation  dont 
l'Empereur  l'avoit  chargé ,  comme  ce  Prince 
i'auroit  défiré ,  quitta  Breda  &  retourna  en 
Allemagne.  Aulfi-tôt  le  congrès  fut  rompu  î 
on  rendit  les  otages ,  &l  les  deux  partis , 
plus  animés  que  jamais  ,  s'occupèrent  entière- 
ment des  moyens  de  continuer  la  guerre,  (i) 
îi^éYÏt^'"     ^^"  ^^  tQm]^s  après  Requefens  fit  publier 

commen^ 
C€nt. 


X^)  Meteren»  p.  146-152,  Bentivoglio,  lib.  LX, 
ah  initio*  -  " 
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un  placard  (  1 5  Juillet  )  qui  défendoit  toute  — '^^ 
efpece  de  communication  avec  les  mécontens;  Liv.XlU 
en  même  temps  il  envoya  un  corps  de  trou-  i  %'?<., 
pes  aux  ordres  du  Comte  de  Hierges  aflîéger 
Buren.  Cette  ville  ne  fît  qu'une  foible  réfif- 
tance ,  &.  capitula  prefqu'auffi-tôt  qu'elle  fut 
attaquée.  Le  fort  d'Oudewater  ,  ville  fituée 
fur  rYffel,  fut  plus  funelte  :  elle  fut  prife 
d'aflaut,  après  une  vigoureufe  réfiftance.  Les 
Efpagnols  y  exercèrent  des  cruautés  inouies, 
ils  paflerent  au  fil  de  l'épce  la  garnifon,  & 
tous  les  habitans,  fans  diftindion  d'âge  &  de 
fexe.  De-là  le  Comte  de  Hierges  marcha  vers 
Schoonlîove ,  place  bien  fortifiée  ,  avec  un 
port  fur  le  Leck.  Elle  auroit  pu  faire  une 
longue  réfiftance ,  d'autant  que  le  Prince  d'O- 
range en  avoit  confidérablement  renforcé  la 
garnifon  ;  mais  les  habitans,  intimidés  par  le 
fort  de  ceux  d'Oudewater  ,  îa  forcèrent  de 
fe  rendre  ,  &  ouvrirent  les  portes  de  leur 
ville  aux  Efpagnols.  Après  cette  conquête  le 
Comte  de  Hierges  marcha  contre  Crimpen, 
Le  Marquis  de  Vitelli ,  de  fon  côté ,  remit 
fous  l'obéifîance  de  Philippe  un  grand  nom- 
bre de  places  fituées  entre  le  Leck  &  le  "Waal; 
&  Mondragone  foumit  plufieurs  de  celles 
de  la  province  de  Hollande  ,  frontières  du 
Brabant. 
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/    .  Ces  conquêtes  auroient  fans  doute  été  fuiî- 

Livr.  XIII.  vies  de  plufieurs  autres ,  û  Requefens  n'eût 
i"??^.  préféré    d'employer  toutes   fes    forces  à  re- 
^^  ^      mettre  fous  robéiffance  quelques  villes  de  la 
fens  en-     Zélande ,  dont  il  importoit  beaucoup  à  l'Ef- 
la   con-    pagne  d'avoir  la  poffeffian.  Philippe  II  faifoiî 
îTzélal-   ^^^^^  équiper  une  flotte  confidérable ,  &  dé- 
^'  firoit  avoir  dans   la   Zélande  quelques  ports 

où  elle  pût   aborder   &   s'y  tenir  en  fureté. 
Pour   exécuter  ce    projet,  Requefens    retira 
toutes  les  troupes  qu'il   avoit  dans   la   Hol? 
lande;  fon   deffein   étoit    de    les  faire  tranf- 
porter  dans  la  Zélande  fur  des  bateaux  plats. 
Il  en  avoit  fait  conftruire  un  grand  nombre  r 
qui ,  par  leur  grandeur  &  leur  forme ,  pou- 
voient  naviguer  dans  les    baies  &   dans  les 
canaux  ,  pour  lefquels  on  les  deftinoit.  Mais- 
le   Prince    d'Orange  ,   inftruit   du   defîein  dé 
Requefens ,  en  avoit  auffi  fait  équipper  de  la 
même    efpece  ,    &   en   plus    grand    nombre. 
Cette     fupériorité     détermina    Requefens    à 
abandonner  fon   plan  ,   &   à    fe  fervir  d'un- 
autre  expédient  pour  faire    palTer   fes   trou- 
pes en  Zélande  ;  c'étoit  le  même  dont  Mon- 
dragone   avoit    fait     ufage  ,    pour    fecourir 
Tentative  Tergoes.    L'entreprife    étoit    hardie ,   difficile 
liardie.       ^   exécuter   &:    hazardeufe  :  il    s'agiiToit   de 
faire  pafTer  à  gué  un  canal  de  cinq  milles  de 
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large ,  que  la  mer  remplifîbit  de  fes  eaux.  "^^^'^ 
Dans  le  Nord-Eft  de  la  Zélande  font  trois  Liv.  XIII. 
ifles,  beaucoup  plus  grandes  que  toutes  les  j,-y^, 
autres;  l'une  eft  celle  de  Tolen  ,  l'autre  celle 
deDuyveland,  la  troifieme  celle  de  Schowen, 
La  première  ,  la  plus  proche  du  Brabnnt, 
étoit  au  pouvoir  des  -Efpagnols  :  entre  cette 
ifle  &  celle  de  Duyveland  ,  eft  fituée  une 
autre  ifle,  beaucoup  plus  petite ,  qu'on  nomme 
Philipfland.  Celle-ci  eft  féparée  de  celle  de 
Duyveland  par  un  canal  ou  bras  de  mer, 
que  Requefens  vouloit  que  fes  troupes  tra- 
verfaffent.  11  l'avoit  fait  fonder ,  &  par-tout 
il  s'étoit  trouvé  guéable  :  il  n'étoit  pas  tout- 
à-fait  fi  large  que  celui  que  les  troupes  de 
Mondragone  avoient  paffé  à  gué  pour  aller 
fecourir  Tergoes  ;  cependant  plufieurs  de  fes 
officiers ,  auxquels  Requefens  avoit  fait  part 
de  fon  deffein  ,  doutoient  qu'il  fut  poffible 
de  l'exécuter  :  ils  difoient  qu'il  y  avoit  une 
grande  différence  entre  l'entreprife  propofée 
&  celle  exécutée  par  Mondragone;  que  les 
troupes  de  celui-ci  n'ayant  eu  d'autres  obfta- 
eles  à  furmonter  que  la  difficulté  du  terrein, 
n'avoient  eu  befoin  pour  réuffir  que  de  har- 
dieffe,  de  patience  &  de  docilité  à  exécuter 
les  ordres  qu'on  leur  avoit  donnés  :  qu'il 
n'en  feroit  pas  de  même  de  l'exécution  du 
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■I  ■  paflage  qu'on  vouloit  tenter;  que  l'ennemi 
Liv.  XIII.  étoit  fur  fes  gardes  ;  que  fes  barques  armées 
j  iji,  &  fes  vaifTeaux  afliégeoient ,  pour  ainfi  dire, 
le  gué  ;  &  qu'au  moment  où  les  troupes 
voudroient  le  pafler ,  il  fondroit  fur  elles  fans 
qu'elles  puffent  fe  défendre  ;  &  que ,  quand 
bien  même  on  fuppoferoit  qu'elles  pafTeroient 
le  gué  fans  trouver  aucun  obftacle  ,  on  de- 
voit  préfumer  qu'elles  feroient  vigoureufe- 
ment  attaquées  par  l'ennômi  au  moment  où 
elles  fortiroient  de  Teau  &  aborderoient  à 
terre  ;  qu'alors  fatiguées  &  haralTées  ,  el- 
les feroient  aifément  repouffées  par  un  en- 
nemi frais  ,  qui  auroit  toute  fa  force  &  fa 
vigueur. 

Ces  confidérations  engagèrent  plufieurs  des 
principaux  officiers  à  faire  de  vives  repré- 
fentations  pour  qu'on  abandonnât  le  projet 
d'une  entreprife  qui  leur  paroiffoit  auffi  té- 
méraire, &  dont  la  réuffite  leur  paroiffoit 
impoffible.  Leur  avis  étoit  de  ne  faire  au- 
cune tentative  fur  la  Zélande,  avant  l'arri- 
vée de  la  flotte  d'Efpagne  qu'on  attendoit. 
Ce  confeil ,  di^té  par  la  prudence  ,  ne  fut 
point  écouté  ;  il  irrita ,  au  contraire ,  l'efprit 
ardent  &  fur-tout  la  fierté  du  plus  grand 
nombre  des  oiîiciers  Efpagnols ,  que  le  fou- 
venir  de  leurs  exploits ,  &   plus  encore  Iç 
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mépris  qu'ils  avoient  conçu  pour  leurs  en- 
nemis,  afFermiflbient  dans  la  perfuafion  oiiuv.  XlII. 
ils  étoient  de  la  réuffite  de  cette  entreprife  ^^  ^^ 
dont  ils  ne  vouloient  pas  partager  la  gloire 
avec  les  troupes  de  la  flotte  qu'ils  fuppo- 
ibient  être  en  route  pour  les  venir  joindre» 
»  Si  l'on  croit,  difoient-ils,  qu'il  Toit  impof- 

V  fible  de  tenter  le  palTage  de  jour ,  tentons- 
»  le  pendant  la  nuit  ;  nous  tromperons  par 
»  là  la  vigilance  de  l'ennemi  ;  &  quand  on 
»  le  fuppoferoit  encore  inftruit  &  Tur  fes 
»  gardes ,  qu'avons-nous  à  craindre  alors  de, 
»  fon  artillerie?  ne    tirant   qu'au  hafard,  le 

V  mal  qu'elle  pourroit  nous  faire  ,  ne  feroit 
y)  pas  grand.  Quant  aux  troupes  que  nous 
»  pourrons  avoir  à  combattre  en  fortant  de 
»  l'eau ,  nous  les  trouverons  plus  difpofées 
»  à  fuir  qu'à  fe  défendre.  La  hardiefTe  de 
»  notre  entreprife  ,  &.  la  contenance  intré- 
»  picie  de  nos  braves  foldats ,  fuffiront  pour 
j>  jetter  la  crainte  &  la  terreur  dans  leur 
»  lâche  cœur.  Combien  de  fois ,  dans  de 
»  pareilles  occafions  ,  ne  nous  ont-ils  pas 
w  donné  des  preuves  de  leur  peu  de  cou- 
»  rage  ?  a 

Requefens  étoit  trop  fage  &  trop  pru- 
dent, pour  donner  quelque  cliofe  au  hafard. 
11  n'aimoit  ni  les  entreprif^s    téméraires  ,  ni 
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-ssss;  celles  dont  le  fuccès  pouvoir  dépendre  de 
Llv.  xin.  quelques  événemens  qu'il  n'aurolt  pu  pré- 
j--^  voir;  mais  dans  les  circonftances  où  11  fe 
trouvoit,  &  défirant  ardemment  de  foumettre 
promptement  la  Zélande  ,  il  fe  détermina  à 
tenter  le  paffage  du  canal.  En  conféquence 
il  fit  pafler  dans  l'ifle  de  PhilipHand ,  trois 
mille  foldats  d'élite ,  pris  indiftinftement  par- 
mi les  Efpagnols ,  les  Wallons  &  les  Alle- 
mands. Il  chargea  d'Avila  de  les  accompagner 
avec  fa  flotte ,  fur  laquelle  il  fit  monter  la 
moitié  de  fes  troupes  ;  &  l'autre  moitié ,  aux 
ordres  d'Oforio  d'UUoa ,  fut  deftinée  à  tenter 
le  pafTage  du  canal.  Cétoit  celui  de  tous  les 
officiers  qui  s'étoit  déclaré  avec  le  plus  de 
chaleur  pour  cette  entreprife  ;  il  étoit  Efpa- 
gnol  ,  d'un  courage  &  d'une  bravoure  à  toute 
épreuve. 
PafTase  du  Le  vingt-hultieme  Septembre  ,  Ulloa  ,  au 
jour  tombant,  fe  mit  à  la  tête  de  fa  troupe, 
&  aulFitôt  que  la  nuit  fut  venue,  &  que  la 
marée  commença  à  defcendre,  il  entra  dans 
l'eau.  Devant  lui  marchoient  des  guides,  & 
derrière  fes  foldats  deux  cens  pionniers  : 
après  ceux-ci  venoit  une  compagnie  de  Wal- 
lons ,  qui  formoit  l'arriere-garde.  Elle  étoit 
commandée  par  un  officier,  nommé  Peraîta. 
La  langue  de  terre  &  de  fable   fur  laquelle 
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imarchoient    les     foldats    d'Ulloa  ,     étoit  û  ^ 

étroite  ,  qu'elle  ne  ppuvoit  en  contenir  que  Liv.  Xili* 
trois  de  front  :  fouvent  il  arrivoit  que  ,  la  1575. 
terre  leur  manquant  tout-à-coup  ,  il  falloit 
qu'ils  entrafîent  dans  l'eau;  &  dans  des  en- 
droits elle  étoit  û  profonde ,  qu'ils  en  avoient 
Jufqu'aux  épaules.  Alors  il  falloit ,  pour  ga- 
rantir leurs  fufils  &  leurs  armes,  qu'ils  les 
portaient  fur  leur  tête.  A  peine  eurent-ils 
marché  quelque  temps,  qu'ils  eurent  à  ef- 
fuyer  le  feu  de  toute  l'artillerie  &  de  la 
moufqueterie  des  barques  &  vaiffeaux  Hol- 
landois  &  Zélandois,  qui  s'étoient  avancés 
autant  qu'ils  l'avoient  pu  ;  de  ces  mêmes  vaif- 
feaux fortit  une  grande  quantité  de  matelots 
armés  de  crochets  ,  attachés  à  de  longues 
perches,  avec  lefquels  ils  renverferent  plu- 
fieurs  foldats  Efpagnols ,  qui  déjà  ébranlés  par 
l'impulfion  des  eaux ,  ne  pouvoient  ni  réfifter  , 
ni  fe  défendre.  Les  uns  furent  maffacrés  im- 
pitoyablement ,  ou  ,  plongés  dans  les  flots , 
furent  étouffés  dans  la  bourbe  &  dans  la 
fange  :  les  autres  durent  leur  falut  à  l'obf- 
çurité ,  parce  qu'elle  empêcha  les  barques  & 
les  vaiffeaux  ennemis  d'agir  de  concert.  Dans 
cette  cruelle  pofition ,  les  foldats  d'Ulloa  ne 
perdirent  pas  courage.  Plus  le  danger  qui 
les  menaçoit ,  étoit  grand ,  plus  leur  courage 
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<«'"  ■  '  '       "  s'enflammoit   :    marchant    toujours    avec    la 
Liv.  XIII.  même  intrépidité  ,  fans   rompre  leurs  rangs , 
i<fytf,  iJs  s'animoient  ,    s'aidoient    les  uns    les    au- 
tres ;     en    même   temps   qu'ils  combattoient 
&    fe    défendoient  ,    autant   que    le  terrein 
le  pouvoit  permettre.    Mais    plus    ils   appro- 
choient   de   l'endroit    où    ils    dévoient  abor- 
der ,   plus    le   péril    croifToit  :   leurs    forces 
s'afFoiblifToient  ,  Teau   devenoit  plus  profon- 
de ,    &  les   barques   de    l'ennemi  pouvoient 
aufli  s'approcher  d'eux  davantage.   Sortis  de 
l'eau  ,  ils    trouvèrent    fur    le   rivage  où  ils 
abordèrent ,    un    corps  de  troupes  confidéra- 
ble.     Ces  troupes   ne   fe   comportèrent   pas 
avec  la  bravoure  qui  leur  étoit  ordinaire  ;  lA 
mort  de  l'officier  qui  les  commandoit ,  &  qui 
fut  tué   dès    le    commencement   du    combat 
par  un  des  fiens ,  les  découragea;  &  la  conf* 
icernation  que  cet  événement  funefte  &  inat*- 
tendu  jetta  parmi  elles,  fut  fi  grande,  qu'el- 
les prirent  la  fuite.  Les  Efpagnols  n'étoient 
pas  en  état  de  les  pourfuivre  :  mouillés,  fa- 
tigués &  haraffés ,  comme  ils  l'étoient ,    loin 
de  pouvoir  attaquer,  ils  auroient   été  eux- 
mêmes  hors  d'état  de   fe  défendre  ,   fi    on 
les   eût   chargés  avec  vigueur  au  fortir  de 
î'eau. 
-  Cette  entreprife ,  auffi  extraordinaire  qu'elle 
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ètolt  hardie  ,  on  peut  même  dire  téméraire ,  — — *» 
coûta  beaucoup  aux  Efpagnols.  Aucun  des  Lîv.  XIH, 
deux  cens  pionniers  qu'ils  avoient  amenés  1^7^, 
avec  eux  n'échappa  ;  les  uns  fe  noyèrent , 
les  autres  turent  maffacrés  par  Tennemi.  Un 
nombre  confidérable  des  foldats  d'Ulloa  eur 
le  même  fort  :  plufieurs  furent  auflî  dange- 
reufement  blefTés.  Mais  parmi  les  morts  il 
n*y  eut  d'officier  de  diftinélion  que  le  feul 
Pacheco.  On  dit  qu'ayant  reçu  un  coup  de 
feu,  fes  foldats  voulurent  le  porter  fur  leurs 
épaules  ,  &  qu'il  leur  répondit  :  «  mes 
»  amis ,  le  coup  eft  mortel  ;  le  fervice  que 
»  vous  voulez  me  rendre  ,  retarderoit  votre 
T)  marche  :  laiffez-moi  ;  je  meurs ,  mais  cou- 
»  vert  de  gloire ,  de  périr  dans  une  û  grande 
«  entreprife  que  la  nôtre.  «  Au  même  inf- 
tant  il  fut  englouti  par  les  flots.  La  compa- 
gnie Wallone  qui  formoit  Tarriere-garde ,  & 
que  commandoit  Peralta,  avoit  pris  le  parti 
de  la  retraite ,  &  étoit  retournée  fur  fes  pas  , 
âuffi-tôt  qu'elle  avoit  vu  toute  la  grandeur 
du  danger  (2). 


(2)  Bentivoglio  p.  i68.  C'eft  d'après  Rivas ,  gou- 
verneur de  Cambray ,  que  cet  auteur  donne  Its 
détails  que  l'on  vient  de  lire.  Rivas  avoit  été  de  cette 
lexpédition ,  comme  de  celle  de  Mondragone ,  lors  du 
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iM—i.  ■■  Lorfque  les  Hollandois  &  les  Zélandoîs 
Liv.  XIII.  virent  que  malgré  leurs  efforts  les  Efpagnols 
j-„-  a  voient  réufli  dans  leur  entreprife ,  ils  quit- 
tèrent le  canal  ,  &  fe  hâtèrent  de  donner 
avis  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  aux  vil- 
les dont  ils  préfumoient  que  les  Efpagnols 
ne  tarderoient  pas  à  tenter  de  fe  rendre 
maîtres.  Requefens  profita  de  leur  retraite 
pour  faire  tranfporter  à  Duyvel^nd  le  refte 
de  fes  troupes,  qui,  s'étant  jointes  à  celles 
qui  avoient  traverfé  le  canal ,  forcèrent  cel- 
les du  Prince  d'Orange  à  prendre  la  fuite  & 
à  fe  retirer  à  Ziric-Zée ,  capitale  de  l'ifle  de 
Schowen.  Cette  ville  eft  à  l'embouchure  de 
l'Efcaut.  Il  étoit,  on  ne  peut  pas  plus,  im- 
portant pour  les  Efpagnols  de  s'en  emparer. 
La  pofleflion  de  cette  place  devoit  couper  la 
communication  de  la  Zélande  avec  la  Hol- 
lande ;  d'ailleurs,  c'étoit  la  ville  la  mieux 
fituée   pour  y  faire  aborder  les  fecours  d'Ef- 


fjége  de  Tergoes.  Une  aurore  boréale  ,  qui  dura 
toute  la  nuit ,  ne  contribua  pas  peu  à  animer  &  à 
foutenir  le  courage  des  Efpagnols  ;  ils  imaginèrent 
que  ce  phénomène ,  dont  alors  on  connoiiToit  peu 
la  caufe ,  lear  annonçoit  que  le  ciel  fe  déclaroit 
pour  eux, 

pagne J 
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pagne  ,  que  Requefens  attendoit.  Son  deflein  ■  ■ 

ctoit  d'y  raflembler  toutes  fes  forces  ,  &  de  Uv.  XllI. 
les  y  tenir  jufqu'à  ce  qu'il  eût  une  armée  na-  j^^^^ 
vale  affez  confidérable  pour  tenter  la  con- 
quête de  Middelbourg ,  de  Flefîingue ,  &  des 
autres  villes  de  l'ifle  de  Walcheren.  Il  donna 
le  commandement  de  Ion  armée  à  Mondra- 
gone  ,  &.  elle  marcha  aufli-tôt  vers  Ziric- 
Zée  ;  mais  avant  que  d'y  arriver  ,  il  falloit 
qu'elle  traverfàt  le  canal  qui  fépare  l'ifle  de 
Duyveland  de  celle  de  Schowen.  L'entreprife 
étoit  hafardeufe  ;  l'ennemi ,  qu'on  voyoit  fur 
la  rive  3  paroiiToit  bien  réfolu  à  s'y  oppo- 
fer.  Le  canal  ,  dans  cet  endroit  ,  avoit  en- 
viron une  lieue  de  largeur ,  &  le  fond  en 
étoit  fangeux  :  cette  confidération  n'arrêta 
point  Mondragone  ;  il  entra  le  premier  dans 
le  canal  ,  &  tous  fes  foldats  ,  animés  par 
fon  exemple  ,  le  fuivirent.  Cette  démarche 
hardie  étonna  l'ennemi,  &  l'intrépidité  des 
foldats  Efpagnols  fit  fur  lui  une  telle  impref- 
fion,  qu'il  n'ofa  pas  les  attendre  ni  s'oppofer 
à  leur  pafîage. 

Mondragone  auroit  pu  ,  auflî-tôt  après 
avoir  paffé  le  canal ,  commencer  le  fiége  de 
Ziric-Zée  ;  mais  il  crut  qu'il  étoit  plus  pru- 
dent de  fe  rendre  maître  auparavant  de  quel- 
ques   poftes   que  les  Zélandois   avoient  fait 

Tome  IL  R 
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': """^^  fortifier   pour  afllirer   la    communication   de 

Liv.  Xlil.  cette  ville  avec   les  autres  ifles  &  le  conti- 
i^y<^,  nent.  Ces  poftes  étoient  au  nombre  de  trois; 
l'un  au  midi ,  étoit  près  de  Bovendam  ;  l'au- 
tre au  Nord ,  à  Brouv/ershaven  ;  &  le  troi- 
fieme   au  Nord-Eft  ,    à   Bommene.    De   ces 
trois  portes  3  celui  de  Brouwershaven  ne  fît 
aucune   réfiftance  ;    celui   de   Bovsndam  fut 
emporté,  mais  il  en  coûta  la  vie  à  foixante 
foldats  Efpagnols,  à  Peralta  qui  les  comman- 
doit,  &  à  un  nombre  confidérable  de  foldats 
Wallons  &  Allemands.    On  y  auroit    perdu 
moins  de  monde  ,    fi  l'on  fe  fut  moins  hâté 
de    donner    l'afîaut  au   fort  qui  défendoit  ce 
pofte.  Celui  de  Bommene  fit  une  vigoureufe 
réfiftance  :  il  étoit  bien  fortifié  ;    &  du  Lis., 
-officier  François.,  qui  y  commandoit  ,   avoit 
sfait  paffer  dans  toute  la  garnifon ,  compofée 
-de  François  ,    d'Allemands  &  d'Anglois  ,   le 
courage  intrépide  qui  l'animoit.  Les  preuves 
qu  ils  en  donnèrent,  leur  ont  mérité  une  place 
-dans  riiiftolre. 
Belle  dé-      Un  foffé    profond    environnoit  le  fort  de 
fenfe  de  la  g^j^^jj^gj^g^  qui ,  fe  remplilTant  d*eau  à  la  ma- 
de  Bom-  ^ée  montante  ,  le  rcndolt  alors  prefque  im- 
prenable :  un  canal  qui  le  traverfoit  ,   étoit 
aufli  alors  rempli  des  eaux  de  la  mer.  Mais 
:^uand  la  murée  defcendoit,  &  que  les  eaux 


mené. 
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s'étoient  retirées ,  le  foffé  étoit  guéable  ,  & 
on  pouvoit  approcher  jufqu'aiix  pieds  des  Liv.  XIII. 
murailles  du  fort.  Requefens  &  le  Marquis  i^j^^ 
de  Vitelli  étoient  venus  au  camp  de  Mon- 
ëragone ,  &  eux-mêmes  dirigeoient  les  opé- 
rations du  fiége.  Au  moyen  d'une  tranchée- 
profonde  qu'ils  a  voient  fait  ouvrir  &  pouffer 
jufqu'au  bord  du  foffé ,  ils  avoient  pu  faire 
élever  une  forte  batterie  :  après  qu'elle  fut 
démafquée ,  elle  battit  fans  difcontinuation  , 
pendant  deux  jours ,  les  murailles  ,  &  y  fit 
une  brèche  affez  large  pour  pouvoir  don- 
ner l'affaut.  Profitant  du  moment  oii  les  eaux 
de  la  mer  étoient  entièrement  retirées  ,  les 
Efpagnols  le  tentèrent.  Si  l'attaque  fut  vive , 
la  défenfe  ne  le  fut  pas  moins  :  fi  les  aiîîé* 
geans  firent  les  plus  grands  efforts  pour  s'é- 
tablir fur  le  rempart  ,  ceux  des  affiégés  fu- 
rent encore  plus  grands  :  les  premiers  fu- 
rent repouffés  &  contraints  d'abandonner  la 
brèche  ,  après  avoir  perdu  cent  cinquante 
hommes  ,  &.  en  avoir  eu  au  moins  autant 
de  bleffés.  Ce  mauvais  fuccès  rendit  furieux 
les  Efpagnols  ;  dès  le  lendemain  ils  livrèrent 
un  nouvel  affaut ,  au  même  temps  ,  en  plu- 
fieurs  endroits.  Le  même  courage ,  la  même 
ardeur  animoit  les  affiégeans  &  les  affiégés; 
la  fureur  &  le  défefpoir  agiffoient  également 
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"  en  eux  :  les  uns  ,  comme  les  autres,  étoient 

Ltv.  XIII.  ^^^^^^"^^"^^   ^  vaincre  ou  à  mourir.    Les  Ef- 
P^g^'O^s    craignoient   le  retour   de  la  marée  » 
'  &    vouloient  le   prévenir  :  les    affiégés ,   au 

contraire  ,  l'attendolent  avec  impatience. 
Ceux-ci  fe  flattoient  que  les  Efpagnols  re- 
nonceroient  à  leur  entreprife  ,  s'ils  pou- 
voient  rendre  vains  leurs  efforts,  jufqu'à  ce 
que  les  eaux  de  la  mer  euffent  rempli  le 
fofTé,  &  que  peut-être  ils  feroient  dégoûtés 
de  revenir  à  l'affaut.  Ceux-là  confidéroient 
que,  s'ils  n'emportoient  pas  la  place  avant 
que  les  eaux  fuflent  venues  au  fecours  des 
afliégés  ,  il  pourroit  bien  arriver  que  la  fé- 
conde tentative  qu'ils  faifoient  ne  feroit  pas 
plus  heureufe  que  la  première;  fans  compter 
encore  qu'elle  leur  coûteroit  beaucoup  de 
fang.  Animés  par  ces  motifs  différens  ,  on 
combattoit  des  deux  côtés  avec  un  égal 
acharnement.  Les  affiégés ,  comme  les  affié- 
geans ,  firent  dans  cette  journée  des  prodi- 
ges de  valeur  ;  ils  mirent  en  ufage  tout  ce 
que  la  force  &  l'adrefle  ont  de  refTource. 
Dans  ce  combat  terrible  &  fanglant  ,  qui 
dura  près  de  fix  heures  ,  fans  aucune  inter- 
ruption ,  perfonne  ne  cherchoit  à  éviter  la 
mort  qui  les  menaçoit;  le  défir  de  la  don- 
ner à  leur  ennemi ,   les  occupoit  tous  égale- 
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ment.    Cette   bravoure  meurtrière   coûta   la  — — 
vie   aux   plus  braves  des   deux  partis  ;  mais  Liv.  Xill. 
les  Efpagnols  ,    à   l'approche    de   la  marée  ,    icy^. 
redoublèrent   d'ardeur  ,  accablèrent  ,    par  le 
nombre  ,  les   affiégés ,  les  forcèrent  enfin  à 
abandonner  la  brèche ,  &  entrèrent  avec  eux 
dans   le  fort.   Le  combat   alors  recommença 
avec  plus  d'acharnement  qu'auparavant ,  &  ne 
finit  que   quand   le   dernier    des   affiégés  eut 
reçu   le  coup    de   la   mort.    Cette    conquête 
coûta   aux   Efpagnols   deux    cens     cinquante 
hommes  ,    outre    ceux   qu'ils   avoient  perdus 
au  premier  affaut  ;    ils  eurent    aufli  environ 
deux    cens     cinquante     hommes     de     bief- 
fés.     (3) 

La  prife  des  forts  de  Bovendam  ,  de 
Brouwershaven  &  de  Bommene  ,  rendoit  - 
plus  facile  la  conquête  de  Zlric-Zée,  mais 
ne  l'aiTuroit  pas.  Ses  habitans,  décidés  à  tout 
facrifier  pour  la  défenfe  de  leur  ville  ,  em- 
ployèrent, pour  en  rendre  l'approche  plus 
difficile  ,  le  même  moyen  dont  hs  Etats  de 
Hollande  s'étoient  fervis  lors  du  fiége  de 
Leide  ;  ils  coupèrent  toutes  les  digues  du 
canal ,  &  mirent  fous  les  eaux  les  terres  qui 


(3)  Meurfii  Auriacus  p.  147. 
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r'-  .  environnoient  leurs  murs.  Par-là  ils  rendw 
Liv.  Xlll.  rent  impraticables  tous  les  moyens  que  les 
i^^-  Efpagnols  auroient  pu  mettre  en  ufage  pour 
les  attaquer  ,  &.  dont  on  fe  fert  ordinaire-» 
ment  dans  les  fiéges ,  les  tranchées ,  les  bat- 
teries ,  raffaut  même  &  l'efcalade.  Il  ne  refta- 
donc  aux  Efpagnols  d'autre  refîburce  pour 
s'emparer  de  Ziric-Zée  que  de  la  bloquer. 
Mondragone ,  leur  général ,  prit  le  parti  d'en 
faire  ufage  ;  mais  il  fentit  qu'il  lui  faudroit 
beaucoup  de  temps  pour  y  réuffir ,  &  qu'ils 
falloit  aufli  que  toutes  les  iffues  de  la  ville 
fuffent  tellement  fermées  ,  qu'aucun  fecours 
n'y  pût  entrer;  elle  n'en  pouvoit  recevoir 
que  par  un  petit  canal,  qui  conduifoit  à  ce- 
lui qui  fépare  l'ifle  de  Schowen  de  celle  de 
Duyveland. 

A  Tendroit  où  ces  deux  canaux  commu- 
niquoient ,  les  Zélandois  avoient  fait  élever- 
des  batteries ,  qui  en  affuroient  l'entrée  aux 
vaiffeaux  de  la  province  de  Hollande  ,  de 
l'ifle  de  Walcheren,  &,  par  conféquent  , 
aux  fecours  que  les  habitans  de  Ziric-Zée 
pouvoient  en  tirer.  11  ne  reftoit  donc  aux 
Efpagnols  d'autres  moyens  de  foumettre  cette 
ville  ,  que  de  fe  rendre  entièrement  maîtres- 
de  l'entrée  du  petit  canal  &  de  la  fermer. 
Pour  y  parvenir  ,    Mondragone  envoya  des. 
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valffeaux  fe   pofter  à  l'entrée  du  canal  ;    &  ■' 

dans  les  endroits  où  l'eau  n'étoit  pas  affez  Liv.  XIII. 
profonde  ,  il  fit  élever  une  eftacade.  Cet  ou-  i^jt^, 
vrage  long  &  pénible  occupa  toutes  fes  trou- 
pes pendant  plufieurs  mois  ,  &  coûta  beau- 
coup de  fang ,  tant  aux  affiégés  qu'aux  allié- 
geans.  Quand  cette  eftacade  fut  achevée  , 
Mondragone  en  fit  conftruire  une  féconde  , 
vis-à-vis  d'une  ifle  fituée  préclfément  à  l'em- 
bouchure du  canal  ,  &  les  joignit  par  une 
forte  chaîne  de  fer;  alors  il  ne  fut  plus  polTi* 
ble  de  rien  faire  entrer  dans  la  ville. 

Ce  ne  fut  qu'au  commencement  de  Fé-^ 
vrier  que  ces  ouvrages  furent  finis ,  &  que 
les  alTiégés  fe  virent  par-là  privés  de  toute 
efpece  de  fecours.  Pendant  tout  l'hiver  ils 
en  avoient  reçu  continuellement ,  parce  que 
les  froids  ayant  été  beaucoup  plus  modérés 
qu'ils  ne  le  font  ordinairement  dans  cette  fai- 
fon ,  les  canaux  &  lès  rivières  n'avoient  pas 
cefle  d'être  navigables.  Privés  de  tout  efpoir 
d'être  fecourus  par  le  canal  dont  l'ennemi 
s'étoit  rendu  maître  ,  ils  s'occupèrent  des 
moyens  qu'ils  pourroient  mettre  en  ufage 
pour  tromper  la  vigilance  a£live  des  afîié- 
geans. 

Le  Prince   d'Orange ,  de   fon  côté  ,  pour  Entreprife 
procurer  des  fecours  aux  afliégés ,   forma  le  ax>ra"!si^,. 
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f"^— ^projet  hardi  de  leur  en  faire  paffer  par  Tou- 
Liv.  XIII.  verture  qu'on  avoit  faite  à  la  digue  du  grand 
i^^^.  canal,  du  côté  de  l'ifle  de  Schowen  ,  afin 
d'inonder  le  pays.  Cette  ouverture  avoit  été 
,  faite  proche  du  village  de  Dreifchter.  Le  Prince 
d'Orange  avoit  chargé  de  l'exécution  de 
cette  entreprife  le  Comte  de  Hohenloe ,  Sei- 
gneur Allemand ,  d'un  courage  à  toute  épreu- 
ve :  mais  une  tempête  qui  furvint ,  des  bat- 
teries de  canons  que  les  affiégeans  avoient 
eu  le  temps  d'élever,  &  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  forces  qu'ils  avoient  portées  fur 
la  digue  ,  près  de  l'ouverture  par  où  le 
Comte  de  Hohenloe  devoit  paffer,  l'obligè- 
rent de  renoncer  à  fon  deffein  &  à  fe  reti- 
rer. Ce  mauvais  fuccès  ne  découragea  pas 
le  Prince  d'Orange  ;  il  réfolut  de  tenter  une 
féconde  fois  le  paffage ,  d'y  employer  de  plus 
grandes  forces,  &  pour  animer  le  courage 
de  fes  foldats,  de  fe  mettre  lui-même  à  leur 
tête. 
^He  En  conféquence,  il  fe  rendit  à  Dreifcher, 
'  &  ,  profitant  de  la  marée  montante ,  il  s'a- 
vança vers  l'ouverture  de  la  digue.  Les  Ef- 
pagnols  furent  d'abord  mis  en  défordre  ;  on 
en  fit  même  un  grand  carnage,  &  on  leur 
enleva  plufieurs  pièces  de  canons  :  mais  tout- 
à-coup  reprenant   courage,  s'animant  les  uns 
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les  autres  à  la  vue  du  danger  qui  les  mena-  '^— — 
çoit,  ils  fe  reffaifirent  du  pofte  dont  on  les  Liv.  Xlir. 
avoit  chaffés,  &  combattirent  alors  avec  un    1575. 
tel  acharnement  ,   que  le.  Prince  d'Orange  , 
qui  voyoit  approcher  le  moment  où  la  ma- 
rée  alloit  defcendre ,   renonça   à  fon   entre- 
prife ,  fit  rembarquer  fes  foldats ,  &  les  ra- 
mena  dans  le  canal.    Le   bâtiment  que  mon- 
toit  ramiral  Boiffot ,   plus   gros   &  plus  fort 
que  les  autres ,  n'ayant  pu  y  arriver  à  tems  , 
fut   vivement  attaqué  ;  lui-même  ,    après  un 
rude  combat ,  fut  tué  :  avec  lui  périrent  en- 
viron   trois    cens     hommes    de    fon     équi- 
page ,   qui    fe   noyèrent ,    ou   furent  mafla- 
crés. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife ,  qui 
fut  la  dernière  que  l'on  forma  pour  fecourir 
les  affiégés  ,  leur  fit  prendre  le  parti  de  ca- 
pituler. Accablés  de  maux  &  réduits  à  la 
plus  grande  mifere  ,  ils  offrirent  à  Mondra- 
gone  de  lui  remettre  leur  ville ,  s'il  vouloit 
les  traiter  favorablement.  Ce  général ,  fatigué 
de  la  durée  de  fon  entreprife ,  leur  offrit 
des  conditions  fi  avantageufes  ,  qu'ils  ne 
balancèrent  point  à  les  accepter ,  &  lui 
ouvrirent    leurs   portes.     (  4  )     Ce    fiége  , 

C  4)  Mç£eren,p.  ijj.  Benrivoglio,  p.  170, 
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I  qui  dura   neuf  mois ,  avoît  pendant  tout  ce^ 
Liv.  XIII.  temps   occupé    prefque  toute   l'armée   Efpa-^ 

M75.  ^■"''^''• 

La  reddition  de  Ziric-Zée  avoit  été  précé- 

Mort  àe  . ,  t        '     >  !_•  1        • 

Vireiii  &  dee  par  des  evenemens  bien  plus  miportans 
fen^f  ^"^'  P^"^  ^^^  *^^^^^  partis  ,  que  ceux  que  nous 
venons  de  rapporter  à  Toccafion  du  fiége  de. 
cette  ville.  Ils  firent  perdre  aux  Efpagnols 
refpérance  de  foumettre  entièrement  la  Zé- 
knde ,  comme  ils  s'en  étoient  flattés  ;  ils  dé* 
livrèrent  leurs  ennemis  des  inquiétudes  ef- 
frayantes, que  les  premiers  fuccès  des  Efpa- 
gnoîs  leur  avoient  juftement  infpirées»  Le 
premier  de  ces  événemens  fut  la  mort  du 
Marquis  de  Vitelli ,  qui  étoit  fans  contredit , 
le  plus  habile  officier  que  les  Efpagnols  euf- 
fent  alors  dans  les  Pays-Bas  :  le  fécond  fut 
la  mort  de  Requefens  ,  qui  arriva  peu  de 
temps  après  celle  de  Vitelli. 

Quand  Requefens  avoit  formé  le  deffein 
de  foumettre  Ziric-Zée  ,  il  s'en  falloit  bien 
qu'il  eût  l'argent  néceffaire  pour  fournir  aux 
dépenfes  qu'exigeoit  une  telle  entre prife.  L'Ef- 
pagne  étoit  hors  d'état  de  lui  en  fournir  :  la 
guerre  que  Philippe  avoit  eu  à  foutenir 
contre  les  Turcs ,  (  5  )  avoit  épuifé  fon  tré- 

(5)  Meteren,  p.  155..  BentivogUo,  g,  170. 
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^{or.    Ç'auroit  été   envain    que  Requefens  fe  ■ 

feroit  aclrelTé    aux.    Etats  des    provinces  ref-  ^'v.  XlU. 
tées  fidelles;    il  connoifToit  leur  difpofition  ,   i^yt, 
&  favoit  que,  foit  impuiflance  ,  Ibit  mauvaife 
volonté  ,  ils  n'acquiefceroient  point  à  fa  de- 
mande. Il  étoit  dû  cependant  de  gros  arréra- 
ges aux  troupes.  Leur  mutinerie  a  voit ,  plu- 
fi eu rs  fois  ,   fait   connoître  leur  mécontente- 
ment :  plufieurs   fois   elles   en   avoient    fait 
fentir  les  effets  au  peuple  ;  auquel  Requefens 
s'étoit   vu  forcé   de  permettre    de   repoufîer 
par  les    armes    les    violences  que.,  fous  ce 
prétexte,    commettoient  les  foldats.  Il  avok 
même  été  en  quelque  forte  forcé  à  cette  to- 
lérance par  la  crainte  que   le    peuple   irrité 
n'eût  méprifé  les  défenfes  qu'il  lui  auroit  fai- 
tes d'employer  la  force  pour  repouffer  Top- 
prelFion  qu'il    éprouvoir.    Le    Duc    d'Albe  , 
avaut  lui ,   plus    cruel  &  moins  jufte ,  avoit 
enchaîné  les  bras  du  peuple ,  toutes  les  fois 
qu'il  avoit  voulu  réfifter  aux  troupes. 

Requefens  avoit  le  cœur  trop  fenfible ,  & 
n'avoit  pas  alTez  de  force  d'efprit  pour  fup- 
,  porter  avec  indifférence  la  fituation  où  il  fe 
trouvoit;  fon  ame  étoit  trop  foible  pour  fe 
roidir  contre  les  difficultés  qu'il  rencontroit  : 
le  chagrin  s'étoit  emparé  de  lui;  un  fond  de 
.triflsffe  ie  confumoit  :  infenfiblement  fa  fanté 
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■I  ■_  s'altéra ,  fes  forces  s*afFoibiirent ,  la  fièvre  I« 

Liv.  XIII.  prit  &  en  peu  de  jours  le  conduifit  au  tom- 
j^_^^  beau.  Il  avoit  plus  de  vertus  que  de  grands 
talens  ;  il  étoit  beaucoup  plus  propre  au 
gouvernement  civil ,  qu'à  conduire  une  en- 
treprile  militaire.  A  ce  dernier  égard  il  étoit , 
de  l'aveu  de  tout  le  monde  ,  très-inférieur 
au  Duc  d'Albe ,  auquel  il  avoit  fuccédé  dans 
le  gouvernement  des  Pays-Bas.  (  6  ) 


(  6  )     De    Thou ,    Tome   III.  p.   464.   Strada , 
Tome  II,  p,  3J, 
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